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Contenant les Dogmes des Juifs ; leur 
Confefiion de Foi ; leurs Variations; 
& l’Hiftoire de Leur Religion, depuis 
« la Ruïne du T emple jufqu’à préfent. 


C H A P I T R E .Æ 




ConfeJJion de Foi des Juifs , & leurs Articles 

. fondamentaux. 


4 v 

• > 

% *• 

Es Juifs ne comptent ordinaire- 
ment que treize Articles de leur 
Foi. Maïmonides les réduifit à 
ce Nombre, & drefifa leur Coufef- 
fion à la fin de l’XI Siecle de l’Ere Chrétien- 
ne. Elle fut généralement reçue, & tous les 
Juifs font obligés de vivre & de mourir en 
faifant Profeffion de ces treize Articles. On 
y a fait depuis unCommentaire pour expli- 
quer quelques Endroits trop concis. Nous 
Tome IF". A allons 



/ 
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M T 

allons donnef ici c.et tç C onfejfion de Foi: 
nous y ajouterons même quelques-unes des 
Explications qu’on y a coufues dans lg 
Commentaire attaché à la Bible de Bom- 
bergue , afin qu’on ait par ce moicn une 
Idée générale de toute la Religion Ju- 
daïque. 

I.> 

• r 

Je croi (Tune Foi ferme & parfaite que 
Dieu eft le Créateur de toutes chofes ; qu'il 
fondait & fouticnt tintes les Créatures ; qu'il 
fi tout fait ; qu'il agit encore , & agira pen- 
dant toute l'Eternité. On ajoute dans le 
Commentaire, que tout ce qu'il a créé, ren- 
trera dans le Néant par fon bon-PIaifir ; mais , 
que fon EJfence ne fouffrira aucune Altération f 


II. 




- 

Dieu ejl unique*, il n'y a point d'Unité fem~ 
blable à la fienne ; il a été feul ; r il ejl feul , 
:a * : & fera notre Dieu éternellement. Le Com- 
pientateur ajoute* que ce, n' ejl point un Etre 
qui renferme fous lui des Genres dijférens, com- 
me un Etre qui peut fe.divifer en Parties dif? 
férentes , ni comme un Corps auquel on peut 
ajouter retrancher. Son Unité ejl abfolue 
& parfaite^, ^ nulle autre SJ) ençe ne peut. 
Itfi être comparée. - .... >. 
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/ III. 

Dieu n'eft point corporel ; il ne peut avoir 
aucunes Propriétez matérielles , & nulle Ef- 
fence corporelle ne peut lui être comparée. Le 
Commentateur dit fur cet Article, que Dieu 
ne peut ni aller , ni s'arrêter , ni parler , &c ; 

l'Ecriture ne lui attribue ces Aillons 
corporelles y que. pour s' accommoder à la Por- 
tée des Hommes : ce qu’il eft important de 
remarquer contre les Chrétiens , qui leur 
attribuent un autre Sentiment.' 

n 




IV. 




Dieu eft le Principe la Fin de toutes 
chofes ; il demeurera éternellement. Le Com- 
pientateur ajoute , que le Dieu Kadmon eft 
éternel ; que tout autre Principe a eu fonCom «• 
mencement & qü’/ï eft né dans le tems. - 


.1 


V. 


Dieu doit être adoré feul nul autre que 

lui ne doit être adoré. Le Commentateur ye- 
marque, qu r on ne doit adorer ni un Ange , ni 
un Saint , ni un Aftfe , : ni aucune Créature , 
qu'on ne doit point établir des Médiateurs 9 
ou des Procureurs , entre Dieu & lès Hommes t 
afin de pouvoir éioigtfer P Idolâtrie que la Loi 
& toute l'Ecriture Sainte condamnenti S’ 

• * i'-*. » er/l'î • * * '* ■*! ''ii " ' • 

’ •• VA . VI, 


' ^7VSm 
■» 


• ~ - ■» 
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VI. V 

« 

7W ce que les Prophètes ont enfiigné , tft 
véritable* 

VIL 

La Doctrine & la Prophétie de Moife font 
véritables ; . il ejl le Pere & le. Chef de tous 
les Docteurs contemporains , qui ont vécu avant 
fe 5 après lui , ou qui vivront ... 

U * 

é 0 » • a « 

VIII.. 

• » k « • 

La Loi que nous avons , a été donnée par 
Moife. Le Commentateur ajoute la Loi orar • 

le à celle que Moife a écrite 

• » t « 

ix. 


Cette Loi ne changera jamais ,* & Dieu 
n* en donnera pas d'autre. Le Commenta- 
teur' défend d’y ajouter, ou d’en ( retran- 
cher un feul Point. - ■ 




X, 


«v * 

-» <r 


* '• • » i r * , ■ * ' î, S ‘ • -, 

. Dieu conno ît toutes les P enfles & les As* 
’tions des Hommes. ■ • ••••••• 






’ XL 


* t 


Dieu récompènfera les Oeuvres de tous ceux 
qui auront éxécuté fis Commande mens , pu- 

nira ceux: qui h s auront violez . Le. Com** 
Zîientateur met cette Récompenfe da as, l e 

i' V * “ - * • - _ _ s. 

• s . . ô . *•* T . * Ciel -, 

f • 
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» 

Ciel, où la Vie fera éternelle t aulfi bien que 

les. Peines dans l’Enfer. 

• * ' ' ' 

* p « » 

XII. 

Le Mejfte doit venir ; Çÿ quoi qu'il tarde 
long-tems , je l'attendrai toujours jufqu'à ce 
qu'il vienne. Le Commentateur ajoute deux 
choies : i , l’une , que celui qui doute de 
l'Avénement du Mejfte , . accufe ■ toute la 
Loi de Menfonge & de Faujfeté : 2 , l’autre, 
qu'il ne faut pas fonder ni chercher dans l'E- 
criture le tems de f on Avènement : c'efi pour- 
quoi les Sages ont dit avec beaucoup de raifon f 
que celui qui compte les tems du Mejfie , puijfe 
crever . 

• XIII. 

« 

La Rèfurre&ion des Morts fe fera au tems 
que Dieu trouvera bon . Le Nom du Créateur 
foit béni & glorifié éternellement. Amen. 

* 4' **.'.• i 

Le Commentateur finit, en remarquant, - 
que celui qui- embrafle ces Fondemens de 
la Foi , doit être mis au Rang des. Juifs 
qu’on doit l’aimer , & avoir Pitié de luij 
que s’il commet les-Péchés que laCorrup^ 
tion naturelle & l’Impétuolité des Pallions 
enfante , il fera puni de Dieu dans ce Mon- 
de ; mais , qu’il ne laiflera pas d’obtenir la 
Vie éternelle : mais , celui qui rejette quel- 
qu’un de ces Articles fondamentaux, arra- 

A 3 - : che 

. 
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* 

/ 

che ce que Dieu a planté , & mérite d’étre 
arraché de la Congrégation , & détefté com- 
me un Epicurien. 


CHAPITRE II. 

% 

Idée que les Juifs ont de la Divinité. * 

* 

1. Dieu 7 Etre Jpirituel & parfait . 1 1. Attri- 
buts de la Divinité , éxpliqués au Roi de* 

' Cozar . III. Exprejfions des Doâeurs qui 
paroijfent - impies , éxpliquées . Pourquoi 
* Dieu pleure. IV. Rugiffement de Dieu 
• jw’ /i/V trembler Céfar r & accoucher les 
Femmes Romaines . V. Les Proménades de 1 
Dieu dans le Paradis terreftre. V I. Cen - 
. /Jw* dfc quelques Exprejfions Rabbiniques 

tgui avilijfent la Divinité \ - • 

« * 

. » s. 

I T ’Unité d’un Dieu fait, un des Dog- 
- . t mes fondamentaux de la Synagogue 
moderne, auffi bien que des anciens Juifs.' 
Ils s’éloignent également du Païen , qui 
-croit la Pluralité des Dieux; & des Chré- 
-tiens, qui admettent trois Perfonnes divi- 
nes dans une feule Eflence. • 

Les Rabbins avouent que Dieu feroit fini' 
s’il avoit un Corps : ainli , quoi qu’ils par- 
lent fouvent de Dieu comme d’un Hom- 
me , ils ne laiflent pas de le regarder com- 
me 
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me un Etre purement fpirituel , ils don- 
nent à cette EfiTence infinie toutes les Per- - 
feâions qu’on peut imaginer , & en écar- 
tent tous les Défauts qui font attachés à 
la Nature humaine, ou à la Créature: fur 
tout, ils lui donnent une Puiflance abfo- 
lue & fans Bornes, par laquelle il gouver- , 
ne l’Univers. 

' II. Le Juif, qui convertit le Roi de Co- 
*iar, éxpliquoit- à ce Prince les Attributs 
de la Divinité d’une Maniéré orthodoxe. 

Il dit , que quoi qu’on appelle Dieu mifé* 
ricordteux -, cependant , il ne fent jamais le 
Frémiffement de la Nature ni l’Emotion 
de Cœur; puis que c’eft une FoiblefTedans 
l’Homme : mais ,'on entend par là que 
l’Etr-e fouverain fait du Bien à quelqu’un. 
On le compare à un Juge qui condamne & 
qui abfout ceux qu’on lui pré fente, fans 
que fon Efprit ni fon Cœur foient altère» 
par les différentes Sentences qu’ri pronon- 
ce; quoique de là dépendent la Vie - , ou Iss 
Mort des Coupables.' Il aflure qu’on doitap- 
peller Dieu Lumière *: mais, il ne faut pas s’i- 
maginer que ce foit une Lumière réelle, on 
femblable à celle qui nous éclaire; car ,om 
Feroit Dieu corporel, s’il étoit véritablement 
Lumière : mais , on lui donne ce Nom 
parce qu’on craint qu’on ne le conçoive 
• - t " A . 4 • com- 

* Cofri , Pars II, §1, £ag. 77 .* . .... 
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comme ténébreux. Comme cette Idée fe- 
roit trop baffe , il faut l’écarter , & con- 
cevoir Dieu fous celle d’une Lumière écla- 
tante & inaccejjible. Quoi qu’il n’y ait que 
les Créatures qui foient fufceptibles de Vie 
& de Mort ', on ne laiffe pas de dire que- 
Dieu vit , & qu’il eft la Fie ; mais , on en- 
tend par là qu’il éxifte éternellement, & 
on neveut pas le réduire à la Condition des 
Etres mortels. Toutes ces Explications 
font pures , & conformes aux Idées que l’E- 
criture nous donne de Dieu. . - 

III. 11 eft vrai qu’on trouve fouvent 
dans les Ecrits des Doâeurs certaines Ex- 
preffions fortes , & quelques A étions attri- 
buées à la Divinité, qui feandalifent ceux 
qui n’en pénétrent pas le Sens , & de là 
vient que ces Gens-là chargent les Rabbins 
de Blafphêmes & d’Impiétez , dont ils ne 
font pas coupables. En effet , on peut ra- 
mener ces Expreflîons à un bon Sens *, quoi 
qu’elles paroiffent profanes aux uns, & ri- 
iîbles aux autres. Ils veulent dire que Dieu 
n’a châtié qu’avec Douleur fon Peuple, . 
lors qu’ils l’introduifent pleurant pendant 
les trois Veilles de la Nuit , & criant, 

- Mal- 

* 

«t 

• * Voi aujfi Maimonide s , More Nevochim , p. i , 
Cap. XL V l, JCLVI1,-.XLVII1, ou il ex- 
■ .plique les Exprefftons de i Ecriture , e? les Cha- 
pitres L IX t LX, pêg. pp » 103* 
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Malheur h moi 'qui ai détruit ma Maifon , & 
dijperfé mon Peuple entre les Nations de la 
Terre. Quelque forte que foit l’Exprefiîon,., 
on ne laiffe pas d’en trouver de femblables 
dans les Prophètes. Il faut pourtant avouer 
qu’ils outrent leschofes,en ajoutant qu’ils 

ont entendu fouvent cette Voix lamenta- 

\ . ' * ’ 

ble de la Divinité , lors qu’ils pafient fur 
les Ruines du Temple ; • car , la Fauffetc 

du Fait eft évidente. Ils badinent dans une 

♦ ‘ ^ - • - * » 

chofe férieufe, quand ils ajoutent quedeux 
des Larmes de la Divinité , qui pleure la 
Ruine de fa Maifon, tombent dans la Mer, 
& y caufent de violens Mouvemens ; ou • 
lors qu’entêtez de leur Téphilims , ils en 
mettent autour de la tête de Dieu , pen- 
dant qu’ils prient que fa JuJliee cede enfin 
a la Miféricorde, S’ils veulent- vanter par 
là la Nécclïité des Téphilims , il ne-faut 
pas le faire aux Dépens de la Divinité qu’on - 
habille ridiculement aux yeux des Peuples. 

1 V. Ils ont feulement deffein d’étaler 
les Effets de la Puiffance infinie de Dieu, 

4 t i . # 

* » 

en difant que c’eft un Lion , dont le Ru- 
giffement fait un Bruit horrible en con- 
tant que Céfar aiant eu Deffein de voir 
Dieu , R. Jofué le pria de faire fentir les 
Effets de fa Préfence. A; cette Priere, la 


Divinité fe retira à quatre cens lieues de 
Rome; il rugit, & le Bruit de ce Rugiffe- 

r < K * 1* » T • ' B v mm \ 4 * 

A < ment 

• ■ t r 


v * 
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mient fut fi terrible, que la Muraille de la- 
Ville tomba , & toutes les Femmes en- 
ceintes avortèrent. Dieu s’aprochant plus- 
prps de cent Lieues , & rugififant de la mê- 
me maniéré, Céfar , effraié du Bruit, tom- 
ba de deffus fon Trône , & tous les Ro- ' 
mains, qui vivoient alors , perdirent leurs 
Dens molaires? ' 

V. Ils veulent marquer fa Préfence dans 
le Paradis terreftre , lors qu’ils le font fe' 
promener dans ce Lieu délicieux comme 
un Homme. Ils infinuent que les Ames 
apportent leur Ignorance de la Terre , & 
©nt peine à s’inftruire des Merveilles dtr 
Paradis, lors qu’ils repréfentent ce même 
Dieu comme un Maître d’Ecôle , qui en- 
feigne les nouveaux-Venus • dans le Ciel. 
Ils veulent relever l’Excellence de la Sy- 
. nagogüe , en difant qu'elle ejl la Mere , la 
Femme , & la Fille de Dieu. Ils tirent la 
■ Qualité de Mere d’un Palfage du Prophète 
Efaïe , où Dieu dit , Prêtez moi l'Oreille 


ma Nation ; parce qu’en changeant les 
V oielles de ce dernier Mot, on en fait ma 
■Mere , -& .de là ils concluent que la Syna^ 
gogue eft la Mere de Dieu. Enfin, ils * 
difent deux chofes importantes à leur Jus- 
tification. * i , L’une , qu’ils font obligé» 

v " ■■ - •'* de 

I ' ’ s ; ( • • 

* Maimon, Mort Nevochim ,fag, i , Cap XXV II, 
*r pg. 3i. 
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de parler de Dieu comme aiant un Corps , 
afin de faire comprendre au Vulgaire que 
c’eft un Etre réel ; car , le Peuple ne con- 
çoit, d’Exiftence réelle que dans les Objets 
matériels & fenfibles : 2 , l’autre, qu’ils 
ne donnent à Dieu que des Aétions nobles, 

& qui marquent quelque Perfe&ion, comr 
me de fe mouvoir & d’agir: c’eft- pourquoi 

on ne dit jamais que Dieu mange & qu’il . 

* * 

boit, ' 

. » « ..v* * • * •» * ^ 

: VI. Cependant,, il faut avouer que ces 
Théologiens - ne parlent pas avec aflei 
d’Exaâitude ni de Sincérité. Pourquoi 
obliger les Hommes à fe donner la Tortu- 
re, pour pénétrer leurs Penféesi’ Explique- 

t-on mieux la Nature ineffable d’un Dieu, 

» 

en, ajoutant de nouvelles Ombrer à celles 
que fa Grandeur répand déjà fur nos Ef- 

0 

- prits ? 11 faut tâcher d’éclaircir ce qui eft 
impénétrable , au lieu de former un nou- 
veau Voile qui le cache plus profondément. 
C’eft ,1e Penchant de tous les Peuples, & 
prefque de tous les Hommes que de fe 
former l’Idée d’un Dieu corporel* Si les 
Rabbins n’ont pas penfé comme le Peuple-, 
lis ont pris Plaiiir, à parler comme lui, & 

" par là ils affoibliflent le Refped qu’on doit 

à la Divinité. Il .faut toujours avoir des 
Idées nobles de grandes de la Divinité ; il 
faut infpirer les memes Idées au Peuple 

- : * ' -\ ' A 6 _ • ; , qui 
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* 

qui n’a que trop d’inclination à les avilir. 
Pourquoi donc re'péter fi fouvent des cho- 
fes qui tendent à faire regarder un Dieu 
comme un- Etre matériel? On ne peut mê- 
me juftifier parfaitement ces Doéleurs. 
Que veulent-ils dire, lors qu’ils aflurentque 
Dieu ne put révéler à Jacob la Vente de 
fon Fils Jofeph , parce que fes Freres 
- av oient obligé Dieu de jurer avec eux qu’on 
garderoit le Secret fous peine d’Excommu- 
nication ? Qu’entend-on , lors qu’on allure 
que Dieu affligé d’avoir créé l’Homme s’en 
confbla, parce qu’il n’étoit pas d’une ma- 
niéré célefte;puis qu’alors il auroit entraî- 
né -dans fa Révolte tous les Habitans du 
Paradis? Que veut-on dire, quand on rap- 
porte que Dieu joue avec le Léviathan, & 
qu’il a tué la Femelle de ceMonllre, par- 
ce qu’il n’étoit pas de la Bienféance que 
Dieu jouât avec une Femelle? LesMyfte- 
res qu’on tirera de là à force de Machines , 
feront groffiers ; ils aviliront toujours la 
Divinité ; & fi ceux qui les étudient , fe 
trouvent embarraflfés à chercher le Sens 
tnyftique fans pouvoir le dévéloper , que 
penfera le Peuple à qui on débite ces Ima- 
ginations? . . 




■> 
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.. CHAPITRE III. 

* 

t 

Origine duDogmede laTrinité, enfeîgné 
par les Patriarches & les Philofophes. 

. Syltéme de Cudworth. 

9 * 

» 

I. Différentes Méthodes pour prouver la Tri- 
nité aux Juifs . 1 1. Si les Patriarches 

9 • 

“ les Juifs font, les prémiers .Auteurs de ce 
‘ Myjlere . Avantages qu'on tire de ce Sen~ 
tintent. 1 1 1 . Méthode qu'on fuivra dans % 
ce Chapitre & les fuivans . I V. Pourquoi •' 
Dieu a révélé la Trinité aux Patriarches . 
•V. Ce Myjlere , découvert chez, les Per - 
\fes , les Egyptiens , Ç 5 3 les Samothraces 
V 1 . • Orphée l'a enfeigné\ VIL Preuves 
que c' et oit le Dogme de Pythagère. VIII. 
-Platon l'a fuivi. IX. Explication de fa' 
\Penfée. *X. Platon , orthodoxe. XL Confor- 
t-mité de fa Trinité avec celle des Chrétiens* 

% , X i L Seconde' Conformité . XIII. Trot- 
* fieme Conformité. XI V. Eloges que les 
Peres lui donnent . X V . Ces Philofophes % 
-plus éxcufabUs que les Peres . Témoignage 
de Saint Augujlin, qui le dit. X V I* Ils 
mettoient de la Subordination entre les Hy - 
pojlafes. * XV IL’ Les Peres Pont fait . 
XVIII. Variations entre les Difciples de 
Platon; X I X. Ufage que Mr. Cudutorth 
fait de ces Variations. * 

* ’ * * A f . - I f 
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« 

I. T - Es Chrétiens & les Juifs s’écartent 
I j les uns des autres dès le fécond Pas 
qu’ils font dans la Religion; car, après avoir, 
adoré enfembje un Dieu fouveraincmenü 
parfait , ils trouvent un moment après l’A- 
bîme de la Trinité qui les fépare, & les 
éloigne fouverainement. Le Juif regarde 
trois Perfonnes comme trois Dieux , & ce 

Trithéïfme lui fait Horreur. Le Chrétien. 

* 9 

qui croit l’Unité d’un Dieu , veut à me- 
me tems qu’on donne ce Titre au Pere 
au Fils, au St. Efprit,& qu’on les adore. 
Il eft impoffible de concilier des Opinions 
. lî contraires ; cependant , il y a des Théo- 
logiens hardis, qui ont tenté de le faire. La 
Méthode que. la plupart des Théologiens 
fuivent pour ramener les Juifs à ce grand 
Myftere du Chriftianifme r leur paroît inu- 
tile & mauvaife. LaTrinité n’eft point af- 
fez clairement enfeignée dans l’Ancien 
T eftament , pour les en convaincre. En 
vain leur citeroit-on le Nouveau , puis 
qu’ils ne le reçoivent pas. D’ailleurs ,. le 

tems fe confume à difputer fur chaque Ora- 

■* ' * * - ' * - ' * \ % 

cle.; &, pendant qu’on pefe les Objections 

les Répliqués, la Vie fe confume, & 
l^Converüon des lgnorans ou de ceux qui 
. doutent ne s’avance pas. On croit donc 

qu’il faut remener les Juifs à l’Origine de 

» < ' * * ' * *■ 

. v * ^ ce 
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ce Dogme qui lts choque fouverainement , . 
& leur faire voir que c’eft àeux que nous- 
en fommes redevables , parce que ce font 
leurs Ancêtres» qui l’ont enfeigné. Rittan- 
gelius, qui avoit emploié cette Méthode, 
allure * qu’un Juif, qui avoit difputé long- 
tems contre lui, fe trouva enfin convainc 
eu par un Pafiàge du Targum-, & s’écria . 
Nous fommes perdus , fi on ne peut pas donner 
à ces Paroles un autre Sens , & vôtre Reli- 
gion trouve ici de grands Appuis. 

• II. On tache de prouver aux Juifs par 
deux Voies differentes qu’ils font les pré- 
mier s ' Auteurs du Dogme de la Trinité, 
i , Le favant Cudworth foutient que les 
Patriarches avoient répandu ce Dogme 
dans la Chaldée, & dans l’Egypte , long?- 
tems avant que Moïfe eut écrit ; & c’eft,* 
de cette Tradition , qui fe conferva dans 
tons les Lieux où les Ifraelites pafloient, 
que les Perfes, les Grecs, les Latins , & 
les Samothraces en ont eu des Idées allez 
nettes. 2 , Depuis que les Ecrits de Moïfe 
furent répandus , ce Dogme fut reçu dans- 
la Nation : non feulement , les. Prophètes , 
mais • les Auteurs des Livres Apocryphes 
l’ont enfeigné clairement. On • le trouve 
•dans les Paraphrafes ' Chaldaïques , dans 
Philon , & dans tous les Auteurs qui ont 

1 • 
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1 6 HISTOIRE Liv. IV. 

" ' i 

écrit avant Jéfus-Chrift :ce n’eft donc que 
par Malice & par Chagrin contre les Chré- 
tiens , qu’on le rejette. 

Ce feroit un grand Avantage , fi on pou- 
voit convaincre les Juifs que leurs Ancê-. 

r 

très , fans en éxcepter les Patriarches , ont 
cru la Trinité: que non feulement l’Ecri- 
ture Sainte enfeigne ce Dogme ; mais , qu’il 
s’eft confervé par la Tradition depuis le 
Commencement du Monde jufqu’àMoïfe: 

& qu’il eft-fi conforme à la Raifon, quç . 
les Païens l’ont reçu fans Contradiction de 
la Bouche des anciens Ifraëlites. 

Les Unitaires feroient obligés d’aban- 
donner leur Syftême , & de ïoumettre à 
une Preuve fi décilive. Ils ne doivent point 
fe plaindre de ce qu’on les mene aux Pieds 
de la Synagogue , comme ii elle étoit le 
Juge des Controverfes , car , les Patriar- 
ches & les Auteurs qu’on cite, aiant vécu 
avant la Nailïance duChriftianifme, ils^ne 
peuvent être fufpeâs. En effet, s’il étoit- : v 
vrai que la Doélrine de la Trinité eut été 
• crue dans tous les Tems & dans tous les 
Siècles de l’Eglife Judaïque; fi. les Païens 
l’ont reçu aufïï bien que les Juifs y on ne 
peut plus douter que ce Dogme ne s’aç- 
corde avec la Raifon, & qu’il n’ait été en- 
seigné par J. Chrift & par les Apôtres, qui - 
ont parlé beaucoup plus clairement fur cet- 
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« m 

te Matière que les Patriarches & les Doc- - 
teurs Juifs, ou Païens. 

1 1 1. Mais , fans nous arrêter aux Avau- 

\ < * j * 

tages qui naiflent de ces deux Syftêmes-, 
puis que nous faifons ■ l’Hiftoire des Dog- 
mes des Juifs, nous ne pouvons nous, dif- 
penfer de rapporter ce qu’ils ont cru , & 
ce qu’ils croient fur ce Myftere; diftinguer 
ce qu’on leur impute, & ce qu’ils enfeig.- 

4 * * • 

nent. Nous devons néceflfairement remon- 
ter a l’Origine de ce grand Myftere , r & 
voir , i , fi les Patriarches & les anciens 
Juifs l’ont enfeigné dès leur prémier Eta- 
blilfement dans la Chaldée & en Egypte, 
& fi c’eft par le Canal d’une Tradition , ou 
d’une Cabbale divine, qu’il a paffé chez les 
Philofophes Païens. 2 , Nous éxaminerons 
en fuite s’il eft vrai que les Ecrivains Juif?, 
qui ont précédé la Naiflance duMeffie,ont 
éxpliqué ce Myftere , qu’ils avoient tiré 
des Ecrits de Moïfe auflï bien que de la 
Tradition. 3, Enfin, nous verrons fi c’eft 
la Haine contre le Chriftianilme, qui- a 
obligé les Doéteurs modernes à rejetter 
abfolument ce Dogme. • • 

Nous commencerons par le Syftême de 
Cudworth , dont l’Ouvrage eft rempli d’u- 
ne Erudition fi vafte & fi profonde; mais, 
comme la Vérité doit être préférée à l’In- 
térêt le plus éblouïflant de la Religion .& 

T de 
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A « 

de l’Eglife, nous la fuivrons préférable- 
ment à tout. • 

- Nous allons déveloper des Méthodes 
nouvelles, & les Preuves qui leur fervent 
d’ Appui ; mais, on doit nous accorder là 
thème Liberté que nous laiflons aux au- 
tres , de les rejetter,ou de les fuivre. C’eft 
aflez que nous produirons fans Préjugé ce 
qui peut inftruire & plaire aux autres , fans 
qu’on nous contraigne de l’embralfer aveu- 
glément. Le Chrétien fe fervirade ces Ar- 
mes s’il les trouve de bonne Trempe, 8 c 
Je Juif remarquera fans peine que nous n’é- 
crivons point dans le Deffein de le fur- 
prendre, ni de l’éblouïr. 

■IV. Le * Myftere de la Trinité n’eft 
pas une de ces Véritez que la Nature, ou 
la Raifon en-feignent aux Hommes. Dieu 
fut obligé de le révéler , afin qu’on le con- 
nut. -il le confia aux Patriarches qui en ré- 
pandirent la Connoififance dans les Lieux 
où ils habitoient, & particuliérement dans 
la Chaldée & en Egypte, où ils firent plu- 
fieurs Voiages. Ce fut par le Canal d’une 
Tradition & d’une Cabbale divine que ce 
Dogme palfa des Juifs aux Philofophes 
Païens , qui l’enfeignérent à leurs Difciples, 
Dieu préparoit par là les Hommes à laplei- 
- - . ' ne 

■* Cudworth , the True Int elle Huai Syjletne , ofthe 
■ '■ XJniverfe , Book 1 , Cap. IV, pag. 46 , C 7C, 
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®e Manifeftation de ce- grand Myftere, qui 
devoit être enfeigné plus clairement par 
Jéfus-Chrift & par les Apôtres. Il »ous 
fourniffoit .une Preuve contre les Impies qui 
foutiennent que ce Myftere eft. contraire à 
la Raifon ; car, ft. les Païens l’ont reç® 
fans y être -contraints par une Autorité di- 
vine; s’ils ont. admis la. Tradition des- If- 
raëlites, & l’ont fait entrer dans leurSyf- 
tême Phîlofophique, il faut néceflairemenr 
qu’ils l’aient trouvé conforme, à leurs Prin-' 
cîpes & à la Lumière naturelle. 

. • V.. En effet , on découvre des Trace» 
de la Trinité dans les Myfteresque les Per- 
fes célébroient à l’Hoüneur deMithra. Non 

• # « ' » • ^ *> * l 

feulement, Zoroaftre, qui réforma la Reli- 
gion des anciens Perfes , fort qu’il eût eu 
Commerce avec les Juifs , ou lu les Ecrits de 
Moïfe , avoit prédit aux Mages laNaiflance 
du Meffie ; mais, il avoit dit d’une maniéré 
très décifive, que le Perça perfectionné toutes 
chofes , & qu'il les a données aïs fécond Efprtt , 
que tout P Univers appelle le Prémier. Voilà 
le Pere & le Fils; l’un Créateur, & l'au- 
tre , auquel on remet toutes chofes , qui eft 
à même tems le fécond & le prémier : 

riafS * yocç è^STiAîo'cn Tïxr ^ , £ vù 
kéb'itfoa > au Trpanvv x.tyïÇi'jiq nùv y'c\ f & ctvSplov, 
Qmnia enim perfecit Pater , Çÿ Menti tradidit 
Secundee , quam priraam vocai omne C ouïs. ■ 
* V. Hyde de Relig. Perfar. - Ce 
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Ce Myftere étoit auffi connu des Egyptiens 
qui avoient eu Commerce avec Ifaac, avec 
Jac»b, &avecfa Poftérité. Enfin, on l’avoit 
' porté jufques chez les Samothraces ; puis 
qu’on y adoroit un certain Nombre de Dieux 
fous le Nom Hébreu de Cabirim , c’eft-a- 
dire , de T’out-puijfans. 

VI. Les Grecs ont tiré leur Théologie 
d’Orphée. Le Pere de Mourgues , Jéfuite, 
dans fon Plan Ph/ologique du Pythagorifme 7 
a traduit quelques Vers d’Orphée que Jus- 
tin Martyr avoit citez, dans lefquels il par- 
le du Verbe & de l’Unité d’un Dieii d’une 
r maniéré fublime. Voici fes Vers: • '* 

Sur le Verbe divin , feul* Monarque des deux , 
Attache uniquement & ton Coeur c? tes Yeux , 

Et cours fous un tel Guide a ton Bonheur fupréme* • 
Ce Verbe eft un feul Etre, êxiftant par lui-même w 
De ce Principe unique eft forti l'Univers, , , 

Et fon Etre remplit tous les Etres divers . 
il voit tous les Mortels , aux Mortels invifible • 

S'ils lajjent fa Bonté , fa Colere terrible * 

Leur envoie t? la Guerre , les Pleurs z? V Effroi* 
C' eft le grand Roi du Monde , cr c'en eft le feul Roi* 
Je ne faurois le voir; un Nuage le couvre ¥ 

Enfin , Orphée , ce Pere de la Religion 
Grecque, admettait la .Trinité- Phantts , 
UranuSy Çÿ Chronus , étoient les trois P erfon- 
nes divines qu’on a transformées en trois 
Dieux différens. Ce fut de là que Pytha- 
gore, inftruit par Aglaophe, tira fes Prin* 

ripes; 
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cipes ; & Platon, qui avoit lu les Ecrits 
de Pythagore & d’Orphée, fuivit la Route 
que ces Maîtres lui avoient tracée.- Il né 
faut donc^pas s’étonner li le Myftere delà 
Trinité , qu’Orphée avoit reçu des Juifs 
par f une Tradition divine, pafla chez les 
Grecs, & particuliérement chez les Difci- 
ples de Pythagore & de Platon. 

VII. Il n’y a point de Difficulté que la 
Trinité faifo-it un des grands MyÛeres dé. 
l’Ecôle Pythagoricienne ; car, Modératus 
aflure que cesPhilofophes admettoient une 
frémiere Unité , qui eft an deifus de toute 
Eflènce. Ils reconnoifloient en fuite une 
fécondé Unité -, qui étoit intelligente , 
l'Idée de toutes chofes. Enfin , ils reconnoif- 
foient une troifieme Unité qui étoit phyli- 
que, •l’Ame de tout,: & qui participoit à 
la Nature de la prémiere & de la fécondé 
Unité. Que demande-t-on' de plus clair ? 
Voilà trois Unitez, qui participent à une 
même Nature. 11 y a une prémiere Perion* 
ne au defius de -toute Effence. La fécondé 
eft l’Intelligence, on \aSageffe éternelle , & 
la troifieme eft l’Ame, ou l'Efprit. D’aile 
leurs, lors que Platon publia ce Dogme, 
il remarque .que ce n’étoit pas une Imagi- 
nation nouvelle: mais, un Sentiment an»- 
cien qu’il dévelopoit , parce que Parméni- 
des nç l’avoit enléigné que . tris obfcurc- 

! < nient. 
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ment. Comme Parménidestétoit Pythago- 
ricien , on ne peut plus douter que ce ne 
fut là un des Dogmes de cette Se&e. 

VIII. Mais, Platon a traité cette Ma- 
tière avec beaucoup plus de Netteté & d’E- 
tendue , que toüs les Philofophes qui av oient 
écrit avant lui ; c’eft pourquoi on. le re- 
garde comme le Pere de ce Dogme. En 
effet, Apulée affine qu’il paffa en Egypte 
pour y apprendre la Religion des Prophè- 
tes; & une des Vérités qu’il reçut de leur 
Bouche, étoit celle de la Trinité *. C’eft 
lui '.qui particuliérement l’a fait ! recevoir 
des Grecs, qui l’ont en fuite communiqué 
aux Romains ; car , Minerve étoit lat Sftgefî* 
fe éternelle de Dieu. ‘ C’étoit la Pallas des 
Athéniens, fortîe de la Tète rie Jupiter; 
c’eft -à -ri ire, ;qu’elle-'avoit été engendrée 
d’une maniéré furnaturelle & furprenahte. 
Ariftote , qui s’écarta fi fouvent des Pria* 
cipesde, fon Maître, ne laiffa pas derecon^ 
noître que le Nombre de trois étoit myfté* 
rieux dans la Nature & dans la Religion-; 
c’eft pourquoi on le faifoit entrer dans les 
Sacrifices & dans les Purifications. * * • 

. . Les autres Difciples 'de Platon ont fait 
, trois chofes. -. Les uns ontéïpliquéfes Idées; 
& les ont mifes dans un plus grand jour ; 
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les autres; les, -ont gâtées, ; parce qu’ils ont 
voulu accommoder cette Théologie avec 
celle du Peuple, qui ne pouvoir fouffrir 
qu’on combatît la Pluralité des Dieux; ce 
qui les obligea de tomber dans le Trithéïf- 
me , & d’appeller trois Dieux les Perfonnes 
de.la.Trinité.; Enfin, ceux qui ont vêcq 
depuis la Naififance du Chriftianifme ,; ouf 
été forcés de déguifer & d’altérer les Prin- 
cipes de Platon , afin de s’éloigner plus 
facilement de l’Eglife Chrétienne, dans la- 
quelle ils ne pouvoient plus fe dîfpenfer 
d’entrer, après avoir reconnu le plus fub- 
lime & le plus incroiable de tous fes Mvf- 
teres.; çe .qui n’empê.cha pas que plufieurs 
jne quittaient l’Ecôle, & nedevinfleut des 
Feres de l’Eglife. Toutes ces Remarques 
Confirment.que Platon enfeignoit la Trinité, 

IX, JVlais, afin qu’on connoifle mieux 

le Syftéme. de ce Philofophe & de fesDif- 
ciples , il eft. Julie d’en produire quelque 
Preuve. Nous nous bornerons à deux, afin 
de n’ennuier pas les Le&eurs. 
j Platon difiinguoit * trois Hypoftafes vfn- 
(hiques. , 1 , La prémier.e étoit le Pere, lg 
Roi., le Bien. L’un , parfaitement un ., 
^pujouxs le même, & de .la même manière 
' ineli able , & ce qui eft au delà de l’Etre. 

. 2 * La 


■ > 


.^ Ze P* de Mourgues >.; Plan Théologienne du Py- 
thagori/me , Tom. V , j>ag. 1 54 . 
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. î, La fécondé Hypoftafe étoit l’Etre-; le 
Fils, leVerbe très divin. Le fécond, l’In- 
telligence, le Monde intelligible, l’Idée, 
l’Ouvrier, laOaufe, la Sageflè , ■ le Chef, 
ou le Capitailie. 

3 , La troifieme Hypoftafe étoit l’Aitte 
divine, l’Ame du Moudç, la Vertu. Lie 

troifieme , • - •- : 

■ 

- . . * * • -!'*•« 

Zucenumqut Giobum Terra , Titaniaque Afira . . x 
Spritus intus alit , totam qua injuja per Jîrîüs 
Mens agitas Molem , er magno Je Corpore mi/cet * 

V 

» « 

Numéniusf; Platonicien célébré ; dît que 
c’eft un Point arrêté que le ptémier Etre 
demeure dans une Inaôion entière,* 'parce 
qu’il eft le Roi de l’Univers. Il ne faut 
pas. que leprémier Dieu agiflepour laCréâ-î 
tion du Monde ; il faut qu’il ait un -Fils. 
Il faut qu’il y ait un Pere du Créateur.- L* 
Simplicité eft le -propre du prémîer Dieu 
qui doit être tout renfermé en lui - même.’- 
Le fécond Dieu & le - troifieme font un fèut 
Dieu. Juftin Martyr dit que tout cela n’ étoit' 
qu’une Imitation de ce que Platon* avoit Itr 
dans nos anciennes Ecritures 1 que ce qu’iîs 
appellent le troifieme Dieu étoit le Saint 
Efprit; mais, qu’afrn de ne fe -rendre pàS 
, -, . odietfx;- 

* Virgîl. Æncid. ' • c ' - _*. 

t Nu me», afud Ettfeb, de Préparât. Evangel.Juf- 
tin. Martyr, Parmet. r - r • ’ - ~ * 
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odieux en copiant les Prophètes; & en fe 
déclarant leur Difciple, il avoit évité de 
nommer le Saint Efprit , & il avoit parlé 
dé lur fous le Nom ade - Vertu. ' *' 

- Platon (a) diftinguoit encore avec les' 
Pythagoriciens deux fortes de Dieux: les 
uns étoient éternels , intelligibles, au deJJ'us 
du Monde *; les autres étoient engendrez , 
fenfîbles , & répandus dans le Monde. C’é- 
toit dans ce prémier Ordre que Platon re« 
marquoit trois Hypoftafes ; l'Etre.^ le Ver* 
le, ou l’ Efprit & l'Ame ; &,c’étoient là les 
trois Perfonnes. * * • - • '• ' • • . 

< * X.. Mrj Gudwofth remarque trois Coa- 
formitez entre la Trinité’ de cePhilofophe, 

& celle des Chrétiens orthodoxes 1 . Pfémié-* 

11 >*. . • * 

rement : il tenoit un jufte mîlieü<entre 
l’Erreur de- Sabellius & celle des Ariens/ 
lie prémier ne reconnoiffoit qu’une Trini-. 
té de Nom ; & le fécond vouloir, que 1* 
féconde. Perfonne. eut été tirée du Néantf 
de qu’il y eut unltems oùellen’éxiftoitpas; 
au lieu que * Platon donnait à l’Entende- 
ment une Génération ineffable & éternelle* 
i* U n’établiffoit point; une Trinité de: 
IV' '■ h -i*.' t+S*'.* - 1 Noms, 

‘V\ ' a 


ir. s 


*.v( a vTreqxôTftlôi , & Us Dieux , 

Q>£û) yewnro) ouç&vto) xoerfuo/. Dans le prémier Or- 
dre il mèttoit lv , qu il appeljoit aulfi 't*ov*ï & rtvz 

&tcyoc]ov, : ‘ '* * 

*i£ lbick pag, 59S. 
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Noms, ou de Paroles; mais, ilreconnoi£* 
foit uneDiftinélion réelle entre les Hypo£* 
tafes , ou lés Perfonnes. ■ % , 11 foutenoit 
que ces Perfonnes éxiftoient néceflfai re- 
nient ; qu’elles étoient infinies &tout-puiO 
fantes. 3 , Enfin, ilappelloîtcesPerfonnes 
un Dieu. Il étoit donc plus' proche des 
Orthodoxes que ne font les Unitaires & les 
Ariens. • 

t 1 

•XL Platon diftinguoit trois Principes 

différens : le grand-Pere , le Pere , Ç 5 3 le pe~ 
lit- Fil s : mais, lors qti’il' difoit que la fé- 
condé Hypoftafe étoit la 'Raifott, il ne faut 
pas s’imaginer qu'il* privât la prémiere de 
toute Connoiffance, tellement qu’elle eut 
befoin qu’on lui’afibcfât ht Raifott pour la 
conduire. v Proclus même, qui difoif que 
te prémier Principe ne fe conmiffott pat- lui- 
même , n’en faifoit pas un Etre aveugle: 'Il 
ne raifonnoit ainfi, que parce 'qu’il crai- 
gnoitqùe la Connoiflance & l’Entendement 
- ne traînaflfent une Idée de Composition, 
qui donnât Atteinte à la Simplicité du pré- 
mier Etre ; mais, il ne laiffoit pas de. lai ; 
; accorder une Lumière fouverainement ex* 


cel lente, dont toutes les autres n’étoieat 
qu’un Ecoulement. Il comparoit la ConnojHC- i 
fance’de la' prémiere Hypoftafe à lUlLù- 
miere du Soleil , & celle, du Verbe , ou de . 
la Ratfon, à un Raion. L’un étoit uneLu- 

ujiere 
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miere maccejjible ; & l’autre , une Refpletp» 
deur de fit Gloire. St. Paul s’eft fervi de la 
mêmeExpreffion. Comme lors que les Chré- 
tiens appellent, le Fils le Verbe, Ms ne pré- 
tendent pas infinuër que. le Pere fut fans 
Connoififance & fans Sagefife ; » car , ce fe- 
foit anéantir la Divinité , fous Prétexte de 
la glorifier dans fon Fils, que de lui arra-, 
■cher cette Perfe&ion. On doit aufli rendre 
la même Juftice aux Platoniciens , de croi- 
re qu’ils n’ôtoient point à l’Etre premier la 
Çounoiflance , quoi qu’ils diftinguafifent la 
Raifo * , ou la Penfée , comme un Principe, 
Ou une Hypoftafe différente. Ain fi , lePhi- 
lofophe taifonnoit fur la Trinité- plus jufte 
que beaucoup de Chrétiens car . Saint 
Auguftin reproche à quelques-uns de fou- 
.tenir que le Verbe étoit la Sagefîe , par la- 
jquelle le Pere étoit éclairé & conduit. .. 

, , XI I. Secondement , Platon foutenoit ' 

üquç.f ces trois Hypoftafes étoient éternelles *. 

; Ç jétpient des ? Etres univerfels , infini s ,to ut- 

puijfans. Le prémier avoit engendré le fe- ' 

coud , .& le fécond avoit produit le troifie- 

jjie.- Il les.faifoit de.même Nature , telle- 

ruent que .ceSvPhilofophes avoient antici- 
pé ' * * V ’ — ? J - -•*- VI,./-. 

- ’g& 


'-(tf).tla Décifion du Concile de Nicée; 
que , bien loin d’ avoir donné lieu à 1 ? H8- 
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léfîe Arienne, ils fournifloient de grandi 
Recours à l’Eglife pour lacombatreU Pla:- 
ionajoutoit encore- que ces trois Hypôftâ- 
fes éxifloient néceflairement ; que la pré- 
iniere ne peut être fans la fécondé,: ni- là 
ieconde fans la troifieme c’eft pourquoi 
.Plotin réfutoit les Gnoftiques de fomtems, 
jqui- voulojent multiplier ; ces Perfonnes-. 
jC'cJI renvçrfer l'Ordre & la Nature. ^ d i foit- 
il , que d’ augmenter , on de diminuer leNomd 
bre de ces Etres intelligibles ; car , -ce lui >qui 
Jet diminue , eji obligé de dire que l'Ame & 
l'Entendement font la même cbofe , ,-ou que 
J' Entendement efi le premier Dieu y mais, ces 
çrois Principes font -différent l 3 un de l } autre t. 
Examinons préfentemcnt de - quel le N at u.- 

• j-e feroient ces^Hypoftafer, sMi y» en savoir 
•plus de trois. 

-• Enfin , ce Philofopheattribuoit à ces trois 
- -Hypoftafes la Création de toutes chofes. . 

» .XIII.- Il y a une troilienfeC'pnforïnitë 
.entre la. Trinité «de Platon & cellesgdes 
. Chrétiens. Puis, que ce- Philofophe recon^ . 
noiflbit que ces trois Principes ne laiffoient 
pas d’être-un Dieu jjpu -ne j.peut nier qttfe 
les Platoniciens p’appellafifent fouvent ces 

• Hypoftafes * , trois Natures , ‘ttéis Princf • 
Je s , trois Cqqfes , trois Ouvriers , frais 

■ Dieux . Mais, ce n’étoient là que des Fa- 

V\;-' 
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çpns de Parler.;, car, 1 au fond, ils ne re- 
cpnnoiffoient. qu’une feule Divinité. Lors 
que Platon dit que le Monde .efi l- Images 
des Dieux éternels , , il entend par là les trois. 
Hypoftafe.s qui, ont. contribué à la. Création, 
de •rUnivei-s. Plotin parle fouvent de ce. 
Dieu qui , efi tout en tous , & qui remplit l’Un 
Divers. Il foutient qu’il n’y a rien entre ces 
Jrlypoftafes, qu’on ne-, les diftingqe que 
par, ce que l’une, eft après l’autre ; que l’u- 
ne. avo.it engendré r & que l’autre étoit en.-, 
g(endrée / . ..4inli,,v;leut .Trinité s’accordoit 
jufques-là avec .celle des Chrétiens en, 
effet , ijs l’ont 'puifée* dans .. la. prémi ère 
Source pais que ç’eft .des Juifs .qqe les un, 9 
& les autres l’o»t reçue. ■ ... % 

ç,. X I Y. Les Pcres de l’Eglife ont recon-». 
nu cette Vérité , - & ont loué *. Platon com- 
me, un des Maîtres qgi -ont dévelopé ce 
grand My Itéré. Amélius fe fit des Admira-. 

. teurs- dans rEglife,.,parce .qu’il avoir cité, 
quelques Verfets de Saint Jean , quoiqu’il . 
«les .altérât (a). Juftin Martyr, foutenôit 
..que Platon avoit donné. la fécondé Placé 
■m^Çfirbe y & la trqifieme à-l'Efgrit qui étoit. 

. . .* ar ."B. 3 ; i • - touché. 

\ ^ • *V - v ^ - ' - - v * 

(a) Saint. Jean dit , o ytyovw olItcù & • 
lirais, Amélius liioit, î» où TP 'ysvôfu.évcv £éyv,^f £<y;'v, 
w wj cv TreÇvtjtsv&i'i c’eft^à -xliïe , en qui tout ce qui 

4 fait 9 , e fi vivant .. GF Vje^^'USfitaklement éxtfa 

tant. 
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touché fur les Eaux . Clément * Aléxandrîrt 
trouvoit la Trinité dans la Lettre que Pla- 
ton écrivoit à Dénis de Syracufe. La Sain- 
te Trinité y eji enfeignée , difoit-il ; car , là 
troifieme. Principe eft le Saint Efprit , & la 
Fils eft le fécond. Origene f citoit avec la 
derniere Confiance Platon à Celfus : L’Hom - 

» 

me , lui difoit-il , qui croit f avoir toutes eho- 
fes , Ê3 5 qui allègue fi fouveut fon Platon , doit 
' ' . éxpliquer ce que. ce Philofophe a dit du Créa- 

teur & du Gouverneur du Monde , qu'il re- 
garde comme le Fils de Dieu. Eufebe | dit 
r quelque chofe de plus ; car, il allure que 

les Platoniciens avoient fûivi les Oracles det 
Hébreux ; ce qui confirme la Penfée de Mr. 
Cudworth , qu’ils avoient tiré ce Dogme 
de. l’ancienne Tradition des Juifs, laquelle 
étoît répandue cheï les Nations. • 

Il ne faut pas oublier le Témoignage que 
St.Auguftin rendoitàces Philoibphes. „ J*a- 
„ vois lu quelques Endroits de leurs Ecrits, 

„ dit-il y ,&Simplicien m’en avoit témoigné 
„ fa Joie , parce que la Créance dé Dieu 
v , & de fon Verbe y eft inlinuée en mille 
„ maniérés. J’y avois lü non pas ces pro* 

„ près Paroles; mais , ce qu’elles éxprw 
1, ment , & ce qui y eft établi par plufieurs 

, . „ Preu- 

* Strom. Lib . V , pag. 98. ' . ' 

•J O rig. Contr. Celf. Lib. V 1 , pag. 308. j 

4 Eujeb, Préparât. Evàng. Lib, XI, Cap, XX. 
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,, Preuves; favoir, que le Verbe étoit dès 
,, le Commencement ; que le Verbe étoit 
„ dans Dieu* & que le Verbe étoit Dieu; 

„ qu’il étoit dès le Commencement en 
}) Dieu ; que toutes chofes ont été faites 
w - par lui ; que rien n’a été fait fans lui.; 

„ que ce qui- a été fait étoit Vie en lui. J’ÿ 
,, avois lu que Dieu le Verbe n’a tiré fa 
„ NaifTance. ni de la Chair , ni du Sang , 

„ ni de la Volonté humaine, ni des Delirs 
i, de la Chair ; & qu’il eft né de Dieu ; 

„ mais , je n'y ai point lu que le Verbe a été . 
„ fait Chair , & a demeuré au milieu de 
3 » nous. „ _ . ' \ 

Le P. de Mourgues * , après avoir fort 
étudié le Syftême de Pythagore & de Pla- 
ton, croit qu’on ne peut» fans faire tort 
à la Religion Chrétienne , &blefler lcRef* 
peét qu’on doit aux Peresde l’Eglife, fou-- 
tenir que les Philofophes n’ont pas connu 
la Trinité. Il fe fert de tous ces Pailages 
des Philofophes & des Peres pour prouver 
le contraire r. mais , il fait , de plus , qua'- 
tre Remarques fur cet Epdroit de Saint ' 
Auguftin. 

i , La prémiere , qu’on ne peut pas a c- 
eufer les Platoniciens d’avoir copié les 
Evangéliftes , quoi que ces Philofophei 

B 4 aient 

* • 

* Le P. de Mourgues , Plan Théologique du Pythu* 
gorifme , Tom,l f fag, 155 . 
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aient écrit avant la Naiflancé du Chrirtia- 
nifme. Les Critiques, ou les Incrédules,, 
qui fe fervent de cette Répoijfe pour élu- 
der les Pafîages de Porphyre &• d’Amé- 
lius , -qui : vivoit au commencement da 
troHîeme Siecle, fe trompent 'évidemment^ 
car, ces Philofophes fe faifoient une Hon- 
te d’être les Difciples des Apôtres, & ne 
vouloifent être redevables de la Trinité de 

I* < > 

Principes qu’à leur Maître. ' 

. .'2, Au contraire, ils accufoient les Apô- 
tres d’êtré les Copiftes des anciens Philo- 
fophes; & Amélius faifoit particuliérement 
ce Reproche à Saint Jean,' qu’il traite de 
Barbare. Ce toit là , difoit-il, ce Verbe, Mo- 
dèle éternel des chofes qui (tnt été faites ; ce 
Verbe de qui un Barbare parle avec tant d' E- 
\é Dation, qn'o» croirait , f en jure par "Jupiter , 

' entendre Héraclite . Ce Païen vouloit donc 

* 1 

que Saint Jean fut le Copiiîe d’Héradite, 
& qu’il ne put avoir d’Elévation qu’en l’i- 
mitant. Àinfi, il étoit fort éloigné de de- 
venir lui-même l’Imitateur de l’Evangélifte. 

; 3 , En troifieme lieu , Saint Auguftin 
déclare qu’il n’âvoit point lu dans les Pla- 
toniciens que le Verbe eut été fait Hom- 
me , & comme le dit Amélius , que le Ver- 
be étant tombé dans le Monde corporel & re- 
vêtu de Chair , il s'cjl fait voir fous P Appa- 
rence d'un Homme. On conclud de là que 

" ' Saint- 
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Saint Aüguftin avoitju d’autres platoni- 
ciens,: qui nioient , • qu qui n’ayoient pas. 
connu l’Incarnation du Verbe, puisqu’ A- . 
mélius en parle li clairement. Mais, le P. 
de Mourgues n’a pas bien pris la Penfée. • 
de St. Auguftin, ni celle d’ Amélius.- La 
Penfée de St. Auguftin feroit toujours fauf- 
fe, 4i , après avoir lu Amélius qu’il cite i 
fouvent, il foutenoit que les Platoniciens • 
ne veulent point que le V erbe fe foit inr 
carné: car, on l’auroit convaincu du con- •• 


traire par le T émoignage d’un Homme qu’il* 
avoit fous les yeux lors qu’il écrivoit. Afin 
que fon. Raisonnement fut jufte, il fau- 
droit qu’il n’eut- jamais lu l’Incarnation 
dans aucun -Platonicien. Mais, cette Fau- 
te vient de ce qu’on n’a pas. pris garde 
qu’ Amélius .ne reconnoit pas l’Incarnation. 
Ce n’eft pas lui qui parle ; mais , il fait par- 
ler Saint Jean , dont il rapporte le Senti- 
ment & les Exprefiîons.,C’eft à l’Evangé- 
.lifte qu’il attribue cette Penfée, que le Ver- 
,be. eft tombé dans le Monde corporel ; qu’il 
a revêtu la Chair, & a paru fous l’ Apparen- 
ce d’un Homme ;• ce qui feroit très abfur-* 
de dans le Syftême de Platon & d’Amé- 
lius,. qui ne regardoit le Verbe que com- 
,jne la Raifon du prémier-.Etre;, laquelle 
ttvoit formé le Plan & le Modèle de tou- 

V * » s» * ^ • • - 4-1 ■■ 

ies les Créatures , que l’Ame du Monde, 
* . B s . oa 
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ou la Volonté, âvoit éxécuté. Alà faveur 
de cette Remarque , on rend :1e Syftême 
d’Amélius bien lié , & la Penfée de Saint 
Auguftin folide & véritable. '• • * ' 

4 , Enfin, on remarque qu’ Améltus don- 
•noit aux Paroles de St. Jean une Explica- 
tion particulière car, il traduîfoit ainfi: 

‘ Le Verbe étoit dans Dieu en Rang & en Di- 
gnité de Principe', au lieu que l’Evangélifte 
dit qu 'au Commencement étoit la Parole , & 

' la Parole étoit Dieu. 'D’ailleurs-, ces Paro- 
les de St. Jean, La Vie étoit en- lui, qui 
relevent la Dignité &la Puiffimce du Ver- 
be, ont été traduites ainfi : Ce qui a été fait 
étoit Vie en lut. 11 eft moins étonnant qu’un 
Philofophe ait altéré les Paroles de Saint . 
Jean, que de voirOtigene, & même Saint ' 
• Aùguftin iuivre Tes Paradoxes d’Amélius. 

' D’ailleurs, cette dernieré Remarque du P. 

• • de Mourgues fait tort à la ptémiere ; puis 
qu’on voit que les Platoniciens de cetems- 
\ là avoient lu lesEvangéliftes. Mais, nous 
ne voulons pas le réfuter. -•* Revenons à 
Mr. Cudworth. ‘ ' ■* 

X V. v Mr. Cudwôrth ne diffimule pas 
-qu’il y a des Défauts dans la Philofophie 
Platonicienne. ‘ Les Philofophes avoient 
confervé l’Eflcnce du Myftere; mais , JIr 
s’égaroient fur quelques Circonftances, 
Comme ils n’avoient pas le Flambeau à 1* 

- f •• "• wùn.} 
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main ; c’eft-à-dire, l’Ecriture Sainte, & que 
•la Càbbale des Juifs, qui n’étoit pas écrite, 
-.«voit paflfé par la Bouche de pluiieurs Maî- 
tres, elle s’étoit obfcurcie. Les Conciles 
ne s’aflembloient pas pour fupléer à ce Dé- 
faut. Ces Théologiens duPaganifme, des- 
tituez de tout Secours, fe font écartez un 
j peu de la Vérité ; mais , fi on compare leurs 
‘Egare mens avec ceux des prémiers Peres 

- de l’Eglife, non feulement on y trouvera 
.--beaucoup de Conformité : mais, les pré- 
miers feront plus excufables que les Peres;. 

- puis -que les - Peres avoîent beaucoup plus 

■ de Secours & de Lumière. Saint Auguflin 

* «voit remarqué cette. Différence. Les Phi- 
r lofophes , difoit-il , parlent très librement dans 

les Matières de Religion , & ne .craignent pat 
, de bleffer les Oreilles ; mais , pour nous , nous 
fommes obligés, de parler d'une certaine Ma- 

■ niere , de peur que certains ‘Termes , lors mê- 
me, qu'on les prend dans leur Signification na- 
turelle , n'enfantent l'Impiété. Nous n'ôfé- 
rions dire , en parlant de Dieu , qu'il y a 
deux ou trois Principes , deux ou trois 

w Dieux ; quoi, qu'en parlant du Pere , nous 
. dijitns qu'il ejk Dieu , Çÿ .que nous affûtions 
ta .même chofe du Fils. & du Saint Efprit .. 

♦ XVI. En effet- les Platoniciens ne s’ex- 
; primoient pas allez nettement fur l’Unité 

ft de l’ElTenc? D’ailleurs , ils recon- 

: v • • ' B 6 * : noif- 
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noifloient uné Subordination», &.une ©6- 
.pendance .entre ces trois Hypoftafes. Iis 
xegardoient la prémiere comme renfermant >• 
-en elle -même toutes chofes virtuellement , . 
& ceprémier Principe étoit avant tout («). 
Ils crojoient que les Idées fe dévelopoient 
•dans le fécond Principe, & qu’on commen- 
çoit à les y diftinguer,: c’eft pourquoi, ils 
lui donnoient le Titre de Raifon & de &*~— . 
gejfe , . & difoient qu’il étoit le tout. Enfin*- 

latroifieme Hypoftafe donnoit l’Exiftence- 

• 

aux chofes qui n’étoient que virtuellement - 
dans la prémiere, &qui a voient commen- 
cé à fe débrouiller dans lu fécondé ; c’eft 

•* • # ** 11 

pourquoi ils difoient; qu’il étoit :«n & le . 
■ tout. L’un étoit la Puijj'ance infinie ; l’aurt* 
-,tre, la Sagefie , qui donnoit .l’Idée des Pro- 
durions, & le troifiemq. les produifoit ef-, 

. feâivement : l’un étoit une Source de Bon- 
.té; l’autre, qui 6t,o\t laSageJJ'e parlui-mê- 
.me, avoit la Bonté par Participation; &Ie 
, dernier > qui étoit le Moteur & le Prinçfo- 

.?* r J . 
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( a ) On appclloU le 
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2.É\ vrei'vlx. *' 

3.&Ï TTuflot' 

1 . Un avant toutes chofes. 

2. Un tout. 

3 v Un & tout» 
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1 . rr«v?it tvix,aç. 

2 . nxvlct voepuç.' 

J. Yiu.v}oc 

i.Tout unitivement. % - 
i . T ont intellectuellement.. 

3. Tout activement , ou 

- mot-à mot* d'une Ma-* 
niere animale.. 


f 


.Chap. III. DES' JUIFS. 57 

pe de.l’Aôion , participoit à la Sageffe «5c 
-à: la Bonté des autres. L’uü étoit une Lu- 
mière fimple au deftus de toute EJfence , au ~ 

• dejfus de tout Entendement ; c’étoit à Inique 
les Philofofophes tâchoient de s’unir par ia 
Vie . contemplative ;• ce qui leur a réiiffi 
quelquefois; car, Prophyre fe vantad’être 
parvenu à la Poifeffion de la fouveraine Lu- 
mière «par la Contemplation , aufiî bien que 
les Dévots myftiques du Chriftianifme; Le 

• fécond étoit la Sagefle & la Raifon; & le 
troifieme étoit toujours en Mouvement & 
en A&ion. Le prémier étoit immobile , com- 
me doit être le Roi de toutes chofes, qui 
commande fans mettre la main à l’Oeuvre. 
Le fécond,- quoi qu’immobile de-fa Natu- 
re,. ne laiifoit pas d’avoir quelque Aôion, 

• puis' qu’il formoit le Plan du Monde; &' 
,1e troifieme l’éxécutoit* C’étoit ce dernier 

Principe qu’ils> appelloient Venus , ou V A- 
\mour , parce que de cette Source, quis’é- 
„ toit dégorgée , avoient découlé tous les Biens 
. & «toutes les Créatures. • 

- XVII. Mais, au fond, fi les.Platoni- 

« «• * » •* * J / » T • * + 

- ciens .ont mis quelque Différence entre leurs 
. Hypoftafes, ils ne font pas plus Hétéro- 
doxes que les Peres , qui ont enfeignéy 
; comme eux-,, que le^Pere étoif la Source, '■ 

. & le Fils le Ruifieau ; que le Pere eft le 
- Soleil , - & que le Fils eft le Raion qui en • 
. ** - B 7 . découlé. 
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découle. . LesPeres, qui ont précédé le 
'Concile de Nicéc, aiant reconnu de la Dif- 
férence entre lesPerfondes de la Trinité, 
comment condamner les Philofophes qui 
.n’ont fait que la même chofe ? D’ailleurs, 
il femble que cette Différence foit appuiée 
fur la droite Raifon , & ne fait aucun tort 
à la Foi : car, il faut avoir une autre Idée 
de celui qui eft , pour ainfi dire , l’Eflen- 
ce primitive & *îe Principe de la Génération, 
que de celui qui l’a reçue; & quoi que le 
Pere & le Fils aient un Pouvoir égal fur 
toutes les Créatures, cependant, le Pere 
avoit au moins le Pouvoir d’engendrer, 

' que le Fils n’avort pas. 

XV III. Enfin , Mr. Cudworthfaît une 
Remarque effentielle pour l’Appui* de fon 
Syftême. C’eft*que les Dtfciples de Platon 
ont altéré laDoétrine de lëur Maître ; d’où 
• il conclud deux chofes : i , l’une , qu’on 
-ne doit pas 'être furpris de trouver les Dog- 
mes des Platoniciens différens du Chrrftia- 
nifme a , l’autre , qu’il ne faut pas pren- 
dre droit par les Opinions des Difciples, 
qui fe font éloignés de nous. 

En effet , Proclus, Simplicius , & les 

- autres Platoniciens , faifoient émaner 1 de 
ces trois Hypoftalës des 'Etres qui leurs 

- étoient femblables , & qui devenùient au- 

tant de Dieux. Ils rétabliflbient par là le 
... - , *• ,-t •. - . ® Poly— 
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Polythéïfme du Vulgaire; Païen, & char- 
geoient de nouvelles Abfurditez leur Myf- 
tere de la Trinité. • • 

!• Ils afTuroient que du prémier Principe 
qu’ils appelloient un & tout bon , fortoient 
je ne fai combien d’Unitez & de Bontez 
qu’ils déïfioient ; car, ces Bontez étant pro- 
duites par la prémiere Bonté , & ,• aiant la 
même Nature que lut , devaient être Dieu *. 
Mais, on ne trouve aucune Trace de ces 
Unitez-dans Platon : elles avoient, fans 
doute , été imaginées quelque tems avant 
Proclus; qui, ne trouvant pas moien de 
les défendre , les éludoit à la faveur de 
l’Ambiguité des Termes, & foutenoitquc 
ces Unirez étoient des Idées, 


Il faut pourtant avouer qu’ils faifoient 
prefque tous émaner de la fécondé Hypof- 
tafe plufieurs Entendemens , ou Idées, les- 
quelles avoient la Supériorité fur les /imes y 
& qui devenoient autant de Dieux immua- 
bles, impeccables, comme le prémier En- 


tendement qui les avoir produits. Il y avoit 
feulement quelque Différence entre ceux 
qui éxpliquoient cette Emanation. ' Plotitt 
ne diftinguoit point ces Idées de l’Ame. Il 
les regardoit plutôt comme la Pointe, ou 
la Tête des Ames, de on dit que Porphyre 
parut lesrejetter abfolument. 
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• ■ On s’accordoit mieux fur la troifiemei 

m 

Hypoftafe qui eft VAme; car, on conve- - 
noit qu’elle animoit l’Univers, & qu’elle" 
étoit dans ce grand Monde comme l’Ame 
aux Animaux, qui- les meut, & qui les fait, 
agir. - Ainfi, Dieu devenoir un Compofé 
bizarre de chofes créées , corporelles , & 
fenfibles, & à même tems de PuiiTance in- 
finie. - On rentroit par là dans le Spinofif- 
. me des anciens Philofophes , après. avoir 
fait beaucoup d’Efforts pour enfortir. Nu- 
ménius difoit aufiî fort nettement que le 
Monde étoit Dieu. Dire que le Monde de- 
venoit Dieu par Accident, à caufe de l’A- 
me, qui lui donnoit fa.Force, c’eft éluder 
la Difficulté , au'lieu de la lever. .D’ail- 
leurs, 6n foutenoit que de cette Ame for- 
• toient toutes les AmesduMonde, quiau- 
roient la même Pureté & la même Excel- 
lence , lors qu’on les confidéroit toutes 
nues', & dégagées de toutes les chofes cor- 
porelles qui les deshonorent. • , . ! 

X. ;Mr. Cudworth a eu raifon de 
.prévenir fes Leâeurs contre ces Idées des 
Platoniciens; car., il faut avouer qu’elles 
•défigurent beaucoup leur Syltême ,de ,1a 
-.•Trinité. Mais, je ne fai : fi on doit-diftin- 
guer les Difciples qui faifoient Profeffion 
. de fuivre leur Maître; & s’il eft vrai que 
■Platon eut été plus orthodoxe qu’eux, ou 

*■ - ' ' .v-, - du 
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1 * * ' 

du moins .qu’il ait cru la Trinité plus ojç-, 

. thodoxementque les Unitaires & les Ariens, 
ni qu’il ait reçu ce Dogme des Anciens par 
le. moien de la Tradition. . , ; 

‘ > » i « * *«. 1 a 

Nous avons déjà remarqué que ce Sa- 
vant n’eft pas le feul de fon Sentiment : ce 
n’elt point ici une Controverfe qui s’agite 
entre les Eglifes Romaine & Réformées 
Le P. Thomaffin % fait valoir la Leâure 
des Philofophes, .& même celle des Poè- 
tes , par cet Endroit qU’on trouve une gran- 
de .Conformité fur le Culte.- & fur .la Mo- 
rale entre les Païens & les. Chrétiens. Le 
Pere de Mourgues que nous avons cité r 
vient d’approfondir la. Matière, dans, fon 
Plan ‘Théologique du Pythagorisme. D’un au- 
tre côté, Micrælius, Helvicus * Cudworth, 
& un grand Nombre d’autres Théologiens 
Proteftans, ontappuié cette Opinion, & Pont 
j fondée fur les mêmes Principes ; c’eft-à- 
j- dire * l’Autorité des Peres & celle de la 
Tradition que les Philofophes avoientpni- 
fée en Egypte & en Orient. C’eft ce que 
nous' allons éxaminer dans le Chapitre 
fuivant. , ....... 
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CHAPITRE IV. 
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%A 


La Trinité n’a point été crue des ancien* 
Juifs, ni connue des Païens. Platonifme 

dévoilé. Réfutation de Cudworth. ' 

• • ■ 

I. Les Juifs n'ont point eu de "Tradition fur 
la Trinité . 1 L Si Platon l'a tirée de Moi* 
•.* fe. Comment il a entendu la Voix de Dieu# 

- 111. Les Perfes ignoraient la Trinité* Or a* 

- des de Zoroaftre fur le Meffie. Myftere, de 
-.Mithra. 1 V. Orphée n' a point ^ru la Tri - 

ni té. Urane & Saturne , Rois des Gaulois * 
V. P allas n'ejl point Jéjus-GhriJl. « V LSi 
J les Difciples de Platon ont, altéré la DoClri * 

. ne de leur \ Maître*-- ; V II*. Ses Erreurs fur 
des Idées . , . VIII. Platon , ^ établifjdnt 
. /rw’j Hypoftafe s , entendait trois Perfections 
~. \dc Dieu . IX. Il voulait plutôt faire une 

Echelle des Créatures à Dieu . X. Timée 
de Locres , Auteur de ce Sentiment . X I. 
Commentaire de Marjile Ficin fur cette 
* Matière . XII. Subordination entre les Hy- 
pofiafes . XIII. Exprejfions des Platoni- 
ciens j femblables d celles des Ecrivains Sa- 
urez , ne prouvent rien. XIV. Expliça* 
iton de la prémiere Hypoftafe Oifive. XV. 
Elle donne J' Etre aux deux autres. XVI. 
Idée avant âge ufe de la fécondé Hypoftafe. 

‘ XVII. 
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’X VI I. Ses Défauts. XVIII. De P Ame 

* du Monde. XIX. Apologie que Cudwortb 
en fait. XX. Eloges que les Per es ont don- 

. t nez b Platon. X XI. Raijbns des Excès ods 

* ‘fl on e fl tombé. • X X II. Erreurs qui en font 
•' nées. XXII I. yuflifieation de fes Dogmes * 

* XXIV.. Si Platon étoit idolâtre. 

5 , ! i ■ •'!<*•*• • • 

I." A yTR. Cudworth ■ a bâti fon Syftême 
v 1 Vi. fur trois Supportions très- incer- 
taines 'pour ' ne pas - dire qu’elles font 
fauïïes;-’- * ■ * * c 

* , Premièrement , il fttppofe que le Myfte- 
re de- la ‘Trinité étoit connu des anciens 
Juifs par une Tradition ancienne & divine.. 
Mais, d’où le fait -on ; puis qu’il n’en à 
aucune Preuve? En effets on ne voitpoint 
dans l’Hiftoired’ Abraham , d’ifaac, &des 
autres Saints qui ont vécu depuis le Délu- 
ge , qu’ils aient eu des Idées nettes de ce 
Dogme. Comment ont - ils tranfmîs' aux 
Païens un Myftére qu’ils ignoroient ? Com- 
ment cette Tradition' s’eft-elle conferv de- 
dans le Paganifme fi pure , que Platon en 
a parlé plus clairement que les Prophètes, 

6 eft plus orthodoxe que beaucoup de 
Chrétiens ? Il ne falloit pas fuppofer cette 
Cabbale divine ; âc puis que c’eft la Source 
d’où les Païens ont puifé leur Cônnoiflance, 
il falloit- la découvrir y de nous y conduire. 

- • Les 


! 
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y * * 

, .Les Défenfeurs de la .Tradition difentr 
ordinairement , que Dieu & Jéfas-t Ghriffc* 
ont été obligés de fe fervir. de la Cabbale , 
de donner uncLqi Orale,, parce qu’il» 
wouloient cacher certains Dogmes au Peu- 
ple & aux Infidèles. Mais, il n’y a plu» 
aucune Raifon qui .ait obligé Dieu à con- 
fier â la Tradition le Myftere de la Trini- 
té;, puis .qu’il a voulu qu’rl fut connu-de»! 
Païens. &, des Idolâtres dans .tous Iestems, 
& faire voir par leur Con lentement >qu ? ik 

• ^ j A 

s’accorde parfaitement avec la Raifpnv & -i 
: Si Dieu avoit voulu. révéler ce Myrtete 
^u Juif & .au Païen*, . pourquoi . ne l’at-il 
pas gravé en. gros Cafaderes dans lesEcrits 
de Moïfe , au dieu de l'abandonner à l’Irfcr 
certitude, de 4 * Tradition qui s’altere fqu- 
vent. ? Cela étoit d’autant plus nécefiàire 
que la fécondé Perfonne de la Trinké étoift 
le Meflie, le Prptedeur , & le Libérateur, 
de t’Êgjife. . Cependant, Moïfe ne parle 
desPerfonnes qui travaillent à la Création 
qu’indiredemeut & en paffant, au lieu que 
Platon éxplique la Nature de ces trois Prin- 
cipes, diftingue leur Rang & leurs Opétaâ 
lions,. & fait lur cette Matière un Sy Itéras 
conforme à celui des Chrétiens. C’eft malt 
raifonner que.de dire quelle Myftere de la 


Trinité ne peut être connu que par laRéyé* 
lation. Les Païens ont enfeigné ce Myrte* 

a • 5» *> 
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re ;;. if faut donc qu’il’ leur foit connu". par 
quelque Révélation.- Il n’y à point de Révé- 
lation: écrite ; -Il faut donc qu’il y’ eut uné 
Tradition chez les Juifs qui a paflé' aux 
Païens ;*oar, on pourroit dire, au contrai^ 
rey?puis. que le Myftere de la -Trinité ne 
peut être : connu que par Révélation , & 
.qu’il n’y en apointchez les Païens, ni cher 
lés anciens: Juifs ^ ils n’ont point enfeigné 
ce.Myflere.'- j - '-H -t a-.-.o > ■ *•* • ■* 

>:• Ut Eufebe- dit s$ue Platon avoit tiré 'ce' 
Dogme, des Gracies d*s Hébreux.* On ajou- 
te que cePhilofoplïe ; qui 1 avoit couru P£a 
gypte&laiPhénicie, ' oôies- Ecrits de Moï* 
jffe fejdjes Prophêtesécoient-ficonnnus, poü- 
~ Toit l«s;itofeir' t«& , ; d’autant piusqu’ü- ÿ 
avait une vieille'* • V et fl on Grecque avant’ 

' Alexandre: le Grand. Il f paroît qu’il les" 
ayottslds , .puis vqu’il aflute *que le fouve- 
tain .Bien eft 'l’Auteur de tout ce qu'ily a dé 
beau & debout cary ces Paroles font em- 
pruntées deMoïfeÿ qui dit au 'ébiftitiencé» 

- ment de - la Genefe , que Dieu vit; que cè 
qu’il avoit- fait étoit bots. : •• >•- 

^ Maisy en prenant CePaftiy an abandon- 
rie làiTradition t& M Gabbale ? divine, pouf 
iffiols récours aut^ECritS Sacrez. •' Il h’eft- 
■ pointl xuéCeffaire que ce Philofophe les ait 
.*c 4 i.', ft'i' |,J în$y 

- * Theoph.GaU{ CÔtrt ofihe Genttlés* n ‘ ' *** 

^^J^Mojne^tsiriuSacra^pa^.^^Q.- 

V*'- * * ♦ • • 
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lus , pour dire que ce qu'il y 4 de beau de 
bon , vient de Dieu; car, la Raifon, le die* 
te, & cela fortoit naturellement des Prtn* 
cipes de Platon. D’ailleurs , on ne trouve 
point dans les Ecrits de Moïfe >des Idées 
auffi nettes de la Trinité, que celles qu’oa 
attribue à ce Philofophe : ainli , ce n’eft 
point- de. là qu’il a tiré fou Syftême; de la 
Trinité. Les Platoniciens,., bien loin delà 
reconnoître Copiftes-des Juifs & de' leur 
Cabbale , publioient que leur Maître \*voit 
entendu la Paix de Dieu ;< c’eft- à-dire, que par 
l’Etude &.la Méditation dl étoit monté juf- 
qu’à la Divinité, pour eiiiconnoître- la Na- 
ture & les Perfections.» > Il s’étoit aproché 
fi près d’elle,. qu’il ,-fembloit qu’il eut en»*' 
tendu. fa Voix & fes Ré pou fie s;. -car* -c’é- 
toit là l.’ldée des Philofophes contempla- 
tifs. . Vouloir que. les Platoniciens aient en- 
. tendu» par là la Voix divine,- ou : 1 a Cabbale 
-divine des JuifSÿ.on les -.Ecrits de Moïfe-, 

- que. Dieu av oit di&ez ce feroit leur attri- 
buer une Penfée qa- ils- nfont jattiais^eue^- 
car , ils ne connoilfoient pas afiez l’Ecri- 
ture Sainte, pour en parler aveu tant de Ref- 
peâ ; • & du tems de Platon on;. ne -parloit 
ni de Loi Orale,} ni de Cabbale divine,., on 
de Tradition fur . les Articles de la Foi^. ,£ 
•Puis que c’eft là le Fondement du.Sen*- 
iiment de Mr. Cudworth , il devoit. avent 

— a 'r’ _** 4 -J— yi . -È- 
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Coûtes chofes prouver qu’il y avoit chez 
les. Juifs uaeTraditiou conftantefur la.Tri- • 
nité , & nous montrer les Canaux par les- 
quels elle avoit coulé d’Adam à Noé, de 
Noé à Abraham, des Patriarches à Moïfe, 
& les Traces qui s’en.étoient confervées 
pures-dans la Nation depuis Moïfe jufqu’à 
Platon 5 cependant, on ne l’a pas fai:, & 
e’eft là un horrible Défaut dans fon SyC- 
* éj— rxin. - - 

TI l. II n’a pas mieux prouvé que les 
Païens , après avoir, tiré des Juifs ce Dog- 
me, ils -l’ont tranfmiS' à Platon. En. effet* 
cette Tradition divine auroit du étre beau- 
coup plus- claire & plus pure .chez les Per- 
les , & chez les- Egyptiens , que chez les 
autres Nations. Mais-, ceux qui^ont fort 
étudié la -Religion des Perfes. anciens. Sc * 
modernes, alïurent que * confervant reli.- 
gieufement les Préceptes de Zoroaftre, ils 
adorent un feu! Dieu , fans .parler des Per- 
donnes. En effet , P Auteur de leur Liv-re 
Sacré f , f intitulé Sçd~der , le commence au 
Nom de- Dieu , PEJfence divine , & .fis 
Attributs j Source de P Abondance & delà fiie : 

an Nom du Dieu qui a crée l’Ame & l’En- 
tendement f du Dieu qui a fait le Corps fit* 
l’Ame , du Dieu qui eûle. Maître de l’Exif- 




tence 


* Hyde de Relig.- Perfer.- 
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tence & de la Vie ; • du Dieu qui eft unique 
' dans P Univers. ' " •* i ' '•*- 

On affure que le même Zoroaftre avoit- 
appris aux Mages , • que lors qu’ils verroient 
parôître une Etoile, dans laquelle ils • ré— - 
- marqueroient le Vifage d’une Vierge, ilV 
dévoient prendre la Route du Pàradis des’ 
Juifs; c’eft-â-dire de Jérufalem. D^où orv* 
Conclut , que 'quoi qu’il reconnut PUnité 
d’un Dieu , il ne laifloit pas d’entre - voir- 
•la Naiflance du Méffie, & d’en avertir les 
Mages , qui; profitant de fes Prédirions', fô 
tendirent à Jérufalem , lors que *J: Chrift 
Vint au Monde. Mais y tôuS les Oracles at£ 

e _ 

tribuex à Zoroaftre fur le Meffie & fur là 1 
Trinité, font évidemment fupofez . :On * 
varie même fort fur celui-cr;ear;ï‘on lu£ 

' fait dire qu’il devoit naître trois Enfans d’rt- 
ne Vierge, dont le dernier dtabliroit la Re-f 
ligiorn On fait engendrer ces Enfans d’une; 
ïiiariiere impure; &, fi on en croit lêsln-* 
terprétes Chrétiens , ces trois Enfans rfiâT-i 
quoient les trois Etats différens de Jéfus^t 
Chrift. Mais, ce font là des Conjerntes^- 
inutiles , puis que les Préceptes & les Ora-* 
^cles de Zoroaftre font perdus depuis uns 
grand nombre de Siècles , & qtîe ^oronfv f 
jttfr même éft -'inconnu. "• \ ! * - •*. •••*•' •• * > {--4 
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.«■ Enfin, il n’y avoit rien dans les Myrte- 

% 

‘res de Mithra,-qui eut aucunrapport à la. 
Trinité ; car , on les célébroit dans urte Ca- 
verne profonde , que les uns prennent pour: 
T fanage du Monde, & les autres pour un, 
"Symbole de la Divinité , qu’on ne voir 
qu’obfcurément & en partie ;•&, tous- lest 
‘Honneurs qu’on rendoit à.Mithra, regar- 
doient le Soleil , ou fe rapportoient,- fi. oit 
veut, au Souverain Maître du Monde; mais; 
il n’y. avoit là aucune Trace de -Trinité* 
telle que les Chrétiens la croient. .- 
■v >1 V. Nous lai fions à Orphée la Gloire 
d’avoir inventé la Théologie des Grecs}' 
mais, quelle Relation ce Muficieu avoit-.. 
il avec' les- Juifs ^pour emprunter d’eux le 
Myftere de la T rinité ? - De tous les, Myf-', 
teres-il n’y en a aucun qui foit plus incom-t 
- préhenfible.- Les Chrétiens ont bien de la-, 
peine à le recevoir , malgré l’Evidence de- 
là Révélation ; comment donc fe perfua-, 
dera-t-011 que les Païens l’aient adopté fur- 
un Filet de Tradition qui leur étoit à pei- 
ne connue ? Parce qu’ Orphée a :parjL§,^de^ 
’ trois Dieux , P b ami: , Urantis , Crovns , peut- 
on conclure de là qu’il ait f en feigné aux 
Grecs qu’il 'y avoit trois Perfonnes divines 
■ ‘ïome> %p r . - C dans ' 
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| Volez, ce> quë nous avons dit d Orphée , Tom, 
■ 1 lltÇtfr XX, $. ll l , fdÿ, 5 y îïjuiv, 
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dans une Eflence ? Lifez le fa vaut TTrai-r 


té * qu’on vient depublier fur l'Antiquité,' 
des Celtes , vous y trouverez que ces Dreux*-* 
qu’on a li long-tems adorez, étoientleSi 
prémiers Rois & les Héros de nos anciens* 
Gaulois. Le prémier qu’ils appelloiènt Ac^ 
mon , Pere d’Urane , porta fes Ar tnes vio^- 
torieufcs dans la Cappadoce& danslaPhry— 
gie, y fut tué à la Chatte; &, après fa 
Mort , les Peuples de ce Païs-là ldi ’confô^ 
crérent des Autels & des Bocages ; on lufe ■ 
offrit des Libations ; * on le mit au rang des- 


Dieux ; & on lui donna le Titre de. jfrès* 
Hast» y comme s’il avoit f dtd le plus grand 
des Dieux.- ' -vr K 


Urane , fon Fils , ïioû content de fbc*î 
céder à un fi grand Empire , ; fouflà beau* 
coup plus loin fes Conquêtes. Son Nojri} 1 
dans la Langue des Celtes, fignifie Honi- 
me (a) dsi Ciel) parce qu’il en avoit -fort 1 
étudié les Mouvefnéns; & que par le 


cours de l’Aftrologie il avoit prédit à fè# 
Sujets de grands Evënemens. 11 avoit épou* . 
fé fa Seur Titaea, qui chez les (Ü>ltes figsfc 




\é& 


té 


5 Dom P. pex.ron, Antiquité tle la Ration 
, la Langue des Ctlîss , pag. sp. : . 

( a ) Dans la Langue des Celtes, Ur eft un Hom- 
me. De là eft venu le Vir des Latins. En ligni- 
fie le Cteb^IîtM eft là Terre * Dom P. Pèzron, 
ibid. pag. 60. ”ï : .*r ijj.-.'-f?' 
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ni fie la Terre ; c’eft pourquoi les Poctés ont 
dit qti’Urane avoit époufé- la Terre, &• 
ont philofophé far ce Mariage. Quoiqu’il 
eiî foit',' Uraae pafla le Bofphore, entra' 
dans la Thrace, qu’il fournit â Tes Loixt 
fi pafla* de - là dans la Grece & dans Elle 
de Candie , dont il donna le GouvernemenC 
à l’un defesFreres, • qui eut dix Fils Jqu’ott? 
nomma Cürétes. On dit qu’il alla jufqu’aui 
Extrémités de l’Efpagne & dans l’Afriquei 
Ces Conquêtes le .firent . connoître dans 
tout l’Univers ,' & adorer comme un Dieu, 
particuliérement chesdes Grecs qüi avoienï 
feconnu Ton Empire, •- . nr. . 1 

\ Saturne y fon Fils , fut appelle Ghro* 
ne (<* ) , parce qtie ce fur le prémier des 
Rois Titans qui porta la Couronne. Ter* 
-tullieh * remarque de plus qu’il prenoit 
Piatïïr à fe couvrir d’un Manteau d’Ecar* 
late, parte qu’en effet l’Ecarlate de Phrÿ* 
gie, où il régnôit, êtoît la plus belle de 
toutès.^îl déclara la Guerre à fon Pere ; & 
le pouffant de Province en Province, il le 
jetta enfin dans une Prifon où il mourut 
" 5 C '£ : ■ ■ de 

Chrone fémbîe venir de Kreant , qui veut 
dire 0àHronne. Rhea , enrLangue Celtique , vint 
dire Dame ; comme ° Rby<i Seigneur. Dans cet- 
te même^tangue , Di Sadorue lignifie le 
,j}DlQi 7^ I. #3* ^ ^ ^ ^ • » 

v * Tenait. de Pallia , Gdp.lVyThotfiajTm 

thadt d’étudier Us Pt'étes, '? ' - 
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de Chagrin,- ou d’une Maniéré violente.! 

• . Apres avoir furmonté ce prémier Obftacle/ 
il fallut en vaincre un fécond, parce que-' 
Titan, le Fils aîné d’Urane, avoir le Droits* 
à la Succefiion ; mâif, Saturne $ Maî-trfe ‘ 

• des Troupes, emporta l’Empire. ’ Il épou-T 
fa fa SeurRhea, qui, dans la Langue desi 
Celtes, lignifie Dame\' & ce fut par lesAr-r 
tifices de cette Princefle qu’il évita les Em*î 

• - bûches qu’on lui avoit drefifées, & qu’ilfèr 

rendit Maître des Roiaumes de Ton Père.» 

‘ Le fi en s’étendoit depuis la Syrie julqu’mt* 

' Bout de l’Efpagne. 11 avoit aufii confervé' 
les Mauritanies , que Jupitef, fon Fils, lui?* 
enleva, avec le relie dit Roiaume.- Voilà,"' 
les Dieux dont on veut faire lesPerfonnes-' 
de la Trinité Chrétienne, quand même lersf 
Celtes ne feroient jamais defeendus des Tiy 
•.•tafis. Ce qu’on lit de la Vie de ces Dieuif" 
- . dans les Anciens , ne nous înfpire. pasraÏÏc-r’’ 
de Refpeél pour en faire nôtre Trinîtéîf v’ 
V. 11 faut avoir une grande Envie dér 
-trouver la Trinité pour découvrir J. Chrift 
dans laPallas des Grecs , & laiV^iltervedes 
Latins, qu’on faifoit fortir de la tête de 

^ ' . * * * - î ^ m 

Jupiter , , ou dans l’Efculape qui refufeite 
les Morts, & pour mettre Varron au rg J " 
des Témoins de l’Unité d’un Dieu ; 

dont St. Auguftin * difoit qu’à même tems 

•• ÿ v ** "r ^ 
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qu'il paroifloit confefler cette Unité, il en 
dtabliffoit une Foule prodigieufe ; puisque 
fon Dieu fe divifoit en deux Parties, le 
C|iel- & la Terre. • Le Ciel fe divifoit en 
deux autres Portions , & ces quatre Parties 
eufantoient une infinité d’Efprits qu’on ado- 
roit. Il ne fuffit donc pas de fuppofer que 
les Païens avoient enfeigné la Trinité de- 
puis Zoroaftre , Mercure Trifmégifie, & 
Orphée jufqü’à Platon, ou d’alléguer pour, 
toute Preuve certaines Expreiîions éblouïf- 
fantes. 11 faut lier le Syftéme de ces Au- 
teurs , éxaminer leur Penfée & leur Doc- 


trine,,, voir laLiaifon que ces Penfées ont 
l’une avec l’autre. Au lieu que Mr. Cud- 
worth pafie légèrement fur tout cela, com- 
ine fi ce qu’il fuppofe que les Païens qui 
ont précédé Platon , croioient & enfeig- 
noient la Trinité, étoit une chofeconftan- 
.te & trop claire pour etre prouvée. 

V 1. R- s’eft beaucoup plus étendu furie 

* * 

Syftême Platonicien. 11 l’envifage de tous 
Içs côtez ; ilraifonne; ilpefe cequ’il trou- 
ve de bon & de mauvais: mais, if nelàifi» * 
fepas. de faire une troifieme Suppofition.. 
Afin de rendre Platon orthodoxe, il a été •" 
forcé de. dire, v que les Difciples avoient al- 
téré les Dogmes de leur Maître, & que les 
anciens Interprètes nel’avoientpasbien en-’ 
tendu. Cela avoiFbefbm desPjeuves ; car*- 

3 -/• -*■ font- ' 
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fommes-nous furs de pénétrer le Sens des 
Expreffions métaphoriques de Platon mieux 
que Plotin , Porphyre, Proclus, Nutné- 
nius, & ces autres Profefieurs derancicn- 
ne Philofophie Platonicienne, dont ils fai- 
foient toute leur Etude ? 

Prémiérement , Platon * avoue qu’il en- 
.veloppoit ce qu’il difoit fous des Enigmes, 
qui, ajoutez à la Profondeur , ou à l’Obf- 
curité des Matières qu’il traitoit , le rën 
dotent impénétrable , & fouvent ridicule à 
ceux qui n'étoient pas initiés . U craignoitdé 
s’éxpliquer ; &, aiant un jour écrit quel- 
que chofe fur cette Matière, il pria De- 
nnis, à qui fa Lettre étoit adrelfée, de ne 
lui répondre pas. fl trembloit depeurqbe 
fa Lettre ne fut perdue fur la Mer, on fur 
' jâ.Tcrre, & fe pfomettoit à lui -même dé 

■5 • * • + • 

ne retoucher jamais cette Matiejce, de peur 
de s’expofer. Enfin, fes Difciple&necoto- 
mençoient à l’entendre & à croire ce qu’il 
dîfoît , qu’après trente Ans d’Etude. T ©ut 
cela prouve qu’il eft très difficile de percer 
dans la Penfée de Platon , & que nous 
avons befoin d’interprêtes & d’initiés pour 
entendre ce Philofophe. • Mais , où trou- 
verons - nous de meilleurïlnterprêtes que 
ceux qui ont fait Profefîion de le fuivre 
' aven- 


et 


Vide Platon , Ej>iJhL ad Dionyf. pa*. 707 . 
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aveuglément , & de répandre fa Doélrine 

■ dans tout P Univers ? .Le Chriftianifme 
, n’empcchoit point ces Gens -là de fuivre 

,leur Maître car , au contraire , il n’y avoit 
point, de Seâe plus propre à foutenir le 
'Paganifme que celle-là ,. v quî le purifioit 
.. d’un grand Nombre de faufles Idées. D’ail- 
leurs, ils ne craignoient.pas d’avoir quel-* 
que Conformité avec cette Religion; puis 
qu’ils ont cité le Commencement.de l’E- 
. vangile de Saint Jean, & qu’ils vouloient 
qu’on en gravât les. prémieres Paroles en 
. Cara&eres d’Or. Nqus ne réparerons donc 
. .pas les Difciples'jiba Maître ; puis qu’ils 
nous fourniïrentdes Secours & des Lumiè- 
res pour le mieux entendre., ... - 
* Secondement , les Altérations qu’on ima- 
- gine dans la Théologie de Platon, fotlt mal 
prouvées- LesDifcipIesdifoient quedel’R- 
. tre prémier , ;qni. étoit un & tout bon, 

■ étoient-forties les Unitez& toutes les Bort- 
tez. C’étoit là fans doute le Principe de 
Platon, qui l’avoit tiré de Pythagore. C’é- 

> toit une Conféquence nécefïaire de fes: Prin- 
cipes; car, fi les Idées maiffoientde l’En- 
^ rendement,. il devoitdire par. la mêmerai- 
fon que les Unitez fortoient de l’un, & 
■ les Bonrez de ce qni eft tout bon. Il di- 
foit suffi que tout ce qu'il y a de beau & de 
bon , venoit du premier Etre. , ‘ 

* - . ç ... » VII. 
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VII. Tout le Monde convient que Pla» i 

- * 

ton appelloit les Idées des Subjlances invifi- 
bles , ' divines , éternelles -, immatérielles , com- 
me Tertullicn lui reprochoit. Mais, de plus, 

■il attribuoit à ees Subftances des Opéra- 
tions très réelles , puis qu’il les regarde 
comme les Caufes pbyftques de tout ce qui fe 
fait. Enfin , il a fait de ces Idées des Dieux, 
par conféquent, il les a regardei comme • 
des Etres réels , vivans, agiflans avec beau- 
coup d’ Autorité dans l’Univers. • II a ra- 
mené le Polythéïfme fous une autre For-- 
-me; il adéïfié les Idées, au lieu des Hé- 
ros , qu’on adoroit pa> reconnoifîance ; .* il . 

â en fuite fait fortir de l'Ame une Infinité 

% 

déAmes 'ÿ il a dit en Termes formels que le 
Monde étoit un D**». *11 faut donc plus 
ïe féparer defes Interprètes ; & comme nous 
ne trouvons ni dans 1 Entendement- le -vé- 
ritable F'il s que nous cherchons , ni dans 
4’Ame le Saint Efprit, il ne faut point en- 
faife un des Doéteurs de la Trinité Chré- 


tienne. Ce ne font là que des Remarqués 
, générales. Afin d’éclaircir la Matière, ajou- 
«ons-y quelque chofe de plus particulier. , 

; V J I I. Platon peut avoir eu deux Vues 
différentes en établiflant trois Principes- 
étroitement unis. Prémiérement, iln’avok . 
peut-être defifein que d’éxpliquer les trois . 
Perfections de la Divinité, qui fontnécef- 
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faires à la Produdion & à laConfervation- 

» * . < 

de l’Univers. Ces trois. Perfedions font la 

* t 

Bonté, qui a pouffé Dieu à créer le Monde; 
la Sagejfe, qui lùi en a fourni le Plan; &* 
la Puifimci , qui l’a éxécuté. Il fàifoit de 
.ces Perfedions autant de Principes diffé- 
rens, & de ces Principes autant dePerfon- 
nés qu’on adoroit; foit parce qu’il vouloir 
s’accommoder au Goût du Peuple, Défend 
feur de la Pluralité des Dieux, & qui ve-' 
noit de condamner Socrate à la Mort pour 
l’avoir rejettée ; foit plutôt qu’il crut que* 
c’étoit le moien.de donner .une Idée plus- 
nette de ce$. Perfedions. & de ces'.Princi-* 
pes , : que> de Jes habilleren Perfonnes^ & 
de diftinguet. leurs .Opérations, comme & 
e’étoient autant d’Etresq.ui éxiflaffent réel4- 
lement & diftirçdement.. . Il n’y a rien làf 
d’étonnant. Des Cabbaliftes Juifs ont fuivfc 
la. même Méthode , & ont habillé les Attri-T 
buts de Dieu en.Perfonnes ; & combien de- 
Dodeurs dans l’EgliJfe , entendant dire fou-; 
ven.t que Jéfus- Chrift eft la Sageffeéter- 
nclle du Pere, ont .changé. cette Perfedionr 
de Dieu en Perfonne , & onfccrn que c’é-; 
toit le Fils ?.. Que veut dire Clément Alé-. 
xandrin.*, lors qu’il» affur.e que h fSerbe 4u 

U ' 

Pere n r efi fas celui (^tC on prononce ; mais i la * 
Sagejfe & la Beauté éclatante de Dieu l Saint' 
"■ ' U * .. Atha^" 

‘ - : V ri > t •* » '■<. 7 * 
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Athanafe * a beau faire l’Apologie d’un de. . 
fes Prédécefleurs , qui foutenoit que le 
Seigneur était la Sagejfe ; qu'il n'y avoit point 
d'autre Sagejfe qui l'eut produit . Cette Paro- 
l^.faifoit triompher Sabellius , &neperçoit 
point les Ariens; car, s’il n’y a point en.. 
Dieu d’autre Sagefle éternelle que fon Fils* 
ce Fils eft un Attribut de Dieu que nous 

appelions Sageffc. Alphonfef, voulant con- 

* * 

vertir les Juifs qu’il avoit quittés, tomboit 
dans la même Faute, envoûtant leur prou- • 
ver la Trinité car , il remarquoit qu’il y 
a en Dieu une Subjlance , une Sagejfe qui 
délibéré , une Volonté qui éxécute. Il ne 

feroit pas étonnant que Platon eut parlé de 
la Bonté , de la Sagefle , & de la PuilTance 
comme de Perfonnes dilFérentes , puis que 
les Juifs* & les. Chrétiens Pont fait iî fou- 
vent. Il femble même que Mr. Cudworth 
foit obligé d’en convenir ; lors que vou- 
lant prouver qu’Arius n’étoit point Platoni- 
cien , il remarque, que fi ce Philofophe avoit 
parlé de l’Entendement, comme Arius fai- 
,'foît du Fils , il ^ auroit ravi l'Eternité à la 
Sagejfe de Dieu ; puis que la fécondé Hypojlafe 
n'étoit . ejfentiellemant que la Sagejfe ; cette 
Sagejfe par laquelle Dieu ejl fage: Ce n’étoit 

\V- ' .. . .. : donc 

* * 

i" »•. - / * v*. + •> 

* Athanaf. de Sentent . Dionyf. fag. 567. 

1 | Alphonfi T>ialogi\ BiblvMax. Patr* Tvrn*XXh 
* \ Cudworth t ibUq pag. 575. w- v & • ; 
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donc qu’une des.Perfe&ions de Dieu qui 

i ^ ^ ^ 

faifoit la fécondé Hypoftafe de Platon, & 
qu’il faifoit adorer du Peuple au lieu des 
Héros : ainfi , fa T rinité n’étoit qu’une T ri- 

' • I*' ♦ 

nité de Noms. 

» 1 w 

0 «I 

IX. Mais, quoi que ce Sentiment foit 
appuié par un grand Nombre de Savans*' 
Platon pouvoit auffi avoir en vue de faire 
une Gradation du fouverain Etre à nous, 
ou, lî vous voulez, upe Echelle pour mon- 
ter à Dieu. ’ , •' 

En. effet ,.la plupart des Hommes.^ re- 
marquant l’Abîme qui eft entre Dieu & 
nous , & ne pouvant lé combler , ont tâ- 
ché de diminuer ces grands & vaftes Efpa- 
ces qui nous féparent. Pour çet effet , ils 
ont imaginé entre l’Etre fouverain 
des Intelligences , des Dieux mitoiens , des 
Anges, des Saints ; une Ame du Monde; 
* Meus agitat Molem ; une Vertu pla (tique; 

un Efprit, vital :& Dieu f<? fert de tous ces 
„ «Etres plus parfaits que nous pour s'appro- 
cher de la Créature , dt lui communiquer 
fa Vertu , foit qu’il s’agilfe dçïfa. produire , 
m^C la conferver. ' , ! ** 

. Platon a eu ce DefTein comme les au- 
fre$. Concevant Dieu comme un Etre fînv* 
pie, fans aucune Compofition , ilji’a pu 
concevoir que cet Etre renfermât dans lu 
SimpHcité ^ ptu^igieux némW d’idées, 

' * v ' - 6 ‘ qui 
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qui doivent entrer pour laCompoiïtion du» 
Monde: c’eft pourquoi il a fait émaner un 
fécond Etre dépendant du prémier , qui, 

renfermoit toutes ces Idées :& c’eft ce qu’iL 

< * ' ^ 

appelle l’Entendement. 

Il confideroit encore ce fécond Etre com- 
me jouïflant d’un parfait Repos , & qui nef 
devoit ni fe mouvoir, ni troubler faTran-, • 
quillité , par .les Aétions. qu’il falloit né-- • 
ceflairement produire pour la Formation. • 
de l’Univers : c’eft pourquoi, il imagina un», 
troifieme Principe, agiflant & animant lés 
Créatures, comme l’Ame fait l’Homme & - 
les Animaux ; c’eft. pourquoi il lui donna; 
le Nom d’^««i?,& par ce moien l’Eloigne- . 
ment étoit moins grand , & le Commerça . ' 
avec la Créature plus facile». .. . ... . ' . 

De l’Entendement fortoit une F ouïe d’I— ; 

•* ^ % *»if V r 

dées , qui étoi-ent autant d’Efprits & de pe- ,* ' 
tifs Dieux , qui étoient élevez au defliis de i 
l’Ame du Monde, & des Ames qui en for-:. 

toient ; & ces Idées faiforent un nouveaa * 

» * . * 

Canal de Communication, Les Ames que 
l’Ame du Monde produifoit , étaient aufii ? 
nobles, grandes, élevées au deflus de la . 
Matière à, laquelle elles ont été liées. Quel- 
ques-uns ajoutent la Nature comme un i 
principe éternel, d’où font fortis tous les' 

* ^pt v * - ' ^ ' j\i 

Etres matériels qui forment l’Univers : * 
mais , ils prétendent que cette Matière étoit ' 

' * pure*" ' 
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purement paffive , & que c’eft l’Ame qui 
lui a imprimé 1 e Mouvement dont elle avoir, 
befoin. De la Matière, on remonte à l’A- 
me du Monde, de l’Ame a l’Entendement, 
& de l’Entendement à l’Etre un & bon: 
ainfi, fe formoit l’Echelle par laquelle les 
(Üfréatures s’unifient au Créateur, & remon- 
tent jufqu’à lui. Ce Syftême efî lié; mais,, 
il n’a rien de commun avec la. Trinité des 

Chrétiens. - > 

* » 


X. Platon avoit copié Timée de Lo- 
cres * y- qui éxpliquoit ainfî la Produâion 
de toutes chofes. Il fontenoit qu’il y a un 
Etre prémier & bon , lequel aiant vu une 
grande Abondance de Matière qui f e re - 
muoit,& qui prénoit des Formes difFéren- 
_ tes fans Ordre & fans Arrangement , ; réfo- 
lut de la renfermer dans de certaines Bor- 
nes, &de lui donner une Forme régulière. 
Pour cet effet, il forma un Modèle de ce 
•q.u’il ail oit produire , & c’eft ce qu’il ap- *’ 
pelle - Vidée & le Monde intelUâuel. Enfin, 

. . une au Monde , : 

afin de le conduire & de l’animer. Voilà 
quatre Principes , bien difFérens des Per- 

fondas 'de laTrinitéque les Chrétiens ado- 

* . ' * * 


rent. 
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' ■ X I. Marfile Ficin * ue nous permet pas • 
de douter que ce ne fût là le véritable Sen- 
timent de Platon ; car , il remarque, i , que 
ce Philofophe établiffoit un prémier Prin-.. 
cipe, qui étoit le Pere de toutes chofes. 

Il n’a pas voulu dire que les prémiers Ef- 
fets doivent fe rapporter à Dieu , • de peu? 

• qu’on ne s’imaginât qu’il n’y a que ceux-là ; 

.. qui en dépendent; mais, il le fait Auteu r f • 

• de tous , parce qu’il en eft le Pere. On. 

. l’appelle un , à caufe de fa Simplicité & 
bon , à caufe de cette Bonté par laquelle il 
a fait toutes chofes. Voilà , le prémier 
- Principe; mais, ce Principe ,. qui. donne 
l’Exiftenceà la Matière, n’acheve pasl’Ou-% 
vrage. C’eft l’Entendement , qui ,lui don*» 
ne la Forme; & l’Ame,- qui la meut. 

2 v II donne de cette Subordination la 
. même Raifon que nous , parce que la Di- 
r veriitd des Créatures, leur Matière , leur* 
Laideur , ne s’accordant point avec l’Ex- 
cellence & la Simplicité de l’Etre Souve- 

• * • 

rain , il a fait émaner un autre Monde in- 
telle&uel qui renfermoit toutes les. Idées 
de ce qu ? il tient, & c’eft ce qu’on appelle 
P Entendement. Ce n'ejl fas P Etre ; mqis % 
le Fils du Bon. Vouloir avec les Chrétiens que - 
ce fécond 'Etre fait de U même Subjlancc que 

' *:.T 
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Mar fil. Plein . inUmaum Plat ont s, Cap.YJil x 
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le premier , c'ejl faire crier toute l y Ecole de 
Platon. * > . » k 

0 _ 

Enfin , Marfîle Ficin Explique cette Sub* 
ordination, en la comparant au Soleil, & 
fes Effets. Il compte fis choies dans cet 
Aflre ; fa Subftance , fa Lumière ejfentielle „ 
celle qui s'écoule , la Splendeur , la Chaleur y 
Çÿ la Génération que cette Chaleur produit *< , 
Les deux prémieres font l’Unité &.JaBon- 
té de l’Etre fouveràin ; la Lumière <, qui 
fort' de la Lumière , eft l’Entendement, 
d’où fortent les Idées comme autant.de 
Ruions de Lumière. Après ce Monde ar* 
chetype fuit l’Ame du Monde, qui eft com- 
me la Splendeur qui fort de la Lumière : 

le Monde vient en faite. . On- voit là uns 

- , ^ ^ 

Gradation, telle que nous la fuppofons, par 
laquelle l’Etre fouveràin s’eft approché des 
Créatures-, & les Créatures rémontent à 
lùi. Il foutient que c’étoit le Sentiment de 
Platon & de fon Ecôle. 


XI I, Platon étoit obligé de mettre une 
Subordination entre fes Hypoftafes ; puis 
qu’il en faifoit autant de Dégrés pour ré- 


. monter, à l’Etre un & bon. Quoi qu’il leur 
donnât une Génération ineffable qui n’a* 
voit rien de femblablé à celles de la Na- 
ture , pàVee qu’elle étoit éternelle , il ne 
laiffoit pas de dire que le. plus parfait en-, 
^endroit le moindre \ que l’Entendement re- 
.. . ■ K uM -i fivïU. V..:ear* 
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gard'oit le préniier Etre, & avait befoitt de 
■ lui; mais, que l’Etre fouverain n’avoit be- 
foin de rien. L’Ame regatdoif l'Entende- 
ment ..comme fon Pere. Ils fe produifoient 
l’un l’autre , comme lors- qu’une . Pierres 

I • % 

tombant dans l’Eau y forme plufieurs Gec-, 

• clés qui s’engendrent l’un l’autre ; -. car y 
. tous ces Cercles dépendent du prémicjç 
Point, llsdifoient que l’Entendement étoit 
l’Echo de la V oix.diyine.; fon Image ; qu’el-i 
le portoit fon Caraêtere ; mais , à même 
tems, ils reconnoifloient de. la Subordina- 
tion. La première Hypoftafe: étoit plus, 
grande que la fécondé, & la fécondé étoit 
fupérieure à la .troifieme , & la troiiieme; 

çomnnndoit à 4a Matière, ou à la Nature 

» ^ ' • * 

qui étoit parement pafliive,'& qu’ils appel- 
loient un; Dieu créé. * .Le Principe de cha\ 
que chofe , . difoit Plotin , doit être plus fim\ 
pie que . la ..chofe même. - C’eft pourquoi -le 
‘ Monde fenfible a du être fait par le Mon- 
de intelleftuel , ou par l’Entendement. '; II 
fallait qu’il y eut au deffus de cet Enten- 
dement quelque chofe de plus fimple pour 
le ; produire ; & ,. en effet , il a. procédé del 
1? Unité. C’eft ainfi que par Gradation- 
nous montons du Monde fenfible à l’inteL- . 

leducl , & du Monde, intelleêluel à l’Etre 

* ^ _ 

* fouverainemenr/naÿ/* &,un. >. , ■ ••£„ 
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* plotin. Enntad. Vj Lib.l, Cap.Vl, /wg.518. 
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X T 1 1.. Ceux qui aiment à trouver de la 
.Conformité entre le Stile de Jéfus-Chrift, 
& celui des Païens , & qui courent apres 
ces Allulîons apparentes , pourront fe con- 
tenter ici ; car , les Platoniciens difoient 
qu’il n’y a qu’un feul Bon, comme Jéfus- 
Chrift l’enfeigne dans fon Evangile. Si 
J. Chrift s’écrie que le Pere eft plus grand 
que lui , les Platoniciens font dire la mê- 
.me chofe à l’Entendement * qui a émané 
de lui. Il étoit devant toutes choses ; il con- 
tient toutes chafes. *• Si Saint Paul appelle le 
Fils la Splendeur de la gloire du Pere , il n’y 

a rien de plus ordinaire chefc les Philoftx- 

* * u s * . 1 - 

phesque ce Terme pour éxprimer la fécon- 
dé Hypoftafe & fa Génération ; puis, qu’elle 
eft fortie du prémier Etre comme Te Raion 
du Soleil. ..Si Je même Apôtre dit que Je 
Fils eft le Çaraélere engravé du Pere - r les 
Platoniciens aiïuroient la même chofe de 

t _ 

PEntendement j car , ils emploioient fou- 
vént la Comparaifon de la Cire , fur la- 
quelle on imprime fon Cachet , fes Armes, 
& fon Image. Enfin , fi ce même Apôtre 
dit que nous contemplons à préfentfaFace 
cqmme dans un Miroir , les Platoniciens di- 
foient auffi .qu’on voioit l’Etre Souverain 
dans fa fécondé Hypoftace comme dans un 
Miroir : mais , ils mqltiplioient ces Mi-" 

. 4 . . .. .. roirs; 

% • * . v • 
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iroirs ; car , ils vouloient que la troffieme 
Hypoftafe fut l’Image de cette Image réflê- 
chie dans un fécond Miroir. Cela nous 
apprend qu’il no faut pas fe laifler éblouir 
par de femblables ExprelSons. On fe -ré- 
jouît lors qu’on les a découvertes; on croit 
faire Honneur à Jéfus-Chrift & à fes Difci- 
ples ; on croit même faire Honneur à la 
Religion Chrétienne , de trouver ces fo£- 
blés Traits de RefTemblance avec le Paga- 
-nifme. Mais , au lieu de s’arrêter à l’E- 
Corce des Termes il faut en pénétrer le 
Sens r & voir le Fond des Dogmes-; car ,' 
alors on remarque qu’il y a une grande Dif- 
férence entre n6tre Théologie êt celle de 
Platon. • - - - r ' . I 

' X I V.’ Afin de mettre cette Vérité dans 
ton plus grand jour, éxamiuons- préfente- 
ment ce que ces Philofophes difoient dç 
chaque Hypoftafe* On s’étonnera peut-être 
de ce que nous nous étendons fur cette Ma- 
tiere , qui ne regarde plus les Juifs ; mais , ' 
puis qu’à leur occalton nous avons coin- 
mencé à développer ce Syftême , il faut- l’a- 
chever.- D’ailleurs, nous verrons dans la 
fuite que les -Juifs fuivoient la même Mé- 
thode , & que pour remonter des Objets vils 
& matériels à l’Etre fouverain , ils avoient 
imaginé des Emanations de la Divinité >& 
fe fer voient d’une Gradation allez fembla- 

' - < . . ■ * Ulp 
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. ble â celle des Philofophes. Enfin, com- 
• pie les Peres firent pafler le Platonifme 
'dans l’Eglife Chrétienne, & qu’il y devint 
une Source abondante d* Erreurs & d’Héré- 
fies,'il eft jufte de l’éxpliquer ici; où l’oc- 

• f w 

cafion s’en préfente naturellement , & de 
dévoiler une Philofophie fur laquelle on 
^ fe trompe fi fouvent. - 
*■’ . Prémiérement , en voulant donner une 
- trop grande Simplicité à leur prémierEtre, 
ils en faifoient- un Dieu fcmblable à celui 
-, d’Epicure. Un Roi fainéant, alfis fur fôn 
Trône , qui ne fe mêloit de rien , imtnobi- 
’hy qui fe contentoit de communiquer Iç 
= Mouvement. 11 étoit otfif tout fe faifoit 
four lui, & il faifoit tout faire à laRaifon 
& à l’Ame dû Monde. A la bonne heit- 
. le, qu’on ne- lui difpute pas la Connoif- 
■"•fanée, ’ou, du moins, qu’on lui laifife jç 
-.ne fai quelle Lumière éclatante , qui fup- 

v t • 

plée au Défaut de cette Connoiflànce; mais t 
^ ^ " 

on ne peut nier qu’ils ne lui donnaflent en 
Partage Plmmobilité & POifiveté , de peu* 
•v de troubler fon Repos & fa Simplicité. v ' 
a "XV. Ce prémier Principe doit avoir créé 
les deux autres. Macrobe * dit en Termes 
^ formels y que celui qui eft la Caufe première . 
. le Principe & la Source de toutes chofes , a créé 
’ /’ Entendement de la Fécondité fur abondante de 

* . • ‘ ; ^ r fa 

# Macrob. in Somn. Scipion . Lib, I> Cap, XI V* ' 


Digitized by Google 


68 H I S T O I R E . Liv. I V. 

V 

. fa Majejlé. Cet Entendement reffemble 
faitement à fon Pere du côte où il le regarde y 
mais , d'un autre coté il crée l'Ame * cette : 
Ame dépouillée de Matière dégénéré , & en-- 
tre dans la Fabrique des Corps. J’avoOe que. 
cette Création eft conteftée. Abélard * fou-;- 
tenoit il y a déjà Iong-tems que Platon en? ^ 
tendoit par ce Terme ce qui ê 'toit forti de la a 
Divinité. En effet, Plotin s’écriait, Ban- . 
nijfons ici toute Génération temporelle , puis., 
que nous parlons dé Etres éternels. Nous leur 
donnerons une Génération de Caufe & dé Or- . 
dre ; mais , non pas de tems. Enfin , Cud- 
worth f remarque judicieufement , que les 
Platoniciens n’aiant pas eu de la Création 
une Idée aulfi jufte que les (Chrétiens , il 
ne faut,, pas s’imaginer qu’ils aient cru què 
i v ïmtenderaen,t avait été tiré du Néant ; oji , - 
comme le difoit Arius , que le- Verbe eut été. ; 
fait d'une chofe qui n'éxfloit pus auparavant^ . 
Lés Platoniciens entendoient par là. une: 
Emanation de la Divinité , comme les 
Kaions qui partent du Soleil , & comme le ^ 
Ruilfeau qui coule d’une Source. Mac* o- 
be l’infinue lors qu’il dit que l’Entende*,.-. 
ment avoit été produit de l'Abondance de la 
Majejlé du premier Etre.,- Cependant , ils, ne " , 

4 * * Jr 

' croioient 

• , jçt 

' * Abel, de Introd. ad Theol. Lib.I, Cap. XV U fl* 
.pag. 1013. " • “ 

t Cudivorth , S y fl. Inltll. Cap.1V ,*pag. 576. "• 
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croioient pas que l’Entendement fut' pré- 
- cifément de' la même Nature que le pré- 
. mier Etre.. Cyrille * d’Aléxandrîe repro- 
choit à Numénius, qu’après avoir appelle 
çes trois Principes un Dieu , il les féparoit 
en fuite , & en faifoit trois Dieux différeus. 

11 cite Plotin comme un autre Témoin de 

_ A 

çè qu’il avance. * En effet , il f dit nette- . 
meut que Dieu cjl plus excellent que la Rai - 
fou , que l'Ame , & que le Sentiment ; puis 
que c'ejl lui qui donne toutes ces chofes , & 
quïil ejl tout . Maxime de Tyr, grand Pla- . 
tonicieu } difoit auffi ^ , Il y a un Dieu t 
Pcre & Roi de toutes'chofes ; & pluficurs 
Dieux qui font fe s En fans , commandent avec 
lui . Nous avons remarqué que le fécond^, 
, Principe dépend du premier, & qu’il étoitl*. 
par conféquent fubalterne & inférieur à ce- 
lui qui lui a donné le Titre. .Enfin , le . 
prémierDieu étoit fimple, immobile; tout \ 
£e faîfoit pour lui. 11 eft prefque impoffi- 
bleà l’Efprit humain de le connoître; mais, 
le fécond eft, un Monde intelle&üel , qui 
renferme le Plan ; de tout ce qui peut fe 
faire. . T, 

• » >• XV f. 
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* CyrilU centra Julian. Lib.Vlll , pag. 172 ,. 
EHn.Vi Lib. I y Cap. VI , pag. 512 ., C^iS. 
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* «* 

« XVI; On donnoit de grands Eloges dr 
Cet Entendement éternel. Porphyre * éblouïf- * 
foit Cyrille d’ Alexandrie , & lui faifoit crôi- 
te qu’il avoit parlé de la Génération étëjM 
nelle de Jéfus-Chrift, lors qu’il avoit dït'^t 
que le prémier Principe avoit produit- un . 
„ Entendement inconcevable à l’Hommey. 
„qui fubfifte par lui - même; . en qui font- 
,, toutes chofes ; qui eft forti dé la Divini»' 
,^té , .qui a brillé avant tous les Siècles j , >- 
qui s’eft engendré lui -même; qui eft faite 
„ propre Pere; qui eft éternel eu " tous - les 
,, tems ; car, il n’y avoit point de tems lots* 
„ qu’il parut.,, Ce ne fut pas par un Com- 
mandement , ou même par un A&e de /là 
'Volonté. que la Divinité, le produifit; mais? 
par une Emanation néceflaire. 11 fcaibld' . 
qu’on ûe peut rien. dire de plus fort pour 
la Génération & la Divinité de ce fécond 
Principe. ■ v ■ . >'l~,ïïxi\îb 

»îîX V I I. Cependant, on avoue qu’il étàH 
beaucoup moins parfait que le prémier Etre? 
& lors qu’on entre dans l’Exâmen de fa Nü* 
ture , on trouve que ce n’étoit qUÉI’Atï 
femblage de toutes les Idées des chofes qgl 
. devoiént être produites. PhiIont,qutétqit 
imbu des Principes Platoniciens, éxplique 

. ;*M • î » "> .. ■ ■ ; .i J'd&k.-J 
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■ * Porphyr. Hiftor . Philo/. Lib, JF, apud Cyrt 
t-* contra JuL Libè ït pag* 31 * 46 , 

, % Philo do Ofife. Mundi , pag. 3 , -A 
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nettement comment cela s’eft fait. La Di- 
vinité, voulant produire un Monde fenfî- 
ble & matériel , réfolut d’en faire le Plan # 
& pour -cet effet de produire un Monde in- 
telligible j.où fe trouvaffent toutes les Ima- 
ges des Créatures qu’il vouloit créer. - Ce 
Monde intelligible étoit l'Entendement de 
Platon ; car , il lui donne fouvent .ce Nom- 
là. Ainfi , la fécondé Perfonne étoit un 
Amas d’idées $ dont ce Philofophe fit en 
fuite autant de Dieux, & l'Entendement de- 
yenoit par là un Affemblage de plufieurs 
Dieux. jr-un Etre compofé d’un Nombre, 
prefqu’infini de Divinitez. . . Qu ? on ne s’i- 
magine pas que nous prêtons aux Philofo- 
phes un Sentiment gtolfiei;, afin de leajrea? 
dre odieux : cela coule naturellement-de 
leurs Principes ; car , le prémier Etre ne 
pouvant pas agir par. lui - même , proce* 
de par Dégrés. 11 là forme un -Plan du 
Monde vifîble , & pour le renare plus juf- 
te , il en peint toutes les Idées, dans le 
Monde intelle&uel , & de ce Monde in» 
telle&uel il en a. fait un Dieu * fous le 
tÇitre à* Verbe Sx. A' Entendement , &on a 
fait en faite des Idées qu’on, transforme en 
autant de Dieux éternels. L' Entendement t 
dit Plotin* y aiant été engendré par le pré- 
m 'ter Dieu . ji a engendré aveel lui toutes lés 

Enti- 

' # v **. » •** ?' i ^ .JP"*** , 
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Ehtitet ; • la Beauté des Idées , qui font toutes • 
autant de Dieux intelleéluels Apulée fou- 

• tient aufli que Platon regardoit les Idées, 
comme autant de Dieux véritables y fpirituels>y 
éternels, fans Commencement & fans Fin. De 
là vient aufli que Proclus , ce grand Difci-- 
ple de Platon , difoit qu’il n’y avoit point» 
d’idée du Mal , parce que toutes les Idées* 
étant Dieu , le Mal ferait Dieu. Enfin , Julien 
l’Apoftat réduifoit les Dieux que le Paganil>. 
me adoroit , à ces Idées. Apollon étoit l’io- 
dée d’un Soleil fenfible , & Diane celle de là 
jLune.. Ge Syftême paroîr encore plus ri-* 
dicule -lors qu’on pefe à- la- rigueur leurs 
Expreffions & qu’on remarque qu’ils àp^ 
pellent ces Idées des Sub/lances diftinéles SBf 
des Dieu v animaux , comme parloir Apttfr 
léej* car alors , comment fe difpenfer dé 
regarder ce fécond Dieu , engendré 'de-tou^ 
te Eternité, comme un Aflemblage deSubf-i 

, tances différentes, & d’ Animaux qui fe réu- 
nifient* en i lui ? ; Cudworth * foutieftt qüé* 

, -Platon a feulement deflein d?oppofer Tes 
Idées aux Accidens périlTables , & qae c’èff 
en ce Sens qu’il les a appellées des Subf- 
tances néceflàires , &' qu’il leur à donu^- 
aufli le Titre d’ Animaux , pour mon trer que 
cen’étorent pas des FigUfes mortes, fem- 
Wables à celles qu’on trace fur; le Papier ÿ* 

# * . . «* ~L3* , 

'* • V • * ‘ ’ îlF 

* Cudworth, Syftême lntell, Cap. IV t ]>ag. 5 ^ 3 * •. 
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ni des ' Statues immobiles, il y a quelque 
chofe de vrai dans cette Conjeéture. Le 
-But- de Platon ,étoic de donner une Idée 
.avantageufe àçces Idées. ilneyouloit point 
, effectivement qu’on les regardât comme de 
(impies Accidens , qui pé rident fans que la 
.Subftance, à laquelle ils font attachés, .foit 
détruite. Mais., il efl aufli très certain, que 
pour rendre ces Idées plus parfaites , il des 
changeoit en Subftanees réelles &■ en Per- 

Tonnes. Comme il a fait de l’Entendement 

, > 1 5 1 * » * « 

& du Monde intellectuel; c’eft-à-dire , de 
l'Idée univerfellc , . une Perforine & un . Etre 
.éternel ; -afin de le rendre plus fenlible , il 
a été obligé de faire des Idées particuliè- 
res , dont ce Monde intelleâuel étoitcom- - 
pofc, autant de S ubftancés & de Perfon- 
nes différentes.. Cela paroît d’autant plus 
fenfiblement qu’il leur donne la Force de^ 
produire toutes chofes. C’eft ainlj qu’on 
croioit que les Ames des Hommes écoieut 
autant d’Etres réels , &.des Parties déta- 
tachées du Monde s divin*, P’artienlaJnr*. 
Iis avoient perfonalifé cette Ame du Mon- 
de, comme ils avoient fait de .^Entende-, 
ment une Perfonne.; & ils fai'oient des 
Ames détachées de cette Atne du Monde 
autant d’Ètres diftinCts, comme ils faifoient 
des Idées autant de Séances réelles & 
-vivantes. — /•! « m • n .. t 

Tome in •. ' . D Afin 
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•' Afin de rendre -le -Sfftême des Plftonfa 
cîensjufte , I! faut née elîàîre ment prendre 
t'tra de ces devis Partis : i ; ou, de dins 
que ces Philofophes , ne ‘reconnoiffant 
qu’un feul Principe , regardaient ton Etc- 
tendement , ou 4a Sngeflè , qui aroit s feit 
l*e Pian •de l’Üftirers, comme r on de fts 
■Attributs j ■& alors -ce <n’eff*pius -qu’une 
^Trinité-de Nom. Comme les Phtloïbpfees^ 
qui diftihguent la Subftanèe de l’Ame*, 
l*E«tendement , dt la Volonté , ne font 
pas trois Ames diftin&es, -iis Vonfidéreot 
Ibulement l’Ame eh 'elle -même v entant 
qu’elle penfe, & entaflt^ü’èl le Veut . 
ton en donnant à la Divinité une Sageflfe 
de un 'Entendement , & «qui a fourni tt» 
Idées de ce bas Univers ^-êt - un ' -Pouvoir 
pour éxéeuter eê que l’Entendement «Voit 
conçu , * il : n’a plus ‘établi une Trinité-de 
Æ’erfonnes. • ‘ 4 u •*{ a&ÿ 

Ou bien , il faut dire'qu*iru ; ftit dfc 
^Entendement auffi bien quedel’Amedti 
Mondesdes Perfonnes différentes ç&alors* 
il faut aufli qu’il ait cru que les Idées, dont 
cet Entendement étoit rempli , iuïTeot-awf^ 
tant d’Etres différens de l’Entendement , 
comme l’Entendement & Je< Monde intêd- 
tèétuel eff* différent du prémièr Principe. 
Non feulement la Liaifon de fon Sÿftdrtse 
nous mene là ; mais i on a lieu de lecrôï» 

- ' j. . r * ' v -L 

r te 


v ♦ 


iJ “-«■ •» * ,>s6 * 


irtA ' 


,rr iA 


* 


^ ' N 


i» - 


Chap. IV.; DES* JUIFS. ? <y'f 

tc par fes Paroles & pair les Railleries mo- 
deftes qu’Arillote faifoit déjà de fonMaî- . 
■tre fur ce Détachement d’idées. Mais , de 
quelque côté qu’on fe tourne , la Trinité 
de Platon devient différente de celle des 
Chrétiens ; puis que la fécondé Perfonne 
eft un AfTemblage d’idées. différentes , & 
.que fes Idées font ■ autant de Subftances & 
d’Etres réels , &, pour ainii dire, 1 autant 
d’ Animaux. \ ,i. 

ji ,X V I I L II n’y a pas moins d’Embaf- 
.ras fur le troifieme Principe, qui eft l'Ante 
du Mouds. Origene * difoit que Dieu étoit 
comme l'Ame du Monde ; • Il comparoit cet 
-Univers à-un grand -Animal, qui étoit con- 
-duit par la Vertu de Dieu comme par une 
Ame , parce que c’eft lui qui par fa Puif- 
Xance communique à toutes J es Créatures 
-la. Vie & le Mouvement qu’elles polïédenr. 

; Les Platoniciens foutenoient la même cho- 
Ife de cette Ame qui faifoit le itroilieme 
Principe. Comme Moïfa allure que l’F.fprft 
-couché fur les Eaux leur communiqua la 
- Fécondité .néceflalre : pour produire toutes 
-chofes ,les Platoniciens; afTurqieut que c’é- 
toit l'Ame qui avoit produit toutes cho- 
-fes ; c^tft pourquoi ,T1& l’appelloient l'Qu- 
JK. ier J' Auteur de- l'Univers ; Mais , à mêr 

me tems, iis ajoutaient trois, chofes in- 

• ,»* D a. . • com- 

* Orig. tre fi *•* K ,. & U?’*- . 
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compatibles avec la troifieme Perfonne de 
la *1 niiité* , , .. à . . >; 

Prémiér.ement , «a * obje&oità Julien 
l’ Apoftat quelques Paflages des Philosophes 
Platoniciens , qui faifoient ce troilieme 
Principe inférieur .au fécond en Ordre & 
ta. Nature* .Secondement, cette 'Ame du 
Monde fe trouvoit enveloppée, & comme 
jenfévelie dans les Créatures aufqnelles on 
.l’uniflbit : elle y faifoit les mêmes Fonc- 
tions que l’Ame fait dans léCorpshumain, 
où elleeft chargée d’une Matière pefantc., 

; & comme engloutie par les Infirmitez du 
Corps; & comme l’Ame unie au Corps fait 
, l’Homme , l’Ame du Monde unie à l’Û- 
pi vers faifoit le troifieme Dieu . Les Plato- 
niciens ne fe faifoient pas. un Scrupule de 
-parler ainfi r . & de dire nettement que -le 
Monde étoit le troifieme Dieu. C’eft pour- 
quoi Philon Juif , qui . avoit fuivi Platon 
i jufques là , eft obligé de l’abandonnée. -II 
avpk bien reçu le Verbe, la SageiTe ;ti$e 
s Dieu intelligible ,, qui fait la fécondé Per- 
fonne des Platoniciens ; mais, il ne von- 
lut point regarder le Monde comme le treu- 
il eme Dieu » parce que cela ruidoit les Fon- 
demens.de ih Religion. Enfin, les Plato- 
niciens , jaloux de la Gloire de leur Ame, 
foutenoient qu’elle é toit de mèfae Nature 


r . 'de 

* Cyrill, etntra Jul. Lib. 111, Pag. ■9^. .• 
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& de méfrie Efpecé qüe l'Ame du Monde.' 
Cette prémiere Ame étoit feulement laSeur 
qînée des autres; qui étoient de même Ef- 
fence qu’elle: ils Pappelloient'#fo;«M!j/Î0,r*^ 
comme lés Peres du Concile de Nicée l*dut 
dit du ; Fils avec le Pere. Y ‘ • f • •* '•* 

/ XIX: Ce Sentiment a choqué Cud- 
vvorïtl , ïélé Défenfeur de la Trinité Pla- 
tonicienne c’eft pourquoi il tâche de lé 
juftifier à . la faveur de là Diftinélion de deux 
Ames du Monde reconnues des Platoni- 
ciens. ^'Ils appelloient; l’une 'la Venus cé- 
léfte. Saturne étoit le Pere de cette Fille; 
mais , /elle n’av oit point de Mere. Elle 
étoit née pure d’un Etre pur : elle demeu- 
roit toujours dans le.Ciêl , fans pouvoir ni 
defcendre ici bas , ni être fubmergée par 
lçs'Créatüres : elle étoit dégagée de la Ma- 
tière ; ; c’eft pourquoi on pouvoit la regar- 
der comme une Divinité ; & il$ imaginoient 
une autre Venus inférieure y qui rt’étoit 
point féparée de l’autre , -toujours étroite- 
ment unie avec elle ; mais , qui- ne lailfoit 
pas de defcendre dans les Créatures. C’é» 
' toit cette fécondé Ame , ou ce fécond 
Amour, qui étoit né avec le Monde, & qui 
l’animoit en- s’unilfant à lui, comme l’Ame 
l’eft avec le Corps , pendant que la prémie- 
re Ame éternelle demeuroit dans leGiel. • 
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Il eft vrai que Plot in a parlé de dette 
prémiere Venus ; mais, ce Style lui eft par-* 
ticulier; & même cette quatrième Ame dti 
Monde, qui remue toutes chofes , qui eft 
unie à la troifiemei. & qui ne liiifle pas de 
s’en détacher fait une 'autre Gradation 1 
obfcure & embarraflante pour les Gens qui 
veulent avoir des Idées diftinétes. • Tou» 
les Platoniciens ne reconnoiflfoient qu’une 
Ame du Monde qu’ils appelloïent Venus , 
ou l’Amour , & quiétoit U Po^wir ^nè 
Dieu avoit déploié pour la Produélîon de 
l’Univers : ainfi en faifaflt une’ Perfonné 
de ce troifieme Principe', ils n’établiflbienl 
pourtant pas une véritable Trinité ; pui# 
qu’après avoir cru cette Ame da Mondé 
éternelle, ils lui donnoient- à même tenus 
des Fonâîons baffes & indignés de la Df» 
vinité. Il falloir, en fuivant leurs Principes^ 
teconnoître les Ames comme autant de 
Portions de la Divinité : 1 mais , ' félon 
toutes les Apparences , cette troiliemê 
Perfotine n’étoit que ta Puiflance du Sôtf* 
verain Etre qu’ils habilloient en 'Per* 
Ibnne. ; i *r; \ * > ~i \ vr i •' • * ' h '--i 
;r X X. Cependant , cela avoit' tellement 
ébloui' les Peres , que peu s’en eft fallu 
qu*ils "n’aient fairde Platon un Chrétien 
avant la Naiffance duGhriftianifme. Que 
Plate# forte & ! pirotjfe ici , s’écrioit un 

" i. / V; K . 'Théo- 
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Théologien * du V Sîeole; „ c’eft une choie 
,, admirable que tant de Siècles avant. l’Ac-> 
,,co richement de la Vierge & l’ Incar nation, 
„ d’un Pieu j long- tems avant que la Tti- 
,,nité de Perfonnes dans une feule Ellen- 
,, ce ait été préchée aux Nations, il ait pat 
„ un Coup hardi , par un. Génie Heureux, 
„ & un StHe inimitable, parlé de Dieu U 
, 9 Penç\ de la Parais du Pere , qui était, fan 
,, Cottfaif & de. P Autour de Pu» & de l'aur 
^, tre y qu'il faifoit une Divinité feule , indi* 
,4 vif Me 9 éternelle , y fmveraitfe - „ Cet 
Amour, dont il fait le jroiiieroe Principe, 
étoit l’Ame du, Monde l’Amour ou la 
Venus des Platoniciens. On découvrait 
cbe» les, PhilofQpbes. un Etre. Souverain, 
une Sagelfe éternelle; , à: laquelle on don, 
sait le même Nom de Iferke, , ou, de RM* 
ft » , ,qu.e Saint Jean a appliqué au Fils dq 
Pieu. .Enfin, oa recognoiffoit un Efptit , 
noe Ame du. Monde. Voilà dequoi éblout? 
tes Simples qui ne pénétrent pas dans un 
Sy ftême entier; pour en découvrir toutes Ie$ 

JbWtieS. . . • v* j- ü’ * . ,l .' ’ . , r . . r< * .*'»<•, ,»*j 

*i X X I. Les Chrétiens, anciens # moder. 

nés font tombez dans cinq Excès diffcrens 
pour la Pbüofopbie de Platon, \ r Les Pej 

. J îîvt fin _ • : P >./ , ... ,, 

* Claudia». Mamert. de Statu Anime y Hb. II, 
Cap. Vil', Ëtblieth, Maxim. Petto Tmw. f*/, 
fag* to.6i, -, ; 
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res des prémiers Siècles qui entroient dans 
ï’Eglife, après avoir étudié cette Phrlofo- 
phie qui régnoit alors dans les Ecôlés , ne 
voulurent pas perdre leur Tems, ni le Fruit 
de leurs Veilles. Ils vantèrent avec Excès- 
les Principes de leur Phîlofophie , & ‘tâ- 
chèrent de les introduire dans la Théolo- 
gie Chrétienne.- Comme les Scholaftiques 
ont élevé depuis la Phîlofophie d’Ariftote , 
& lui ont attiré une fi profonde Vénération j 
que ' c’étoit un Dégré d’Héréfie que d’en 
combatre les Opinions ; & que Ramus en 
fut le Martyr. Ces prémiers Peres s’entê- 
tèrent de Platon & de fes Principes , &s’é- 
cartérent par là foutent de la Vérité qu’ils 
dévoient chercher Uniquement dans l’Evan- 
gilé, fans fe mettre en peine de la- dégu i- 
fer de- la couvrir des Livrées de la Phi- 
lofophie humaine. Ce fut par ce Principe 
que Gobar , dont * Photius a donné les Ex- 
traits, foutient avec les Platoniciens, que 
P A me protede de la Suhftânce divine . Il n’é- 
toit pas feuf de ce Sentiment. ^juftinîen f 
reprochoit aux Origéniftes que* les. Ames 
av oient la même Sufafïance, la même Na- 
ture, & la- même Lumière que le Verbe ; 
& ils avoient •• pris ce Sentiment de lent 
Maître, l’un des plus zélez Platoniciens; 

- . v v i . •-Sécon- 

> *■ * : * ■ ' 
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,"• Sécondement , on sMmagina qu’en adop- 
tant cette Phîlofophie, on ouvroit la. Porte 
du Chriüiânifme aux Platoniciens , & qu’on 
- en rendoit la Converfion plus facile. L’In* 
tention étoit bonne.. On fe flatta qu’on ne 
pourront plus attaquer Je Dogme de la Tri- 
nité par fon côté Je plus foible , qui eft cer 
lui de f ia Raifon , fi on l’appuioit fur une 
Autorité ancienne , • & qui étoit alors, fou- 
verainement refpeétée; , Au lieu de déve- 
loper tout le Syftême qui auroit paru monf- 
trueux par la Perfonalité des Idées , ou qui 
oi’auroit fourni ; qu’une Trinité de Noms., 
on s’attacha uniquement à ce qu’il y avoir 
d’éblourfifant au Nombre de, trois , à . ce 
qu’on difoit dés Perfonnes , &on ferma les 
,yeux fur ce qui étoit différentêc contraire 
<k • ce Dogme , ; comme nous l’avons fait 
voir.- N’y avoit-il point un peu de mau- 
.vaife- Foi dans le Cœur de ceux qui.fai- 
vfoient tant valoir le.Platonifme ?Ellen’é- 
ttoit pas toujours, réelle ; ;car, on ne trou- 
ve que trop, de Théologiens entêtez , -qu’u- 
•/•ne Ombre « de Vérité trouvée chez les En- 
nemis, & particuliérement chez les Païens, 
penchante. On fait pafier une petite Lueur 
• pour- une Lumière éclatante & divine; on 
: fe réjouit d’avoir découvert cette Lumière 
-au milieu des T énébres ; on triomphe & on 
fait fouvent un Appui de fa Foi^fans pren» 

, - *' r ' , , i . ,vv dre 
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dre garde que cette Vérité imparfaite £*«$* 
térée couverte de Fables & de Mçnfon- 
ges , n’eft pas- d’un grand Secours.j-f. Oa 
peut s’en fervir comme d’un Ornement dans 
les Difcours pour étaler fon Erudition , on 
pour former .unPréjugé dans, -l’Efprit de* 
'.Peuples mais , -on putre prefque toujours 
les chofes e» voulant prouver? des ,T réfors 
4ans la Boue ,quoi qu’il, n’yait .que, quel- 
ques Grains d’Qr, & le Chriüianinne dans 
•des Principes erronées, & pleins de Con- 
jtradiâio». ... < •: ît* A .< 

X X U. On ne Veftpasarrété là; car, 
les Peres , accoutumez à raisonner phitor 
fophiquement fur les Idées de Platon , qui 
«voit établi une efpece 4e Trinité , fe font 
jdonné la même liberté fur l’Eflénce di- 
vine,# de là font venues une Infinité 4î£r- 
■reurs & de Dogmes étrangers & inévitables» 
lors qu’on approfondit ce Myftere. Je ne 
4éeide point li Atlas , ou Saint Atfeanufé» 
üNtW. Platoniciens (a) ; je dirois plutôt» 4 
.que ni fe Qbef des Hérétiques , ni celui des 
Orthodoxes , ne fuivftient éxaâemeot les 
Principes de ce PfeHofppbe : mais , en tât- 
onnant l’imitation des Platoniciens» 
on a enfanté un grand Nombre d’Héténo» 
idPXies. La Révélation feule nous enfeigne 
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«* <*) Petau le dkdArws i Cudworth de Saint 
Atàanafc. ' . & -w. 
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ce Myftere;& nort' feulement nous ne dé- 
VOtts-'léeroire , - que parceque c’eft Dieu 
qui* parle* mais ,? ôli ne doit *h croire qufc 
ce que Dieu, la"fouveraine Sageflè, en A 
di&é. ' L’Ecriture en parle avec beaucoup _ 
de Simplicité y & ne donne point lieu aux 
Queftions qui s’agitent dans les Ecôtes.- 
G’eft ;i la Phrlofophie qui les a fart 'naître 1 , 

& qui les a multipliées. • En cherchant ces 
Secours' étrangers , on : affbiblrt fa Foi y - 
an lieu del’affermir. ,, Que m’importe què 
, y Platon ait eru une Trinité de Noms, oui' - 
„ de Perfohn’es qui- ne font point celles. 

>, que j’adore ; & ft je ne prens qu’ttne p£* 
y tite-Portion de fes Principes , pendant que 
„ je rejette les autres comme chargés d*Er~ 
y, reurs-groffieres;- ■ J’avoue que ce Myftérê 
• y% efl- au deflus de la Raîfon ; & cependant, ' 
*j, je veux foutenir que la Raifon l’a décou* 

% veto avant la Révélation; J’avoue que c’eft 
,, Dieu qui m’impofe la néceffité de le éroi- 
„ re ; & , après avoir écouté Dieu , je vais 
„ Courir après Platon , comme après un 
, , Guide qu i m’Ouvfira 1 a Route , & qui me- . 
„ mènera pins loin que le Saint Efprit. 
rN’y a-t-il point là de l’Abfurdité & de la 
*' Contradiélion ? Il ne faut plus s’étonner à 
on s’égare en fuivant ce Guide. De là ve> 
noit fans doute que Théophile d’Àtttkïchè 
difoit , comme avoit faftPlaton,que Dieu 


* ^ ' 
/ 


t . 


-t * » 




«IV « ' » ITM 1 


r t‘ 


U 


,854 H# $ T O A ‘R* E 'f& !* «. \*ti 

voulant produire le Monde» avoit engen- 
dré le Verbe pour lui fervir de Minière s 
de là vqnoit que les autres mettoient le ElUs 
pofiérieur au Pere,.& qu’on reconnoifibit 
( une Subordination entre .les Perfonnes de 
la Trinité, & qu’on difoit que le St. Efprit 
;• étoit. inférieur au Here & au Fils ,■ comme 
les ; Platoniciens diloient. que • l’Amft du 
Monde étoit inférieure au, Verbe^.i>.». î 
. ; X I I I., Enfin, on eft allé fi loin qu’on 
.a fait tous fe$ Efforts pour juûifier Plat os. 
.On ne veut pas qu’il ait été dans l’Erreur, 
parce que quelques Peres ont conçu le Fils, 
comme il concevait la Sagefle qui. faifoit 
fon fécond Dieu.' Qn va rafiembler dans les 
Ecrits des prémiers Peres ce qu’ils, ont dit 
de fâcheux fur la Trinité , afin de q-ufiiûe* 
Platon à l’Ombre de-cette Autorité , coin-/ 
me fi les Erreurs des uns anéantiffoient cel- 
les des autres; ou bien plutôt , comme fi 
on ne devoit pas regarder la Philosophie 
Platonicienne comme la véritable Source 

• f' w * 

d’où fes Erreurs avoient coulé. A la fa- 
veur d’une Orthodoxie mendiée, onn^s 
pas laififé d’ouvrir quelquefois le Paradfcà 
Platon & à fes Bifciples. On nous repré- 
fente un Simplicien , Evêque, de Mil^|^ 
tranfporté. de joie , en trouvant dans Pla- 
ton la Trinité aufli clairement éxpliquée 
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vu d’autres Chrétiens pléuret de joie , & 
bai fer avec T ranfport les Livres de Platon. 
iOn ; a rendu Qrapps f à ; Dieu de, ; ce que ce 
Dogme impénétrable à. la Raifon humaine 
xi’étoit pas étranger , puis que -les Païens 
J’avoienf connu *. " - 

. -XXI V. One f prétend qu’au; moins ils 
n’étoient pas Idolâtres ; puis qu’au lieu des 
Créatures , ils adôroient & faiforent adorer 
JesTerfe&ions de Dieu. Mais , • cfes Philo- 
fophes n’adoroient-ils pas à même tems les 

• a t » » 

Créatures comme des images fenil blés do 
Monde intelleûuel-., &. Platon ne reconï- 
jnandoit - il pas dans fon ; Timée le Culte 
des fauxsDieux, ,&>les mêmes Sacrifices 
.que le Peuple bffiroit, à fes Idoles? On Ici 
difculpe aux Dépens de fes Difciples , & on 
,-foutient .que fa Théologie. étoit beaucoup 
plus Taine que celle de fes. Seâateurs qui 
la corrompirent depuis la , NaiïTance du 
Chriftianifme , de peur que le Voifinagedes 
Dogmes fit périr la Seâe-; mais, au con- 
traire , Amélius fe faifoit un Honneur de 
trouver 1 eÀdySN, le Verbe def on. Maître^ 
dans l’Evangile de Saint Jeam- . Le Chrii- 
tianifme triomphant leur a fait fouvent 
Honneur ; & comme. les-Chrétiens tiroient 
- *■. \ - i\ B ’-h* v \ ; quel? 

* Augufl. Steuchus Euptbtrius. ' 
f Abélard. Introd. ad Thtol. Lib. I; Cndwwtkt 
d f by/l. IxttllaSl. Çajt* 1 i ■ , ^ -. 
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quelque Gloîtc d’avoir trouvé la Trinité 
dans un Philofophei les Platoniciens s’en 
faifoient à leur tour ^ uni, autre de Voir f îe» 
Chrétiens adopter leurs Principes. 1 - 
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Si les Juifs du tems de Jéfus * Chtift 
*' “ croioient la Trinité? ' ' " * 
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4. Deffei» de te Chapitrer II. Pajfages de 
l’Ecriture , éxpUqués. II I. Suite. IV. 
K Dijlinélion dePerfonues , -prouvée. V . -STV- 
moignage de Pbiltn. - V 1 ■ 2?*r targume '. 
£ VII. t Des Cabhaliftes ; • • V III. Réfl/xio* 

générale fur cet Preuves. I X . témoignage 
' *- de Philo». - X. Myftere de l’ Apparition des 
Anges , "X I.' théohgie ntyftique. a -enfeignéé 
• : Pbihn. X 1 1. Contraire à la trinité. 

f* XIII. Philap , Copi fie de Platon. XIV» 
î’ Dieu n’a pu créer. XV. Z»e Vegfre iltfé* 
rieur , - créé. XVI. ! Ame du Mondes ttb 
s jttté: pourquoi. X V 1 1. £&«« de PAme 
f- avec Dieu , dupliquée. XVI I 
ï wi , tirées des Paraphrafes Chai dm que s. 
X I X, Scrupules fur le Si. Efprtl. X X. 
Preuves de la. Cakhfh. XXI. Arrange - 
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I« /\ K ne peut ôter aux Juifs ces Tra-^ 

‘ VJ ces de la Trinité que le St. Efprit 
avoit femées dans lçs Ecritures. C’étoit là 
que Dieu préparoit les Efprits à recevoir 
ce Myftere incompréhenfible. Cependant, 
il conduifoît les Peuples lentement pas-à- 
pas,& laConnoiflance de cette grande Vé?* 
ricé étoit proportionnée à une. Economie r 
couverte. d’Ombres & de Figures. S^mal. 
gré la Lumière que les Evangéliftespnt ré**, 
pandue , & l’AcçornplilTement des Oracles 
qui de tous les Commentaires eft le plus 
çlair & Je plus feniîble, » on a de la peinç 

p trouyer, la dans l’Ancien Tefta- 

ment ; on doit préfumer que iss Juifs y fair 
paient peu d’ Attention , & qp , , malg|| 
|t>Ute l’Attention qu’il s y apportoient , ils ne 
Y oj oient que très obfcorément ce Dogme. 
Cependant , un des Sav ans du Siècle , a cru 
que les Rabbins , venant au Secours» ai* 
! 4$toi§m. à. convertir Jeu Antitrinuaires , •# 

, en fiôôito Vm 

propre Nation , ifs l’engageroient à ..croire 
,»n Dogme qui fait le principal Obftaçle à 
leur ConverÊon. Cet Argument, aurpitde 
grands XJfages. Il doit faire Impreffion figr 
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tre les Antitrinitaires , qui prouvent IaSuc- 
ceflîon de la Doétrine, & une Traditipft 
née avant qu’on penfât à difpüter fur la 
Mtffîere.' - Mais,, il eft à" craindre que des' 
Gens, qui ne voient point la Trinité dans 
le Nouveau Téftament, où elle eft claire- 
ment éxprimée, n’aient encore plus de pei- 
ne à la voir dans l’Ancien , où elle he fe- 
trouve qu’obfcurément. * Croira - 1 : on des 
Rabbins , "qui ont parlé d’une maniéré am- 
biguë fur ce Myftere, préférablement aux 
Chrétiens , qui le mettent dans un grand 
jour ? Apres avoir rélifté aux Preuves ter- 
raffantes des derniers , fe foumettra-t-on i 
l’Autorité des ’autres? Il eft vrai que; les 
Chrétiens' paroiflent întéreffés aujourd’hui 
à foutenir cette Doétrine ; mais , l’Intérêt 
qu’ils y ont , & qui ne naît que de cé qu’ils 
font perfuadez que Dieu a révélé ce Dogme, 
forme-t-il un Préjugé fuffifant ponr rejet- 
ter toutes leurs Raifons ? Quoi qu’il en foir, 
le Livre de ce favant Homme renfermeune 
.Erudition fi profonde & li éxaéte , qd’il mé- 
rite qu’on rapporte fes Preuves, qui - ne peu 2 - 
vent être lues de - bien* des • Gens-y parce 
qu’elles font écrites dans une Langue * 
qu’on fe donne rarement la peine d’appren- 
dre , quoi qu’elle le mérité par le grand 
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Nombre d’Ouvrages éxcellens qui' y ont été 3 
compofez. ‘ it». *t»* t: ■ '••••.«* 

^11. Moïfe dit , que les Dieux créa le CrelT 
& la, Terres U nr Chr ét ien. dit qu’il par lort ? 
au pluriel* comme font les ' Rois Noms ■ or-'i 
donnons ; ‘Tel ejl nôtre- bon~Platfir ou qu’il!, 
étoit accoutumé -au S til e.des Païe n s> qui 
parloient des Dieux. Mais , l’Ignorance de 
Moïfe fer oit: grande j & laCirconftance dé-s* 
licate;,car, itdonuoittlieu au Peuple d’a-, 
dorer plufieurs Dieux Créateurs du Ciel & 
de laTerre. jCe Législateur , qui avoifcin* 
térêtfrà ramener à 'il* Unité d’un Dieu, des- 
Peuples accoutumez à en adorer plufieurs*' 
parce; qu’ils : avoient vécu >-en Egypte avec 
les Idolâtres , ne feferoit pasiéx primé d’un 
ne maniéré qui rétablit la Pluralité des Dieux? 
S’il ji’avoit deffein ,d ? infinuerqu’.il y avoir 
plUfieurs Pérfonnes dans une feule EiIènce;w.' 
î’ Les autres * Ecrivains Sacrez ont afuivi. 

H 4 

le Stile de Moïfe ; car V" ijofué lotie les: 
Dieux Saints ; . Samuel, parle des* Dieux ; vi- 
vans , écDavidchante les Dieux juftes , oU 
Juges -de tout? la Terre.A Ces.Prophétes 
n’avciient aucun- Penchant pour lé Poly*> 
* . i '»*', • * ■ ; • r •!- théïfme 
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* 3*f u *> Chap. JCJflVi Verf l6 ; I df Samuel* 
; Chap.XJtVI , Verf. l6 ; P f L V I ll\ Verf ni 
Jérémie , Chap. X \. Verf 10 \ Rabbi Simeon 
*- Jocbaidês in Zokàr % in Levit. fol • ip , apttà 
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thérfme dès Païens j- Ils n’adorai est qu’un' 
féal Dieu. Pourquoi donc- indiquer (i foud- 
re nt y ? t«r Dieux fut créât y les Dieux jufîes ÿ 
Saints ÿ & .ztivaas.y'.ü ce n’eft parce qu’ils- 
coanoiilbient unePiutalicé de Perfonnqs? 
LeR< Siméon jochaïdea n’a point fait dif». 
ficoltétde- l’avouer : Venez & votez ,dit”ifc, 
le Myftere du NoœÆ/aÀ//«, /« Dieux-. Ht 
y~a-fims Dégrés- , chaque Dégré fnhfijtm 
far lui - mime : cependant itî ut. font, tout 
qtCwt feul ; ils font mime tellement unit qu x ilt 
ntfe.-fipartnt jamais*. Les autres juifs oufc 
R bien fènti la Force de cette Expreffion, 
qu’ils font ; obliges ■» d’avoir recours à und 
Explication violente en foutcnant? quq 
Moïfe a marqué les Attributs . dé Dieu 
comme fa Puiflance, & cette Sageffe infi^ 
nie .par laquelle il créa lé Monde.: C’eiè 
une efpece d’ Aveu que font les joifs, qù’ilq 
plient fous le Poids dé la Difficulté qu’on 
leur fait ; car j, lors qu’un Homme agit ffeul 
éc fait un Livre» on ne dira jamais » JLex 
Hommes a fait ce Livre» à caufedelaCon» 
noiflànee &- de l’Erudition, qu’on y remar- 
que.: Ge a’eft donc- point là: la véritable 
Ration qui a obligé Moïfe à écrire que Ut 
Dieux créa les deux & la Terre. 

*; I I I. Mbïfe introduit fouvent Dieu qui. 
parle & qui dit , Faifons l'Homme à nôtre ima- 
ge.. A (juiPieu parloit-i^a& à quçjje Ima- 
ge 
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ge l’Homme peut - il avoir été créé , fi ce 
B’eft à celle de Dieu h Defeeudons , s’écrie 
Dieu , lors qu’il vent inftruire le Procès 
des Sodomites} de tous ces Termes, con^ 
chés au plurier , -marquent l’Intention que 
Moïfe avoitrd’ihdiquer une Pluralité de Per- 
sonnes, » L-’Hiftorien de Tobie *y qui vü 
voit long-tcms après dans là Chatdée, remn 
pli de cette même Idée , & convaincu que 
ï’Hxptfeffion étoît jufte,l’a raifeoùelleri’é* 
tôit' pas,; car * il introduit Dieu qui dits* 
Faijons à Adam une Aide qui lui fait fswtila - 
kie | & cela eft d’autant plus Surprenant que 
le Paraphrafte Chaldaï que a dit conforme* 
ment à l’Original f , je ferai à Adam une 
Aide qui lui foi t fèmbîabk^i ' Les IiiX X ln* 
terpretes ? f ont' imité l’Hiftotien : de T o*» 
feîei , ■ Les - juifsaflbrettt quéilèsîL XX* ont 
changé • cés Expreffions , ‘ de peur, de cho* 
quer le Roi- Ptolomée. MaisycetteCon- 
jieâüre eft fauflê ;’car , d’un côté, ils ont 
tu foin d’étahlir l’Unité d’un Dieu contre 

t ^ • . 

les Séntimens &' la ReKgion .de ce Prince 
Idolâtre; & de l’autre, ils n?ont‘ point eu 
peur que les Païens qui étudicroient leur 

•-* • <1. * . ;'ï >. T’ t • Loi,’ 
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« « 

Loi, abùfaflent des Paifïkges ,> où ils font 
parler Dieu dans un Terme plurief. r Les 
Juifs modernes . n’ont ■ garde ' de fuivre la 
tradition de leurs Ancêtres; cependant; 
•ils fentént'fi vivement l’Imprefiion; que cés 
T ermes ont fatf fur eux , qu’il fuffit de lire? 
leurs Réponfes pour en être convaincu. Ils 
(üfent • * que Moïfe, à qui le Saint Efprif 
diéloit jufqu’aux Mpts^ eut peur quand i^ 
fallut écrire ces Parofês , Fàifias l'Homme 
fr'nôtre Image.y ïlrretira fà main, •& repŸé- 
fenta à Dieu qu’il faifoit tort a fbn> Uuitét 
Moïfe prévoioit, félon les Do&eurs ,qu’oï» 
ne manqueroit pas d’établir deux Principes; 
l’un: bon , & l’autre mauvais ; & d’appuier 
Une Doârine r pernicienfe> fur .fon Autori- 
té": triais, iDüéu lit; raiïuraV' en lui criant 
quHr fanoît éérire cerqu’il>:di&oit'v fans fé 
méttre'en peinëde ceux qui voudroienters- 
rer.' -Les autres .ajoutent que Dieu a voulu 
nous: donner un Exemple d’Hümilité & du 
■.Charité , en . :côn fultant av ec fes Sujets & 
iès Inférieurs , à Fiéüitation ’des Rois'"qu| 
les admettenti fouvent dans leurs ConfèMst 
Mais, qui étoieiit ces Sujets que Dieu pou* 
Voit s’aflocier dans la Création de l’Hom- 
me? Car, la Créature ne peut créer ni in- 
tervenir comme Caufe partiale dans' un Ou- 
vrage qui demande une PuifTaùce infinie. 
i '•* .:Â:»I$nfîn, 

' * Manajfe CtncUtaior. jGtotef; g. vj , 'P. 1 1 
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I • 

Epfin,;les Juifs fontencQre.rûoins raifon- 

• • • * . 1 

nables , , lors, qu’ils repréfentent Dieu qui 
.s’entretient avec les. Ouvrage? de chaque 
Jour : il faut avoir bien envie de parler-.pour 
-caufer avec des Créatures inanimées. Quoi 
-qu’il en foit , il paroît par ces Réponfes 
jqup les Juifs modej-nes reccmnoilTeot qu’il 
y a là une Pluralité, quoi qu’ils. ûe.veuilr 
lent pas l’avouer. Il ne faut. donc; pas s’é- 
tonner, fi les anciens-Juifs,, comme ..-l’ His- 
torien de Tobie de les LXX Interprètes, 
qui n’avoient ni les mêmes Préjugés , ni 
le même intérêt à combatre la Trinité, y 
ont vu ce qu’on ne peqt s’empêcher,. d’y 
y oir .aujourd’hui. . v . ■ 

.... IV. Les Juifs;», non contens de recônT. 

4 <■ V" • » . ** * 

noitre une Pluralité^ font entrez dans un 
plus grand Détail. L’Auteur de l’ Epelée 
fiaftique indique un Dieu le .Pere: J'ai, 

dit-il * , . invoqué mon Seigneur le.Pere de . 
mon Seigneur , afin qu'il ne. nd abandonnât. point 
au tems de /’ Affliction. David; ne parle pas 
plus- nettement au Pfeaume cent-dixieme j 
, lors qu’il dit , L'Eternel a dit à momSejg- 
iteur. Cependant , Jéfus-Chrift fe fervit de 
-ce PalPage pour prouver aux Juifs, fa Divi- 
nité & fa Diftinôion du Pere. . . Judith f , 

dans ,cp Cantique d’A&ions.de «Grâces 

' * ■ ■ ■ « » m > '.W7- . t esjsæm* ■. • tt , ?. 

• - v-, ■ ", î\ r • 

,j. * .Eecltfiafiique, Cbaf>. L -/y Vtrfct 3 , ,■ - 
f Judith, Cbap.xri, Vtrf. *7.^ t V..X* • 
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qu’on luf fait entonnée 1 la<3lo.ire «Je Dieé, 
qui «voit délivré ' fa Nation , r indique for- 
mellement le . Saint • Efprît : O Die h y • s’é- 
crie-t-elle j tontes tes Créatures' te fer* 
ment i car , <« <w dit'' la Parole y & elles ont 
été faites ; a» as envoi/ ton Efprit , & il les 
abattes.. Ces'Paflages , qu’on tire de T<*> 
bie , de Judith , & de l’Eccléfiaftique , quoi 
qu’ Apocryphes » ne laiffent pas -de prouver 
une fuite de Tradition , qui s’étoit conïer- 
vée chez les Juifs depuis quels Don de la 
Prophétie étoit éteint. • ■ 

V. Philon * a fuivi cette même Tradi- 
tion : du moins , on -allure qu’il a ‘recon- 
nu , outre l'Etre qui éxifte^ éeuxautreS 
Principes , doat l’un s’appelle Die » , & l’au- 
tre Seigneur. Selon» Philon , ces deux Prki- 
■cipes font incréés/ y éternels . infinis , & «*• 

4 - , « f 

çompréhenfibles. i<ll femblc donc qu’on uè 
puifle mieux définir les Perfonnes de- 1* 

Trinité. Il avoit déjà dit qtoe Dieu- fe: 

• *. _ _ . * * - • • » 



té , ne :laiffoit pus, quoi qu'il fut fèul y 
périr trois Figures , ou trois Apparentes- dam 
F Ame 4' Abraham ; & couijaïc çctte: -Vérité 
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eft incompréhenfible aux Hommes , «il re- 
marque judicieufement ;que c’étoit là. «a • 
grand Myfiere qu’on nedevoit pas révéler 
à tout le Monde. .En effet . Sara avoir mis 

' i v # ê V - « » • . ; r * f , > 4 ' * 

des Gâteaux fous la Cendre pour appren- 
dre qu’on devoit cacher les Myfferes, & 
les enfévelir flans le Silence , au lieu dç 
j^s, divulguer. . • • 

V I. On * remarque la même chofe dans 
.les Paraphrafes, ou lesTargums; car, dans 
.tous les Endroits, où l’on trouve les Noms 
de Jéhovah & d’Elohim , Onkelos , Auteur 
de la Paraphrafe Çhaldaïque, que les Juifs 
regardent comme un Homme infpiré du 
Saint Efprit les Chrétiens comme un 
interprète fort éxaft , diftingue le Jéhovah, 
la Purole de Jéhovah , & le Schékinah. Le 
Nombre de ces Paflages eft fi grand , qu’on 
.eu feroijt un Livre. Pourquoi diftinguer lt 
fouvent le Jdhovah, la Parole, ou leMim- 
cah de Jéhovah , & la Schékinah , fi ce ne 
fontjpas des Perfonues differentes ? Que 
les Jîüîifs entendent , s’ils le veulent {«), Ip 
.St. Efprit , ou le Fils , pur le Schékinah^ 
•cela n’eftpas important. Si Philon& quel- 
ques autres J uifs çat cru .fl vie pan- 

loi t du V eut , lors qu’il a dit v que , l* Efprit ' 

..scf'tV : .’C .t; "iflf . 

e ' •\<*y . . -»’■ •• :• • 

* V. Jadgement of the Jewlsh Church , Cap. X, 
f>ag. i 49 j c? Riitangtlius ad ftzârah , pag. 8 l. 
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de Dieu était couché- fur les Eaux , Tes autres 
•ont entendu par là l’Efprit qui doit repo- 
ier fur le Melfie & l’und’-eux^a foutenu 
qu’au moment de la Création , le Trône 
de Dieu étoic au -milieu de k l’Air, lequel 
s’échauffait par l’Efprit de la Bonté de Dieu 
bénit éternellement ; & CetEfprit de la Bonté 
de Dieu eft la troifieme Pérfonne de la 
Trinité. ' • • * % •* 

VII. Les Cabbaliftes * ont • beaucoup 
moins d’Autorité que les Paraphraftes, par- 
ce qu’ils font beaucoup plus modernes. -Il 
faut avouer que l’Exaâitude manque tou- 
jours dans leurs Raifonnemens,- ' Cepen- 
dant , comme cette Science a commence 
dès le tems de Philon , & que ces Doâuurs 
peuvent avoir confervé la Tradition, des 
Peres, quoi qu’ils la prouvent mal f il ne 
faut pas laiilèr de les écouter fur une Ma- 
tière importante. On ne finiroit pas , fi on 
râpportoit tout ce qu’ils ont dit fur ce fu- 
jeti Ils diflinguent les Perfonnesde la Tri- 
nité ; ils en fixent le Nombre à trois; -i' 
marquent leur Garaôere perfonnel , & 1 
AÔions différentes ; ils veulent même q 
la troifieme ait procédé de la fécondé. - Afin 
qu’il ne leur manque rien pour compofcr 

unSyftême tout Chrétien > ils ajoutent que 

*■ < • f :*.• Wl% 
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c’eft - un Myftere mcomprébenfible à la Rai- 
fon humaine. 

Il fuffit. de jetter les yeux fur leurs ScV 
phiroths , & l’Ordre dans lequel ils les ar- 
rangent pour en être convaincu. La pre- 
mière des Séphiroths eft inconnue à toutes 
les Créatures, & s’appelle la Couronne, qui 
répréfente le Pere. La fécondé eft cette 
Sagejfe par laquelle le Temple de Jérufa- 
lem a été bâti, le Monde créé, & par la- 
quelle fe dirigent encore tous les Evéne- 
mens de cet Univers. La troifieme eft la 
Prudence, que nous pouvons regarder com- 
me le Saint Efprit ; puis qu’ils enfeignenc 
à même tems que cette troifieme Séphiroth 
procédé des deux prémieres , qu’on a appel- 
lé par cette Raifon fon Pere & fa Mere. . 

Enfin, un Médecin de Florence, qui, 
après s’être converti, travailloit à laCon- 
verfion de fesEnfans & des autrcsjuifs au 
milieu du X V I Siecle , foutenoit contre 
eux qu’il n’y a aucune Controverfe entre 
la Synagogue & l’Eglife fur la Trinité; 
puis que les Cabbaliftes, Maîtres de la V é- 
rité , ont dit les mêmes*chofes que nous 
enfeîgnons. i , L’un des Excelleus foute- 
noit qu’il y avoit trois Lumières la Lu- 
mière ancienne , la Lumière pure , & la Lu- 
mière purifiée , qui ne font qu’un feul Dieu, 
a , Moïfe Nachamanides élevoit trois Sé- 

T'orne IV. . E ; phiroths 
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phiroths au deflus de toutes les autres. ' El- 
les n’ont' jamais été vues de Perfonnes ; il ny 
■0 en elles aucuy Défaut , ni Dcfunion. ,, Si 
,, quelqu’un en ajoutoit une autre , il mé- 
,, ritoit la Mort. 11 n’y a donc plus qu’a- 
ne Difpute de Mots: vous appeliez trois 
„ Lumières , ce que les Chrétiens appel- 
,, lent le Pere , le Fils , Çÿ le Saint Efprit. 
,,Ce prémier Nombre éternel eft le Pere; 

,, la SagelTe , par laquelle Dieu a créé les 
' y, deux, eft le Fils ; & la Prudence, qui 
„fait le troifieme Nombre des Cabbaliftes, 

„ eft le Saint Efprit des Chrétiens. 3 , Les 
,,Cabbaliftes ont un Mot Agla (<a), qui eft 
. „fort enUfage chez eux, dans lequel on 
„ trouve la Trinité. L’A& Lfont le Nom 
„de Dieu, 'T'N, Æl. Le G eft le Nom- 
„bre de trois , comme l’A marque l’Uni- 
„té; de là concluez qu'il y en a trois qui 
„ ne font qu’un Dieu. 4 , Enfin , les Maî- 
tres * appliquent ces Paroles, Il fera 
,, beaucoup élevé , au Mefiïe, que Dieu éle- 
„vera au deflus d’ Abraham , au deflus de 
,, Moïfe , au defifus des Anges ; & par con- 
„féquent,il fera’Dieu: car, il n’y*a point 
,, de milieu entre les Anges - & la Divini- 
té. „ Ce Juif converti pouffe beaucoup 
plus loin fes Preuves Cabbaliftiques con- 
tre 

(4) Sjk, Agla. • 

t Ludovic i Carreti, Judaus Converfus , fag, 608. 
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tre fes Enfans & fes Freres, aufquels el- 
les pouvoient être d’Ufage , puis que 
ce font des Preuves tirées de leurs Prin- 
cipes. ' 

VIII. Nous avons rapporté ces Preu- 
ves de la Foi des Juifs fur la Trinité fans 
prévenir leLedeur, afin qu’il en juge par 
fes propres Lumières. S’il étoit permis de 
découvrir fes Sentimens , on croit qu’il 
faut dillinguer deux chofes. Les Preuves 
qu’on a tirées de l’Ecriture, ou des Livres 
Apocryphes , & celles qui fe trouvent dans 
Philon & chet, les Rabbins. Les prémie- 
res. fuffifoient pour donner aux anciens 
Juifs une Foi de la Trinité , conforme à 
l’Economie , ■ fous laquelle ils ont vécu. 
Il y avoit dans les Ecrits de l’Ancien Tef» 
tament quelques Traces de la Diftindion 
des Perfonnes ; mais , ces Traces n’étoient 
pas évidentes , ni fenfibles ; c’eft pourquoi 
la plupart des Juifs n’y faifoient pas d’At- 
tention , ou 11e les y dé£buvroient pas. 
S’ils ne connoifloient que très imparfaite- 

w 

ment le Meffie promis par tant d’Oracles , 
& qui intéreffoit fi fenfiblement leur Foi 
par l’Attente d’une Délivrance glorieufe, 
ils connoifloient encore moins le plus im- 
pénétrable de tous lesMyfteres, & la Tri- 
nité moins clairement révélée. A la bon- 
'ne heure qu’on cherche des Vefiiges decet- 

E 1 te 


ioo HISTOIRE Liv. IV. 

te Vérité dans l'Ancien Teftament, & qu’on 
ne néglige pas le Secours qu’on peut tirer 
’ de là pour fon AffermilTement ; Dieu nous 
a préparé de longue main à ce grand Myf- 
tere , en femant dans fes Ecrits certaines 
Expreffions & certaines Proportions qu’on 
ne peut entendre, ni expliquer que par ce 
tnoien. C’étoient desPierres d’ Attente qui 
fervent à la Perfe&ion de l’Edifice, & qui 
font voir que c’eft le même Archite&e qui 
a formé le premier Deflfein, & qui l’a rem- 
pli dans l’Accomplififement des Siècles ; 
mais, il ne faut pas trop fe prévaloir de la 
Croiance que les anciens Juifs en ont eue, 
puis qu’ils ne voioient pas toute l’Etendue 
de ce Projet ; & qu’occupez à confidérer 
les Pierres d’ Attente., ils ne portoient pas 
leur Vue fur l’Ufage qu’elles dévoient 
avoir, & qu’elles ont eu dans la fuite des 
.tems* Dieu u’éxigeant des anciens Peres 
qu’une Foi proportionnée -à l’Evidence & 
auxDégrés d^Ta Révélation , iis n’étôient 
pas coupables lors même qu’ils n’avoient 
qu’une Foi très implicite de ceMyftere de 
îa Trinité , & de la Diftinâion des Per- 
fonnes ; & avec une Foi obfcure , ils ne 
pouvoient pas donner de cette Vérité des 
Preuves claires , évidentes , & capables de 
convaincre jufqu’aux Antitrinitaires. Phi- 
Ion a cru la Trinité. Il a pris fon 
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de quelque Texte du Vieux Teftament, ou, 
de quelque Typefymbolique , qui étoit alors- 
en Ufage. Les Termes d 'Advacation , Sa- 
crifie a t ure , Médiation , font tirez des Pro- 
phètes , d’où Platon les avoit puifés *, 

IX. Les Témoignages de Philon Juif 
paroilTent fufpeéls à bien des Gens, parce, 
que cet Ecrivain plein d’Allégories eft obf- 
cur- , & qu’il raifonne trop fubtilement 
pour faire Impreffion fur un-Efprit qui n’eft 
point prévenu , &- encore moiùs fur un- 
Efprit qui a des Préjugés contraires. On 
trouve dans Philon' quelques Exprelïïons ,' 
ou même des Périodes détachées qui peu- 
vent éblouir ; mais , lors qu’on éxamine à- 
fond fon Intention r on s’apperçoit qu’on 
n’entend pas ce qu’il a voulu dire, ou qu’il, 
n’avoit aucun Delïein d’éxpliquer la Tri- 
nité. Que veut-il dire, par éxemple, lors 
que dans un des Paflages qu’on a citez , il 
allure* ,,que les deux Puiiïances qu’il unit 
„ à. Dieu , font infinies ; mais , que la Bonté 
„ eft la Mefure des Bons , & la Puijfance 
,, (on a, mal traduit | l'Empereur ; ) eft la, 
„ Mefure des Sujets , & que l'Empereur eft 
„ la. Mefure de tous les Etres, tant maté- 

E 3 ,, riels 

* Kidder , Demonftration of the Meffias , Parti 
111 , Cap. V vr V 1 , pag. 24 6. 

\ Philo Sacrifient. Abel, pag. 108: ,, Lai, 

Imperator. 
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„riels que fpirîtuels? Que ces Puijfances 
,, tiennent lieu de Réglé & de Précepte j 
„ qu’il eft bon que ces trois Mefures fer- 
,, mentent & fe mêlent" dans l’Ame , afin 
,,que pleinement convaincu qu'il y a un 
„ Dieu fouverain qui ejl au dejfus de ces Puif- 
v fances , qui paroît quelquefois fans elles» 
„ & quelquefois avec elles , elle reçoive le 
,, Caraôere de fa Bonté , & foit initiée aux 
„Myfteres?,; Si Philon a voulu indiquée 
par ces Puijfances deux Perfonnes diftinc- 
tes du Pere , il eft évident qu’il les rend 
inférieures à Dieu , & qu’il ne reconnoît 
qu’un Etre fouverain que l’Ame doit ado- 
rer pour avoir part à fes Grâces. 11 éxpli- 
que peut - être plus nettement fa Penfée , 
en parlant de l’Apparition de Dieu 5 c des 
Anges , qui l’accompagnoient à Abraham. 
Voici les Myfteres qu’il y trouve. 

X. „Lors * que l’Ame eft illuminée de 
», Dieu comme en plein Midi, elle voit 
„ trois Images d’une même chofe , & les 
„ autres font deux Ombres qui la fuivent. 
„ 11 ne faut pourtant pas prendre à la Let- 
,,tre ces Ombres', car, il n’y en a point en 
„ Dieu ; mais, Dieu le Pere de toutes chofes, 
», eft au milieu , & à fes deux côtez marchent 
„ ces deux Puijfances les plus prochaines & 
„ les plus anciennes , dont l’une s’appelle 

„ Créa* 

* Idem de Abrahamo , pag. 2,87 ZP 1 288.- 
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,, Créatrice , & l'autre Roiale : l’une s’ap- 
,, pelle Dieu > & l’autre Seigneur. „ Il fem- 
ble.que voilà la Trinité bien éxpliquée; 
maïs, en fuivant ce Théologien myftique, 
on apprend , „ que Dieu fait voir à l’Ame 
„ trois Images , & quelquefois elle ne lui 
„en préfente que deux. L’Ame n’en ap« 
„ perçoit qu’une, lors qu’entiércment dé- 
,, gagée, ou purifiée, elle s’élève non feu- 
„ lement au delTus-d’une Multitude de 
„ Nombre ; mais.même , au deffus du Nom- 
„bre de deux, & elle monte jufqu’à cette 
,, Idée fimple , fincere , qui eft une, & qui 
„n’a befoiu d’aucune autre.,. Mais, on 
lui en laifle voir trois , lors qu’on ne peut 
pas s’élever li haut , ni comprendre cet 
Etre: ainfi ,,ce feroit une Imperfe&io® de 
la Foi que de connoître les deux Perfon- 
nes de la Trinité, & d’aller au Pere par le 
Fils & par le Saint Efprit; &. à proportion 
que l’Ame s’initie dans les Myfteres de la 
Foi, elle néglige ces deux PuifTances , & 
n’adore que celui qui ejl. 

■ Philon, afin d’expliquer plus .nettement 
fa Penfée , remarque ,, que celui qui ejl , 
„ tient le milieu. L’Image qui fuit tient la 
„dnoite, elle eft bienfaifante , & s’appelle 
y , Dieu: la derniere eft à la gauche, & eft 
„ une Puifïànce Roiale qui s’appelle Sei- 
„gneur. Ceux qui vivent purement n'ado - 

E 4 y y rent 
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,, rcnt que celui qui efi , & ne font ci i (Irait S 
„par aucun autre Objet; car, ils tendent 
„ toujours an Culte d’un feul. Les autres 
,, fe font connoitre au Pere fouverain, & 
,, lui font recommandez, tantôt par la 
„ PuilTance bienfaifante , & tantôt par la 
,, PuilTance Roiale.,, 

X I. Que veut dire tout cela ? Il fenx- 
ble qu’on va trouver là la Théologie myf- 
tique , qui a fait tant de Bruit en France 
& à Rome dans ces dernieres Années. Ces 
Ames , qui vivent purement , & qui n’a- 
dorent que celui qui eft , félon Philon , 
font peut-être celles qui aiment Dieu , fans 
avoir aucun égard à la Reco'mpenfe , ni à 
la Peine. Dieu les préféré aux autres, par- 
ce^u’i-Js l’honorent à caufe.de lui-même. 
„ Cependant , comme il ne veut rejetter 
,, perfonne, il admet auffi ceux qui vien»- 
„ nent à lui par la PuilTance bienfaifante., 
„ c' eft- à~ dire , ceux qui le fervent par l’Efpd- 
„ rance de la Recompenfe ; car , quoi que leur 
„ Amour foit mercénaire & leur Religion 
„peu fincere ; cependant, elle ne fort 
„ point du Temple , & ne court point- 
„ après des Dieux étrangers. Enfin, Dieu 
„nelaillè pas de recevoir ceux qui yont 
„à- lui par la P uiffance Roiale , qui fe con- 
„vertilTent par la Crainte du Châtiment, 

„ parce qu’il eft fut que ces Gens-là n’iront 

„ point 
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„ point de mal en pis ; & qu’au contraire,. 
„ils feront des Progrès dans la Piété.,, 

XII. Cette Explication ruïneroit tout;., 
& en éclairciflànt ce qui étoit obfcurdans 
les prémieres Expreffions, elle fait voir 
que les deux Pouvoirs-, qu’on a pris pour 
deux Perfonnes, font les Attributs de Dieu; 
fa Puijfance & fa Bonté ; par lefquelles il 
attire les Hommes à lui. C’eft pourquoi , 
au lieu d’en faire des Etres très réels , il 
les compare aux Ombres & aux Images. 
Mais, pénétrons plus avant dans ce Sys- 
tème. 

X 1 1 T. On a accufé Ph-ilon d’avoir. co- 
pié Platon : ainfi , après avoir renverfé la- 
Trinité de ce Philofophe, celle de Philon 
tomberoit néceflairement. C’eft pourquoi 
on nie le Fait , & au lieu de rendre ce Juif 
Plagiaire d’iin Philofophe Païen, on le fait,., 
ou Original, ou Difciple éxaél de Moïfe. . 
Le Pere-Pétau s’eft infcrit en faux contre, 
cette Conformité de Stile , qui a fait dire 
que Platon Philonifoit , & Philon Plat ont- 
foit , & il fe réduifoit à une Conformité de 
. Principes & de Maximes entre ces deux Au- 
teurs : mais, on dit aujourd’hui que le Juif 
n’avoit jamais lu le Grec , qu’il igno* 
roit parfaitement les Sentimens de Platon ,. 
& qu’il avoit pris les liens dans les. Livres 
de Moïfe. N’entrons pas dans cette Dif 
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cufiion de Critique;. mais, tâchons de dé- 
veloper les Sentimens de Philon. Afin d’y 
réüfiir, il faut dîftinguer deux chofes dans 
Philon: i, la maniéré dont le Créateur, 
ou l’Etre fouverain, s’eft abaiffé, & uni à 
la Créature; &, 2 , la Gradation , par la- 
quelle la Créature s’élève & s’unit au fou- 
verain Etre. Cette DiftiiiéHon éclaircira les 
Pairages que nous avons déjà citez, & le^ 
Sentimens de Philon. 

X i V. Prémiérement, il ne pouvoit con- 
cevoir que le Monde fut fait fur le Patron- 
de la Divinité, & qu’il y eut quelque Ref- 
femblance entre l’Etre fouverain, & ce qui; 
a été produit. Il trouvoituné Diftancetrop 
infinie entre la Créature & le Créateur pour- 
abaiifer l’une auprès de l’autre. Il croioifc. 
même qu’il étoit indigne que le Dieu fou- 
verain mît la main immédiatement à l’Oeu- 
vre pour le produire. Eufebe, accoutumé 
à louer * Philon , comme un desDodeurs 
qui' avoient enfeigné l’Exiftence du Verbe, 
cite pour le prouver, l’Endroit d’un Ou- 
' vrage perdu qui le démontre : Rien de ce 
qui eft mortel ne peut être fait à V Image du 
Pere de l'Univers & de toutes chofes ; mais , 
il peut avoir l'image du fécond Dieu , qui eft 
le Verbe. Cet Etre fouverain , qui eft avant 

le 

* 

* * ”* * 

* Philo , Qtu ft. V Solut. apud Eufeb. Pr&p. Evan- 

* sel. Lib. VU, Cap. XJ 11 , pag. 313 . 
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le Verbe & la Raifon, qui efi an dejfmr 
d'elle , étant dam une Diftance infinie de toute 
Créature , il eft impojfible à la Créature de 
porter , ou même d'afpirer à fon Image. Lors 
donc que Dieu dit, Faifons l'Homme à nôtre 
Image , il parloit de celle du Verbe, & non 
pas de lafienne. La Difficulté, tirée de cet- 
te Difproportion énorme, qui eft entre Dieu 
& le Monde créé, eft la même qui obligea 
Platon à imaginer un fécond Dieu & un 
Verbe. 

X V. Philon*, qui fe faifoit l’Idée d’un 
Verbe, difoit, »>que Dieu étoit le Pafteur 
» & le Roi affis fur fon Trône, qui gou- 
r>vernoit de là toutes chofes avec une fou- 
» veraine Juftice , & qu’il avoit établi le 
r, Verbe , fon Fils prémier-né , au deffus 
,, duquel il 11’y a rien de plus éxcellent , pour 
,, être le Lieutenant du Roi , & pour con- 
M duire ce Troupeau ; parce que le Mon- 
ade & la Matière n’aiant pas aflez deFor- 
„ce pour fe foutenir lui -même , il avoit 
„ établi le Verbe pour être l’Appui de l’U- 
„ nivers , pour en ferrer les Parties , & pour 
,,en être le Lien indilfoluble. „ Voilà le 
Fils & le Verbe inférieur auPere : l’un eft 
le Roi , l’autre le Lieutenant ; & c’eft par 
ce Lieutenant qu’il gouverne le Monde, flc 
• à l’Image de qui tout a du fe faire, parce 

E 6 qu’au- • 
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qu’aucune Créature ne peut porter l’Imaga 
de l’Etre fouverain. 

XV !.. Il ne refteroit plus qu’à trouver, 
dans Philon 1’Ame du Monde, qui faifoit 
la troiileme Divinité des Platoniciens. C’eft 
cette Partie de leur Syftême que Philon a 
rejettée , parce que c’étoit choquer trop 
.ouvertement les- Principes de fa Religion, 
que de faire un Monde animé de Dieu, & 
qui devint par là un Objet d’ Adoration , 
comme le difoient les Païens. Cependant* 
il établilfoit avec les Platoniciens deux At-, 
tributs de Dieu, qu’il changeoit quelque- 
fois en Perfonnes-. C’étoit le Pouvoir. 
Créateur , le Pouvoir Rotai. Enfin, il 
faifoit du fécond Dieu un Monde intelligi- 
ble, qui étoit une Emanation de la Divini- 
té , comme le Plan d’une Maifon eft l’E- 
manation de l’Entendement d’un Archir 
teâe. ,, Le Monde intelligible, difoit-il* t 
„ eft le Verbe de Dieu , fe préparant à créer 
,*Je Monde , comme une Ville intelIigi T 
,, ble eft le Raifonnement d’un Architeâe, 
,, qui penfe à bâtir une Ville félon, le Def- 
»fein qu’il en a formé.**. 

XVII. Il fuivoit encore le Syûéme des 
Platoniciens, lors qu’il s’agifToit de faire 
remonter la Créature à Dieu; car, il l’é- 
levoit parDégrés jufqu’au haut de l’Echelr 

I® 3 
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le; c’eft-à-dire jufqu’au fouverain Etre. 

Il y avoit trois fortes d’Ames, ou plutôt,, 
de. Dégrés , par lefquels on parvenoit à 
Dieu. Les Ames baffes voioient la Divi- 
mtê au milieu de fes deux. Auges , ou.de fes 
deux Puiffances : elles avoient trois Images , 
au lieu d’une qui fuffit aux Efprits épurez. 
Qu’entendoit-il par ce Langage myftique? 

11 vouloit feulement dire que le commun 
des Hommes contemploit Dieu dans fes 
Oeuvres, dans cette Sageffe qui gouverne 
l’Univers , &. dans cette Puiffance qui l’a • 
créé, au.deffus de laquelle il reconnoiffoit 
un troiiiemeEtrefupérieur. Le fécond Or- 
dre d’Ames , qui alloient à Dieu , étoit. 
compofé de ceux qui conlidéroient le Mon- 
de intelleâuel , ou le Verbe ; & enfin , les 
Contemplatifs s’élevoient au deffus des 
Nombres jufqu’à l’Unité, c’eft- à-dire, juf- 
qu’à l’Etre fouverain qui a tout. C’eft ainfi 
que Porphyre établiffoit une Union de l’A- 
me avec la Divinité, à, laquelle il fe glo- 
rifioit d’être parvenu une feule fois : ainfi , 
cette Contemplation tant vantée, qui fait 
l’Union intime de l’Ame avec la Divini- 
té , vient originairement des Païens, d’où 
elle a paffé chez les Juifs. Philon trouvoit. 
ce Myftere dans l’Apparition des Anges,, 
au milieu defquels Dieu parut à Abraham ; 
d’où il eft aifé de conclure, que ,foit qu’il 

E 7 fît 
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fît monter la Créature , ou defcendre Ife 
Créateur pour l’aprocher de nous, iln’en- 
tendoit que les Attributs de Dieu ; il ne 
faifoit qu’une Trinité de Noms; &, en 
changeant ces Noms en Perfonnes , il di- 
foit une Abfurdité que les Chrétiens mo- 
dernes ne doivent pas adopter , quoi que les 
Anciens l’aient fait fouvent. 

XVIII. Les anciennes Paraphrafes 
Chaldaïques paroiflent beaucoup plus for- 
melles que Philon ; car, fans éxaminer ici 
ce qui regarde 1 z Verbe, dont nous parle- 
rons en traitant la Queftion particulière du 
Meflîe, il n’y a rien de plus connu chez 
fes-' Juifs que la Schékinah , qui marque le 
Saint Efprit, on la- troifieme Perfonne de 
la Trinité. Un * Antitrinitaire foutient 
qu’on entend par là la Gloire de Dieu ; c’eft 
pourquoi les Paraphraftes ont fubftitué la 
Schékinah dans tous les Endroits de l’E- 
criture, où il eft parlé de la Gloire de l'E- 
iernel: mais, le Fait eft faux. Enfin, on. 
trouve dans les Targums le Jéhovah , le 
Verbe , & la Schékinah, fouvent diflinguées^ 
ce qui prouve, que lors qu’ils ont étécom- 
pofez , on connoiflbit trois Perfonnes dif- 
férentes dans I’Eflence divine. Mon Def- 
fein n’eft pas de ravir aux Savans la Gloire 

de leur Triomphe contre les Sociniens ; 

« * • 
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nous avons intérêt à foutenir cette Vérité, 
comme eux, au lieu de la combattre. D’ail- 
leurs, on devient odieux aux Zêlez, lors- 
qu’on affoiblit des Preuves qui ont para 
viétorieufes. Le Mal feroit ici d’autant plus 
terrible , qu’on feroit tort au Juif& au Grec ; 
car , li on pouvoit perfuader au J uif auifi 
bien qu’à l’Antitrinitaire que la Synagogue 
a toujours cru laTrinité, leur Converlion- 
feroit beaucoup plus facile.* Cependant, fans 
écouter aucun Intérêt il doit être per- 
mis de propofer fes Scrupules , afin qu’on 
les leve, & qu’il relie moins d’Obfcurité 
for la Matière. 

XIX. Prémiérement , on eft en droit 
d’oppofer l’Evangile aux Paraphrafes Chal- 
daïques ? En lifant l’Evangile , on ne s’a- 
perçoit point que les Juifs aient eu des Idées 
de laTrinité alfez diftinéles pour marquer 
le Pere , le Fils , & le Saint Efprit. Les 
Juifs croioient que l’Unité de Dieu étoit 
anéantie par le Blafpbême de yéfus-Chrifl, qui 
fe dit fin Fils ; & ils connoîfloient fi peu le 
St. Efprit , qu'ils ne /avaient pas même après 
le Batême de Jean qu'il y en eut un. La 
ConnoilTance que les Paraphraftes avoient 
eut du St. Efprit , s’étoit-elle perdue dans 
la Nation depuis la Ptoduôion de leur Ou- 
vrage ? JEt fi elle fubfi doit dans leurs Ecrits, 
qui fe lifoient comme des Explications au- 

*hen- 
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thentiques de l’Ecriture , comment igno- 
roit-on au tems de Jéfus-Chrift ce qu’ils 
avoient enfeigné fi clairement peu de tems.-. 
auparavant ? 

. Secondement, je ne remarquerai point, 
que. les Juifs renverfent l’Ordre des Per— 
Tonnes, en plaçant ordinairement laSchc- 
kinah au fécond Rang, '& ré fer vant le !"«•-- 
be pour le dernier: cette Faute feroit par- 
donnable à des Gens qui n’ont connuqu’im- 
parfaitement le Myftere. Mais, pourquoi 
ont-ils exprimé le Saint Efprit par le Mot 
de Schékinah ? Cet Efprit avoit fon Nom. 
chez les Juifs comme chez les Chrétiens.- 
Les Paraphraftes s’étoient fervis du Terme 
à' Efprit de Dieu , en éxpiiqpant ces Paro- 
les de la Genefe *, Z? Efprit. était couché fur 
les Eaux. Ils l’avoient même placé dans 
un Endroit, où il ne devoit pas être; car,. 
Moïfe difant que /’ Efprit de Jacob commen- 
ça à revivre f ,. lors qu’il vit les ChariotSr 
que fon Fils lui envoioit,. ils ont mis que 
le St. Efprit commença à revivre en lui. Les. 
Rabbins , éxpliquant la maniéré dont le. 
Souverain Sacrificateur confultoit Dieu par 
l’Urim & par le Thummim, difoit qu'il écou- 
tait le Saint Efprit. . Maïmonides croit que 
le Souverain. Sacrificateur voioit dans les 

Pierres.. 

* * * » 

*• Genefe y Ckap . J, Verf. 2>. 
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Pierres de l’Epbod certaines Lettres qui in- 
diquoient la Volonté de Dieu; mais, il ne ' 
laifle pas de dire auffi qu’il parloit par le 
Saint Efprit. Enfin, Kimki allure que Moï- 
fe répondoit par le Saint Efprit auxConful- 
taxions du Peuple. Voilà le Saint Efprit 
bien connu des Juifs. Pourquoi le cher- 
che-t-on dans la Schékinah? Pourquoi les 
Paraphraftes & les Rabbins ont-ils fubftitué 
ce Terme à celui du Saint Efprit r qui leur 
étoit fi familier? Si ce n’eft parce qu’ils ne 
concevoient ni le Saint Efprit, ni laSché- 
kinah, comme une Perfonne de la Trinù- 
té; mais, comme desDégrés différens de 
la Préfence de Dieu. Le premier Dégré de 
cette Préfence étoit celui qui' animoit les 
Prophètes. Us plaçoient leur St. Efprit, 
parlant dans l’Urim& leThummim, au fé- 
cond Rang ; &, comme ils perdirent ces 
deux Avantages à la Ruine du prémier 
Temple, ils en fubftituérent deux autres » 
inférieurs: l’un étoit la Schékinah, & l’au- 
tre la Fille de la Voix. • 

En effet , fi on éxamine le véritable Sens 
des Do&eurs * Juifs, on remarquera fans 
peine que par cette Schékinah, fi fameufe 
dans, leurs Ecrits , ils n’ont pas entendu 

• une 

* V. Braun, de Vefiîiu Saccrd.L'th. II, Cap. XX,. 
pag. 8 1 ; Cregory , Nhes upon [ornes Pajfages , 
Cap. XXXI, pag. 1 3 9 » 
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une Perfonne diftinâe de Dieu ; mais , fa 
Préfence dans un certain Lieu , ou fur cer- 
taines Perfonnes. C’eft en ce Sens qu’ils af- 
furent que la Schékinah repofe fur les Débon- 
naire s& les Humbles ; mais , qn' elle s'envole 
& s'enfuit de l'Homme fier & coder e. Us ex- 
hortent à tenir Table ouverte à tout ve- 
nant, afin que la Schékinah demeure cher 
cet Homme charitable. Us foutienncntque 
la Schékinah eft par tout, où il y a deux 
ou trois Perfonnes alfemblées pour étudier 
la Loi. U femble que Jéfus-Chrift ait em* 
pruuté de là faPromelfe: La oà il y en au- 
ra deux , ou trois affemblez en mon Nom , là 
je ferai au milieu d'eux *. Us difent encore , 
que celui qui maltraite for) Maître , ejlcaufe 
que la\ Schékinah fe retire d'Jfraêl ; c’eft-à- 
dire, que Dieu l’abandonne. J,’avoue qu’ils 
éxpliquoient groffierement cette Préfence 
de la Divinité, en s’imaginant qu’il répan- 
doit dans fan Temple, où la Schékinah 
xéfidoit,. une Vertu fecrete, qui écartoit 
les Princes de l’Air , & qui communiquoit 
à cette Maifon je ne fai quelle Sainteté; 
maïs , les Chrétiens ont eu fouvent des 
Idées aufiî grofiîeres. Un Ancien difoitque 
l’Eglife étoit le Domicile de Dieu; &quc 
£ on ne l’y voioit pas , il ne laifïoit pas d’être 
préfent par le Saint Efprit. 

XX. 

* St, Mathieu , Cha£. XV 111 y Verf zo. 
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X X. Les Preuves qu’on tire des Cab- 
baliftes font foibles ;/ car , on ne peut s'af- 
fûter fur des Doôeurs qui n’ont point de 
Syftême réglé, qui cherchent & qui trou- 
vent dans les Auteurs Sacrez tout ce que 
leur Imagination leur Fournit, fans fe met- 
tre en peine fi ce qu’ils difent, s’accorde 
avec les Idées de la Divinité. D’ailleurs, 
les Cabbaliftes les plus fameux, & ceux dont 
nous avons les Ouvrages, n’aiant paru que 
depuis la Naiffance du Chriftianifme, il 
faut fuppofer qu’ils font tombez dans un 
Aveuglement inconcevable, s’ils ont favo- 
rifé la Religion Chrétienne, & s’ils ont 
fait tant d’Efforts pour prouver fes Myfte- 
res les plus impénétrables : mais , cela n’ell 
pas apparent. Il pouvoit échaper aux Doc- 
teurs, qui ont vécu avant Jéfus-Chrift, 
quelque Expreffion , quelque T rait éblouif- 
fant j mais, les Cabbalifies venus depuis, 
ont toujours été en garde contre leur En- 
nemi capital. Ils ne peuvent avoir eu def- 
fein de prouver eux-mêmes des Véritez, 
que le Chrétien a bien de la peine à prou- 
ver aux Hérétiques. ; ou bien, il faut dire 
que le Myftere de laTrinité eft une de ces 
Véritez fi conformes à la Raifon , & tel- 
lement imprimées -dans l’Ame, qu’on les 
conaoît & qu’on les enfeîgne, lors même 
qu’on n’y penfe pas , & lors qu’on a def- 

* fein 
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fein de les combatre ; mais, au contraire , la 
Trinité eft un Dogme monllrueux pour le 
Juif, qui croit que l’Unité d’un Dieu: eû. 
détruite par là. La Raifou ne nous enfeigne 
point ce Myflere ; c’eft Dieu feui qui l’a» 
révélé, & la.Raifon ne plie qu’après beau- 
coup de Réfiftance fous fa Révélation. 

XXI. Ce ne font là, je l’avoue, que 
des Conjeélures &udesObfervations de Cri- 
tique qu’on ne peut oppofer.à des Faits;, 
mais , nous avons prouvé fuffifamment que- 
les trois prémieres Séphiroths,, ou Splen- 
deurs, ne font point les trois Perfonnes. 
de la Trinité. 
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De la Création du Monde . 
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Théologie différente des' Juifs fur 

* % 

cette Matière. 

, v • 

m t 

L. Différentes Opinions des Juifs fur la Créa- 
tion. II. Difpute - fur /’ Eternité du Monde ~ 
- III. Apologie • de Maimonide s fur cet. Ar- 
ticle. I V. Ses Raifonnemens contre P la 
ton , foibles. V. Condamnation de Sarza à 
être brûlé evif pour avoir foutenu la Géné- 
ration du Monde. V I. Deux Monde s, prou* * 
liez par la Genefe VII. Sept chofes, créées. 
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avant l'Univers. VIII. .Senti mens d’EIié- 

• « 

«• 

zer , combatus. Difpute^ dans les Ecoles de 

• Hillel fur V Ordre de la Création. I X . Mon- * 

* de , créé en un inflant . Sentiment de Mai- 
monide s , prouvé par celui des Chrétiens qui 
Vont dit . X. Allégories dans la Création* 
XI. Que le Monde ne périra jamais . 

I. T Es Juifs ont eu quatre Opinions fur 
i j la Création du Monde. Les uns qui 
fond le grand Nofnbre, fuivent Mcÿ'fe & 
l’Hifioire de la Genefe. Les autres fefont 
imaginez qu’il y avoit eu un Monde avant 
le nôtre, que Dieu avoit détruit, ou qui • 
avoit fini , parce que chaque Monde ne 
doit durer que fept mille Ans. Les troifîe- 
mes ont inventé le Spinofifme; & les der- 
niers s’imaginent que toutes les Créatures 
font forties de Dieu par Voie d’Emana- 
tion; mais , ils chargent encore ce der- 
nier Syftême de diverfes Abfurditez. 

. II. Le Commun des Doâeurs croit que 
le Monde a été créé par-Dieu, comme le 
dit Moïfe ; & on met au Rang des- Héréti- 
ques , cbajfez. du Sein d’Ifraêf , ou excom- 
muniez, ceux qui difent que la Matière 
étoit coéternelle à l’Etre fouverain. 

Cependant , il s’éleva du tems de * Maï- 
.. .... monides 

- * Mdimcnides , More Nevochim , Part, J I, Cap. 
XIV , XV, XV J, pag. izj , e rc.\ 
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monides au XII Siecle une Controverfe 
fur l’Antiquité dû Monde. On s’imaginoit 
que le Monde étoit éternel. Les uns , en- 
têtez de la Philofophie d’Ariftote, qui avoit 
beaucoup de Cours en çetems-là, fuivoient 
fon Sentiment fur l’Eternité du Monde ; 
c’eft pourquoi Maïmonides * fut obligé de 
le réfuter fortement. Les autres préten- 
doient que la Matière étoit éternelle. Dieu 
étoit bien le Principe & la Caufe de fon 
Exiftçnce ; il en a même tiré les Formes 
différentes , comme le Potier les tire de 
l’Argille, & le Forgeron du Fer qu’il ma- 
nie; mais , Dieu n'a jamais e’xijié fans cette 
Matière , comme la Matière n'a jamais éxijli 
fans Dieu. .Tout ce qu’il a fait dans la Créa- 
tion , étoit de re’gler fon Mouvemént , qui 
étoit' irrégulier,- & de mettre toutes fes Par- 
ties dans le bel Ordre, où nous les voions. 
Enfin , il y a eu des Gens qui ne pouvant 
concevoir que Dieu , femblable aux Ou- 
vriers ordinaires , eut exifté avant fon Ou- 
vrage , ou qu’il fut demeuré dans le Ciel 
fans agir , foutenoient qu’il avoit créé le 
Monde de tout tems , ou plutôt , de toute 
Eternité. 

III. Ceux qui dans les Synagogues veu- 
lent foutenir l’Eternité du Monde, tâchent 
de fe mettre à couvert de la Cenfure par 
\ . * ■■ t l’Au- 

* Maimtn . ihid, Çaf. XIII, . - ' ■ 
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l’Autorité de Maïmonides , parce qu’ils 
prétendent que ce grand Dodeur n’a point 
mis la Création entre les Articles fonda- 
mentaux de la Foi. Mais, il eft aifé de «* 
juftifier ce Dodeur; car, on * lit ces Pa- 
roles dans la Confeffian de Foi qu’il a dref- 
fée : Si le Monde efi créé, il y a un Créa- 
teur ; car , perfonne ne peut fe créer foi-même : 
il y a donc un Dieu. Il ajoute, que Dieu 
feul eft éternel , & que toutes chofcs ont eu 
Commencement. D’ailleurs ■> il réfute leiSen- 
timent des Philofophes , & de ceux qui 
marchant fur leurs Pas , vouloient que le 
Monde fut éternel, parce que cette Opi- 
nion détruit les Fondement de la Loi, & qu’il - 
naît un grand nombre d’Abfurditez contre 
la Divinité. Enfin , il f déclare que la Créa- 
tion efi un des Fondement de la Foi qu’on 
eft obligé de croire, & fur lefquels on ne 
doit fe lai-fier ébranler, que par une Dé- 
monftration qu’on ne trouvera jamais. 

IV. Il eft vrai que ceDodeur ^ raifon- 
ne quelquefois foiblement fur . cette Ma- 
tière. S’il combat l’Opinion d’Ariftote, qui 
foutenoit aufii l’Eternité du Monde , la Gé- 
nération & la Corruption dans le Ciel , il 

trouve 

* Ait. I& IV: 

■J- Maimon. More Nevoch'. Cap. XXIII, pag'. 

251 ; Cap. XXVII , pag. 260. 

$ Ibid. Cap. XXV, pag. itf. ' 
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trouve la Méthode de Platon allez com- 
mode , parce qu’elle ne renverfe pas les 
Miracles qu’on peut l’accommoder avec 
l’Ecriture. Enfin, elle lui paroiffoitapuiée 
fur de bonnes Raifons, quoi qu’elles ne 
fuflent pas démonftratives. Il ajoutoit qu’il 
feroit aufli facile à ceux qui foutenoient 
l’Eternité du Monde, d’éxpliquer tous les 
Endroits de l’Ecriture où il e£l parlé delà 
Création, que de donner un bon -Sens à 
ceux, où cette même Ecriture donne des 
Bras & des Mains à Dieu. Il femble auffi 
qu’il ne fe foit déterminé que par intérêt 
du côté de la Création préférablement- à 
l’Eternité du Monde ; parce que , li le Mon- 
de étoit éternel , & que les Hommes fe 
fuflent cré|Z indépendemment de Dieu , la 
glorieufePréférgnce , que la Nation Judaï- 
que a eue fur toutes les autres Nations, 
deviendroit chimérique. Mais', de quel- 
que maniéré que Maïmonides * aitraifon- 
né , un Leéteur équitable ne peut l’accu- 
fer d’avoir cru l’Eternité du Monde, puis 
qu’il l’a rejettée formellement, & qu’il a 
fait l’Apologie de Salomon, que les Héré- 
tiques citoient comme un de leurs T émoins. 

V. On f renouvella la Quefiion de l’E- 
ternité du Monde dans le X V Siecle. Sa- 

. , muël 

„ * 

* là. Cap. XXV 111, pag. z6z. : . . 

t Mtnajft, à» Creatione , Probl. III, p*g. 9. , 
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muël Sarfa, qui vivoit alors, voulut con- 
cilier les Philofophes Païens avec Moïfe ; 
&, pour cet effet, il foutint que le Monde 
n’ avoit point été tiré du Néant; mais, qu’il 
s’étoit fait une Génération de plufieurs 
Jours, comme on le lit dans l’Hiftoire de 
la Genefe; mais Sarfa, aiant été dénoncé 
aux Juges de fa Nation , fut condamné à 
être brûlé vif. Capanton , Rabbin Efpagnol, 
qui avait quelque ebofe de divin dans la Phy- 
sionomie , follicita fortement fa Condamna- 
tion , & fut Contenu par un grand Nombre 
de Do&eurs de ce tems. Cela marque le 
Zèle qu’on avoit en ce tems-là pour l’Or- 
thodoxie; mais, on ne comprend pas com- 
ment on pouvait condarifner un Juif à être 
brûlé vif enEfpagne, fans le remettre aux 
Chrétiens pour infliger la Peine. 

V I. Mais , fi les Do&eurs font ordinai- 
rement Orthodoxes fur l’Article de la Créa- 
tion, il faut avouer qu’ils s’écartent pref- 
que auffi-tot de Moïfe. Nous avons re- 
marqué qu’on toléroit dans la Synagogue 
les Théologiens , qui foutenoient qu’il y 
avoit un Monde avant celui que nous ha- 
bitons , parce que Mtfïfe a commencé 
l’Hiûoire de la Genefe par un B , 2 , qui 
marque deux. 11 étoit indifférent à ceLé- 
giflateur de commencer fon Livre par un K , 
& de dire , D’hVn » Dieu créa ; mais. 

T’orne IV. F il 
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il a renverfé faConftru&ion, & commen- * 
ce fon Ouvrage par un B, afin d’apprendre 
aux Initiés que c’étoit ici le fécond Mon- 
de, & que le premier avoit fini dans le 
feptieme Millénaire , Iclon l’Ordre que 
- Dieu a établi dans les Révolutions qui fe 

feront. s 

; VII. Mais, ce n’eft pas là le feu 1- En- 
droit fur lequel ils abandonnent Moïfe, 

"' en croiantlefuivre pas-à-pas. R. Eliézér*, 
Doâeur ancien & fameux , foutient que 
Dieu avoit créé fept chofes avant l’Uni- 
vers. J la Loi ; car, c’efi: d’elle dont parle- 
Salomon fous le Titre de Sagejfe , lors qu’il 
dit , V Eternel m'a pojfédce dès le Commence- 
ment'. l’Enfer; leraradis ; car , D'ter. plan- 
ta le Paradis du côté de l'Orient , & le Ter- 
me Hébreu ED’IpD , Mikkedem, peut lignifier 
avant. Les quatre autres chofes que Dieu 
avoit créées avant le Monde , étoient le 
Trône de fa Gloire , le Sanétuaire , le Nom 
'du Meffie , qui ejl devant f le Soleil , & la 
Repentance , fans laquelle le Monde ne 
pouvoit fe foutenir ; car Dieu* qui avoit 
s fait le Monde , s’apperçut qu’il chanceloit, 
parée que la Repentance manquoit % com- 
me un Palais qui ne pourrait fubfifler , fi le 
Roi le bâtijfoit fans pofer le Fondement. 

II 

* Eliezer , Pirke, Caf. III, fag. 3. . 

t PCtaume L XXII, Verf. 17. * Pirkerfag, 5. 
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Il demande^ en fuite de quoi les Cieux 
ont été créez , & il répond que c’eft de fa 
Lumière de /’ Habit de Dieu ; car, le Pfal- 
mifte * dit , qu'il s'envelope de la Lumière 
comme d'un Niant eau, & qu'il étend les Cieux 
comme une Courtine. La Terre a étéforméè 
de la Neige , qui f étoit fous le Trône de ta 
Gloire de Dieu ; car, Dieu a dit à la Neige , 
Sois enTérre , ou plutôt, Sois la Terre . 

VIII. Maïmonides | , furprîs de ccs In- 
terprétations , foupçonne qu’Eliczer croïoit 
que la Lumière & le Trône de Gloire , dont 
il parle, n’avoient point été crées, &qué 
cèt ancien Doéteur avoit # adopté le Sen- 
timent de Platon fur l’Eternité du Monde. 
Il avoue qu’il n’a rien lu defemblable chez 
les autres Doâeurs. Mais , cela efl>il beau- 
coup plus étonnant que- la grande Difpute 
qui fe forme entre les deux EcôlesdeHil- 
Iel & de Schammai ? L’un vouloit que le 
Ciel eut été créé le prémier, parce qu’il eft 
jüfle que le Trône foit fait avant le Marché* 
pied r Les deux font ton Trône , & la Terre 
éjl le Marchepied de tes Pieds. Hillel fou- 
tenoît au contraire, que la Terre avoitété 
crée la prémiere ; parce que le Plancher doit 
être bâti avant le Toit. Ce que difoit R. 

Fz AbhUj. 

* Pfeaume CIV , Verf. i. ' 

Job, Chap. XXXV ÏI 9 Verf 6. 

:: Mdim'on . More Nevoch. Cap . XXV^p.i^ 
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Abhu, que Dieu avoit fait plufieurs Mon- 
des , & les avoit détruits , étoit - il moins 

étonnant ? 

* • 

IX. Maïmonides * , quoi que plus éxaâ 
& plus judicieux , avoit -il raifon d’enfei- 
gner que le Monde ne s’étoit pas fait en 
fix Jours; mais, enunlnftant, parce que 
Moïfe n’a pas dit que Dieu créa le Ciel & 
la T’erre ? Ou , du moins, on peut tradui- 
re , que Dieu cria le Ciel avec la T’erre , fe- 
. ton ce que nous apprend f Efaïe. Il appel- 
le les Cieux & la Terre , & ils paroijfent en- 
semble. Comme le Laboureur jette dans un 
même tems toute la Semence ; mais , les 
Grains lèvent en fuite fort différemment» 
Dieu prodüifit fin un Moment toutes çho- • 
fes; mais, elles prirent infen fiblement leur 

Situation & leur Ordre; & c’efl ainfi qu’il 

»> > 

faut entendre ce que les Anciens ont dit , 
que Dieu n'attacha les Luminaires qu' au qua- 
trième your , quoi qu'il la eût créez, dès le 
prémier. ,U dit que Dieu , .étant revêtu d’u- 
ne Sagefle # d’une Puiffance infinie, doit 
tout faire . en un Inftant. D’ailleurs, les 
Ecôles de Hillel & de Schammai, après 
avoir difputé long-terçis fur cette Matière, 
ont décidé que le Monde avoit été fait ep 
ttn Moment. Les Sages av oient déjà répon- 

du 

* Ibid. Cap. XXX, fag. 175. 

& Efaïe, Chap. XLVUI , Verf. XJ.' 
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d'n la même chofe à Aléxandre le Grand 1 , 
qui , leur demandoit fi le Ciel avait été fait 
avant la l'erre. Enfin , Philon traitoit d’I- 
gnorans & d’Hommes greffiers ceux qui fui- 
voient le Sentiment oppofé. Ces Raifons, 
foutenucs du Nom de MaVmonîdes, ont 
fait Impreffion fur plufieurs Rabbins. Lors 
qu’on ks prefFe par l’Autorité de Moïfe, 
ilsfe juftifient par l’Exemple des Chrétiens 
qu-i ont fait la même chofe. Saint Auguf- 
tin a dit, que les fi* "fours marquoient fi* 
D'd gré s de Lumière Angélique ; & le Cardi- 
nal Cajétan, entre les Interprètes moder- 
nes, aflure que -Dieu a voulu indiquer par 
ce Terme la Dépendance , & les Propor- 
tions qu’il a mifes entre ks différentes Créa- 
tures. D’ailleurs,, ils difent que chez les - 
Juifs, comme chez les Chrétiens, la Par- 
tie la plus faine fe tient au Récit de Moïfe 
qui eft iimple. En effet, il faudroit que la 
Lumière & les T énebres euffent été créées 
enfemble; qu’Adam & Eve fuffent formez 
dans le même Moment , & que Dieu fe fut 
repofé dès la prémiere heure , puis que fon 
Ouvrage auroit été achevé. • Cependant, 
Moïfe * affure le contraire. 

X. Maïmonides a pour Maxime, que 
le Sens l'ttéral de l'Hiftoire de la Création don- 
ne des Idées fâcheufes à Dieu „ C’efl pour- 

F 3 quoi 

* Menajfe , ibid. pag. 43 . 
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quoi il veut qu’on ait fouvent recours aux 
Interprétations allégoriques , & cela lui ou- 
vre la Porte à quantité de Myfteres qu’il 
trouve dans la Produ&ion de l’Univers, 

& dans la Tentation du Serpent, fur le- 
quel étojt monté Samaël, c’eft-à-dire, çç 
jnême Démon qui difoit à Abraham , 7* 
és fou , &J 5 tu radotes dans ta Vieillejfe de 
vouloir facrifier tou Fils ; & qui à même tem$ 
foulevoit Ifaac contre fon Pere , afin qu’il 
ne fe- laiffât pas, lier fur l’Autel. 

X I. Enfin , il * foutient ouvertement 
que le Monde ne 'périra point.. Il avoue que 
çe n’eft pas le Sentiment du plus grand 
nombre des Do&eurs ; mais, il croit qu’il 
n’y a pas un feul Paflage de l’Ecriture qui- 
• prouve ce Renverfement de l’Univers. Il 
.qfi vrai que l’Ecriture parle fouvent de. la 
Chute des Etoiles : elle dit que les Cieux 
& la Terre feront ébranlez , & que le So- 
leil perdra fa Lumière ; mais , il faut enten- 
dre ççs Oracles de la Chute des Ennemis, 
de l’Eglife, comme les Aflyriens& les Idu- 
méens que Dieu menaçoit de punir éxem- 
glairement. Il prétend qu’il n’y a point 
d’idée plus juftet' car, ces Hommes , qui 
brilloient avec Eclat fur la Terre comme 
les Aflres au Firmament ; qui s’imaginoient 
être plus fermes que le Ciel & la Térre, 

péri- 

* Malm on, ibid. Cap. XXIX, pag. l"]0. 
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périront en un Infant ; ils fe trouveront 
dans des Ténèbres affreufes. Il eft même 

t i 

arfé de prouver que c’étoit là l’Intention 
des Prophètes; puis que lors qu’ils parlent 
du Repos & de la Profpérité , dont Ifraël 
d'évoit jouir après la Mort de Sennaché- 
rib , ils difoient que la Lumière du Soleil & 
de la Lune-augmenteroient , comme ils avoient 
. dit que le Soleil fe changerait en Te no- 
tre s , lors qu’ils parloient d’Affliélion. C’eft 
encore ainfi qu’il faut entendre ce grand 
Jour redoutable > dont parle Joël car , il. 
parle de la Défaite de Sennachérib , pro-' 
che de Jérufalem, ou de la Vidtoire que 
le Meffie remportera fur Gog & Magog, 
proche de la même Ville. Enfin i il fon- 
dent que David & Salomon parlent claire- 
ment de l’Eternité du Monde. C’eft ainfi 
que les principaux Doâeurs Juifs' repré- 
sentent l’Origine & le Sort de l’Univers. 
Nous ne nous- y fommés étendus qu’au- 
tant que cclaétoitnéceflaire, pour donner 
une Idée des différentes Routes qu’on prend 
fur cette Matière. 
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CHAPITRE VII. 1 

Troifieme Sentiment fur la Création • 

Véritable Origine du Spinofiûne. Si cet 
Aliôme y Rien ne fe fait de rien , 
eft véritable. Son Explication. 

).n Spinojifme -, ancien chez» les Juifs. 1 1. Pré - 
tnier Principe de Spinofa , Rien ne fe fait 
de rien. III. Commun aux Pbilofophes . 

• IV. Second Principe , Subftance unique* 
V. Commune avec les Cabbalifies qui la 
font fpirituelle . V I. Conciliation des Cab - 
baliftes avec Spinofa . VII. Comment la 
Subftance fpirituelle fe condenfe , & la Subf- 
tance matérielle fe fipiritualtfe . VIII. Ex- 
plication Comparaifons des Cabbalifies • 
IX. Les Efprit s font toujours unis à Dieu. 
X* Comment ils s'affoibliffent & s'épaifif- 
fent . XI. Difficulté de ce Syftême . XII. 
Comparé avec celui de Spinofa . X 1 1 1. // 
inventé qu'un Mot nouveau. XI V. 
Preuves de ce Fait . X V . jE# jwe/ Je»/ // 
^ w*i f** Rien ne peut être fait de rien. 
XVI. 0** Axiome eft faux dans un* 

m 

e - certain Sens . XVII. Opérations de Dieu y. 
dupliquées. XVIII. Spinofij'me , attribué 
par St. Jérôme à Or.igene. 
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I. TLya chez les Juifs un troifiemeSen- 
_L timent fur la Création , que Spinoza 
a réduit en Syftéme. En effet, ce Juif avoit 
emprunté le fond de fon Impiété des Doc- 
teurs de fa Nation, qui lui étoient connus 
plutôt que les Chinois , ou les Philofophes. 
Païens. 11: n’a jamais cité les Cabbaliftes. 
comme fes Garands parce que cet Hom- 
me, fouverainement jaloux de l’Immorta- 
lité de fon Nom , vouloit paffer pour Ori r 
ginal , & pour Inventeur de fes Opinions. 
Les Cabbaliftes -, qui ne font pas moins; 
avides de Gloire que Spinoza, auroientpu 
revendiquer une Découverte qui leur.ap^ 
partîent , • & fe faire Honneur de ce qui a 
rendu Spinoza immortel ; mais , fon Nom, 
étoit devenu trop odieux pour entrer en 
Société d’Athéïfme avec lui. En effet, les 
Juifs fe foulevérent contre lui. Orobio +, 
qui vivoit alors, écriin't contre fion Syfté- 
me plein d’impiété. On ne fe tint pas aux 
Ecrits; car, il fut éxcommunié, & un Juif 
zélé lui donna un.Coupde Couteau en for- 
tant de la Synagogue. Il eû vrai que lés 
.Cabbaliftes font tolérez dans la Synagogue; 
mais, il n’y a rien de H ordinaire quecet- 

Fj te, 

é 

» 

* Ishah Orobia , Ctrtamen Philofophicuifl aà-vtv- 
fus Job. Kredenbttrgii PrinctPith Amft*U 1-703*. 
, in. II. Vide Cudwmh .. * 
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te Partialité de Jugemens dans les Socié- 
tés. On épargne les uns , qui fe font ac- 
quis le Droit de pécher impunément, pen- 
dant qu’on engloutit les autres. Les Cab- 
baliftes ont depuis long-tems l’Autorité de 
débiter toutes leurs Extravagances , & fe 
font admirer de quelques Perfonnes quiai- 
mént à courir après des Ombres & des 
Néants; mais, cela vient de ce qu’ils ont 
PHabileté de fe voiler fous un Langage 
myftique. Ils produifent leurs Vifîons com- 
me des Explications de l’Ecriture, & des- 
Conje&ures fpirituelles, plutôt que comme 
des Décifions de Foi. Spinoza, au con- 
traire , a fait un Syftéme , & a tâché de le 
prouver. Il a bien gardé une Partie du Lan- 
gage obfcur & myftique des Cabbatiftes; 
c’elt pourquoi on accufe fouvent ceux qui 
le réfutent , de ne l’entendre pas ; & , fes 
Difciplcs foutiennent, que tous ceux Jqui- 
Pont attaqué , n’ont point compris fa vé- 
ritable Penfée. Je ne fai , fi, frappez de l’ Ab- 
furdité des Conféquences qu’on en tire, ils. 
n’ôfent les avouer. ; mais, ils ne les dévoi- 
lent jamais , & laififent ce Myftere toujours 
impénétrable , quoi qu’ils fe vantent d’y 
être initiés. Cependant, il a propofé fes 
' Dogmes d’une maniéré plus affirmative que 
les Cabbaliftes. II. a. cru que fes Principes 
étaient autant de. DémonlUations. D’ail- 
leurs t 
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leurs , il alloit plus loin que les Cabbalif- 
tes ; car , en éxpliquant les Miracles de 
T Ancien Teftâment , & la maniéré dont 
les Prophètes ont parlé, il détruifoit les 
Miracles & l’Infpiration divine, qui ne s’ac- 
corde pas avec fes Principes. En un mot 
il a fappé les Fondemens de la Religion 
Judaïque. 11 ne faut donc pas s’étonner que 
ceux qui la profeflent , fe foient fou levez 
contre lui, à même tems. qu’ils vénèrent 
les Gabbaliftes, dont les Dehors font in- 
finiment plus beaux, & qui fe tiennent dans 
des Bornes plus étroites. Enfin, la Syna- 
gogue d’Amfterdam offrit de le tolérer ,, 
pourvu qu’il diffimulât, & qu’il gardât les 
Dehors pour l’Exercice de la Religion j 
mais , il voulut éclater , devenir Maître, 
Se s’éloigna de la Synagogue. Il ne faut 
donc plus nous objeôer la Tolérance qu’on, 
a eue pour les Gabbaliftes , & qu’on n’a pas, 
eue pour Spinoza, quoi qu’il ne fut que 
leur Difciple , & qu’il, eut puifé fes Prin-v 
cipes dans leurs Ecrits. Prouvons la cho- 
fe indépendamment' de toutes ces Circonf- 
taoees. 

1 1. Spinoza ^enfeigne qu’il n’y a dans 
l’Univers qu’une Subftance unique ; que 
Dieu eft cette Subftance, & que tous les. 
autres Etres qui éxiftent, n’en font que des 
Modifications. 

F 
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. Ce Syftême eft fondé prémiérement foc 
cette Maxime, qu'une SMbftance ne petit en» 
gendrer une autre Subftance , & que Rien ne 
peut être tréé de rien. Il implique Contra? 
diâion que Dieu travaille fur le. Néant. Il 
eft impofiible que le. Néant foitle Sujet , & 
la Matière fur laquelle Dieu a travaillé. Il 
eft donc impofiible. & contradiûoire. que lfc 
Monde ait pu être créé; 

Ce premier Principe eft emprunte des 
Cabbaliftes qui.aflurant que cette Maxi- 
me , Rien ne peut être créé de rien , eft une 
Vérité confiante & fenfible.. Ceux qui fou? 
tiennent le contraire choquent , félon eux, 
non feulement la Rarfon, mais, la.Sagef- 
fe & la Puiflànce de Dieu ; & comme c’eft 
une Contradiction évidente que de dire 
qu'une chofe efl , qu'elle n'ejl pas , c’en 
eft une aufii‘que de foutenic qu’elle éxifte* . 
& qu’elle a été faite de rien **. 

III, J’avoue que cè né font pas lesCab? 
baliftes qui ont inventé ce prémier Princi- 
pe. Cette Difficulté qui fe préfente allez 

fou? 

* Henrici Mori Tèunààmtnta Cahbah Æëtopædc- 
meliffeae. Ce Mot eft copipofé de trois au- 
tres. Le prémier lignifié un Aigle ; le fécond* 
un Enfant le troifieme, une Abeille, parce 
- qu’il feint qu’il eut un Songe dans lequel il 
vit un Aigle métamorphofé en Enfant , & 
cet Enfant devenir une Abeille» Cabbala dé- 
nuda ta , Tm. il , fag, 293 & 31^ . 
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fouvent à la Raifon avoit déjà choqué les 
Philofophes.. Epi cure l’avoit pouffée con- 
tre Héraclitedc les Stoïciens. En effet, ces 
derniers croioient que la Matière prémiere 
avoit fubfifté de toute. Eternité ; mais , ils 
ne laiflbîent pas de dire que les Modifier* ' 
tions différentes, qu’ils regardoient com- 
me autant d’Etres différens de la Matière, 
avoient été tirées du Néant par l’Etre fou- 
verain. Us repréfentoient cet Etre fouve- 
rain qpmme un Feu opérant dans les Créa- 
tures, qui fôrmoit une Modification plus 
groffïere, plus, fenfible dans les Plantes & 
dans les Animaux , & qui agiffoit plus fub- 
tilement dans le Soleil & les Affres , les 
Modifications venant d’un Principe étran- 
ger & différent de la Matière. Epicure , pour 
renverfer ce Syftéme., ptouvoit contre eux 
que Rien ne fournit être fait de rien 

Princtpium * hinc , tujus nobis Exordia fumlt , 
Nullam Rem è Nihilo gigni divinitks unquam. 

§f*as ob res , ubi viderimus Nil pofle creari 
De Nihilo -, tum quod feqmtur , jam tutius in de 
Perfptchmus , <? unde queat Res queque creari t 
Et quo quequt modo fiant opéra fine Divûm. 

Comme cet Axiôme eft véritable dans un 
certain Sens , on n’a pas voulu fe do nn er 

F 7 I» 

-* Lutreu Lit, 
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la Peine de déveloper ce qu’it-y a de faux.- 
Accoutumez que nous fommes à nous laif- 
fer frapper par des Objets fenfibles & maté- 
riels, qui s’engendrent & qui fe produ£- 
Yent l’un l’autre , on ne peut fe perfuader 
qu’avec peine que la chofe fe foit faite au- 
trement ; & on faitprééxifter la Matiere fur 
laquelle Dieu a travaillé. • C’ eft ainfi que 
Plutarque comparoit Dieu à un Charpenr 
tier qui bâtifloit un Palais des Matériaux 
qu’ri avoit afïemblez , & à un Taillfur qui 
faifôit un Habit d’une Etoffe qui éxiftoit 
déjà. Cependant , on peut dire que c’eft là 
le grand Fondement de l’Impiété ; car , en 
ravivant à Dieu la Produâion de fon pré- 
mier Ouvrage, on anéantit la grande Preu- 
ve de fon Exiftence. En ôtant la Création 
du Monde à Dieu , on ôte Dieu au Monde* 
ou bien on eft obligé de tomber dans de 
grandes Abfurditez. Il eft donc vrai que les 
Philôfophes ont entendu différemment cet 
Axiôme, Rien ne fe fait de rien ; car, les. 
uns croioient feulement qu’il ne fe formoit 
dans les Générations aucune Subftance nou- 
velle. H n’y avoit que les Modifications j 
les Accidens , & les Formes , qui fortoient 
de la Matiere°qui avoit toujours prééxifté;, 
mais,. les autres entendoientpar cet Axiô- 
me qu’il eft impoffible que quelque chofe 
fbrt,e du Néant , & que Dieu même en ait 
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tiré le Monde. Cette derniere Explication 
étoit beaucoup plus commune que l’autre;, 
car , les Philofophes étoient frappez de la 
même Difficulté , qui frappe encore au- 
jourd’hui une infinitéde Gens, que l« Néant 
ne peut rien produire , & qu’iV cft impojji - 
ble que Dieu ait formé le Monde de rien 
C’eft aufïi cette derniere Explication que 
Spinoza fuit; 

IV. Le fécond Principe de Spinoza eft, 
qu’il n’y a qu’une feule S ub fiance , parce 
qu’on ne peut appellerSubftance que ce qui' 
efi éternel r indépendant de toute Caufe fupé- 
rieure,qui éxifiæ toujours par foi-même cff né- 
ceff air ement. Comme il n’y a que Dieu qui 
éxifte de toute Eternité par lui-même ; in- 
dépendemment de toute autre Caufe , il 
faut avouer que fi la Définition eft bonne : 
Il nty, a point d'autre Subfiance dans l'Uni » 
vers, que Dieu. Il ne faut pas obje&er à Spi- 
noza qu’il y a des. Subftances qui n’éxiftent 
pas nécefiairement , comme les Bêtes & les 
Hommes, & toutes les Parties qui compo- 
fent l’Univers ; car, il avoue* qu’il eftin- 
différent à l’Homme d'éxifier , ou de n'éxif- 
ter pas. Mais, la Subftancen’eft pas détrui- 
te : il n’y a qu’une Modification différen- 
te , comme nous le verrons dans' le troi- 
lîeme Principe. ' 

V,. Les. 

* Spinoza in Opetib ,. , . 
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V. LesCabbaliftes difent comme lui que 
c’eft le Vulgaire des Philofophes & des 
Théologiens, qui a imaginé un Monde ma- 
tériel compofé deSubftances différentes, & 
diftingué de Dieu ; car , il vaudroit autant 
dire que Dieu a produit les 'Ténèbres , le Pé- 
thé, & la Mort , que de foutenir que Dietr 
a créé des Subftances fenfibles & matériel- 
les, différentes de fa Nature & de fonEf» 
fence : car , la Matière n’eft qu’une Pri- 
vation de la Spiritualité , comme les Ténè- 
bres font une Privation de la Lumière r ■ 
comme le Péché effc une Privation de la- 
Sainteté, & la Mort une Extinâion de la. 
Vie. Les Cabbaliftes s’accordent encore 1 
avec Spinoza, en ne reconnoiffant qu’une 
feule& unique Subftance; mais, cetlmpie 
fait cette Subftance matérielle, afin défaire 
un Dieu corporel , & anéantir la Spiritua- 
lité de cet Etre qu’on ne conçoit qu’avec 
peine, & que bien des Gens ont rejettée- 
avant lui. 

P rat et * Liane & Cor par a , tertia per fe , 

Nulla potejl Rerum innumera Natura relinqui. 

« « 

Les Cabbaliftes au contraire font cette Subf- 
tance fpirituelle , & foutiennent qu’elle ne 
peut avoir créé une chofe auffi vile & aufüt 

fragile. 

i 

* * 

LuçreU /», 
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fragile que la Matière. C’eft pourquoi ils 
regardent ce qu’ils appellent le Matérialis- 
me , eomme la plus grande de toutes les 
Héréfies, & comme le véritable Athéïfme; 
mais, au fond, la Différence qui eft entre 
' Sp inoza & ces Do&eurs s’anéantira bien-tot. 

V I. En effet, après s’être écartez, onfe 
réconcilié par nécefftté ; car, il ne fuffit 
pas de dire qu’il y a une Subftance unique 
matérielle , félon Spinoza; ou fpirituelle , 
félon les Cabbaliftes : il faut favoir la na- 
ture des Objets qui nous touchent & que 
nous connoilïons , les Corps & les Efprits. 
Spinoza dit que la Subffance unique étant 
revêtue d’une infinité d’ Attributs & de Per- 
feâions , elle fe modifie d’une maniéré très 
différente. Les Car//, qui occupent un £f- 
pace & un Lieu , font les Modifications 
de cette Subfiance entant qu'elle eft étendue , 
de les Ames font les Modifications de cettf 
même Subftance entant qu’elle penfe. Ain- 
fi , toutes les Parties de l’Univers , les 
Corps & les Efprits , ne font que de dif- 
férentes Modifications de cette même Subf- 
tance qui exifte de toute Eternité , nécef- 
fairemênt , de indépendemment de toute 
Caufe.- 

VA 

. Les Cabbalîftes difent auffi que toutes •' * 
les Créatures font autant d’Emanations de 
l'Etre infini , que les Attributs de cette 

Eflenec 
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Effence étant infinis, peuvent produire une 
Infinité d’Effets. Elle peut s’étendre & fe 
relTerrer. On * appelle s'étendre , lors que 
cette Subftance eft dans les Efprits où elle 
penfe; mais, elle fe refferre , lorsqu’elle 
forme la Matière. Les T ermes font difFé- ' 
rens ; mais, au fond, ce font là les Mo- 
difications dé Spinoza. En effet, le Cab- 
balifte foutient que la Subftance éternelle & 
fpirituelle fe refferre pour compofer l’Air r 
la Pluie, les Grains de Sable, les Pierres, 
& les Rochers , lefquels font toujours de&- 
Particules de la Subftance éternelle ; & , en 
fuivant ces Principes, le Grain de Sable 
fe refferrant peut devenir un Marbre ; le 
Marbre fe changer en Plante ;- la Plante s'a- 
nimer en Bête; la Bête devenir Homme , An- 
ge , Çÿ Dieu. Au contraire , la Subftance 
éternelle devient Ange , un Efprit endormi r 
Homme , Bête, Plante , Marbre , & Grain de 
Sable , farce que ce ne font là que des Mo- 
difications différentes i n’eû-ce pas là le 
Spinofifme ? 

V I I» On trouvera peut-être de la Di£ 
ficulté à concevoir comment l’Eflence fpii 
rituelle fe refferre , & devient Matière. 
Mais , a-t-on moins de peine à concevoir 
que la Subffance matérielle de Spinoza fe 
fpiritualife , ou fe modifie en Efprit , & 

forme 

fi Mer us , Tun.i, CabbaU, Tundatnent,X t XU 
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forme une Penfée? L’un eft fujet aux mê- 
mes Abfurditez que l’autre, & je ne con- 
çois pas mieux comment la Matière penfe, 
que je conçois comment unEfprit peutfe 
reflerrer & fe condenfer; ou s’il y a moins 
de Difficulté dans le Syftême de Spinoza, 
parce que nous concevons aifement un 
Dieu matériel, au lieu que nous n’avons 
- pas d’idée diftinâe d’un Efprit infini , il 
faut au moins avouer que les Abfurditez 
du Matérialïfme , & du Spinofifme, font 
plus grandes & plus fenfibles que celles qui 
naiflent de la Théologie Cabbaliftique. 
Mais , fans entrer dans ce Détail , voici 
comme ils éxpliquent la Condenfation. 

Tous les Efprits fortent par Emanation 
de la Divinité qui eft l’unique Subftance; 
mais , certains Efprits tombent dans un Etat 
de Langueur & de Sommeil. Ces Unités 
d’Efprits fainéans , foibles , ou endormi^ 
s’unifient l’un à l’autre , & forment par 
leur Union çe que nous appelions la Ma- 
tière. Ces Efprits fortent de l’Efience di- 
vine, comme la Penfée naît de l’Ame ; com- 
me le Monde dépend de la Subftance ; 
comme l’Effet fort d’une Caufe agiflante. 
Il y avoir en Dieu une Néceffité de les- 
produire, comme il y en a à l’Ame de pro- 
duire des Penfées, quoi qu’elle le fafie vo- 
lontairement : ils font coéternèls & coéxif- 
. . • tans 


/ 
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tans à la Divinité. Il n’y a entre eux au- 
cune Différence de tems ; mais , d'Ordre & 
de Nature. Il leur arrive feulement des ’é- 


parffir , de fê grofllr , & de compofer par 
leur Affemblage ce que nous appelions 

Matière. 

« 

Malgré cet Afîemblage , qur rend la Ma* 
tiere plus vile , elle * démettre radicalement 
~un Efprity & cette Matière eft feulement une 
certaine Modification accidentelle d* une Subs- 
tance fpirituelle , éternelle. 

VIII- Ils ajoutent pourtant que cette 

Particule de la Subftance éternelle s’avi- 

* * 

lit par là: elle perd pendant quelque tems 
fon Excellence & fa Félicité; elle tombe 
dans un Repos & dans un Aveuglement qui 
Pabaiffe beaucoup ; mais, elle reprendra 
un jour fon Excellence & fa Félicité. 

Enfin , ils comparent la Subftance fpi- 
rituelle & éternelle, lors qu’elle- agit no- 
blement & fpirituellemènt , à un Homme 
éveillé ; parce que les Aétions de celui qui 
' veille, font plus vigoureufes & plus no- 
bles; &, ils comparent cette meme Subf- 
„ tance, lors qu’elle agit corporellement & 
une Maniéré imparfaite , à l’état d’un Hom- 
me affoupi : mais;, comme un Homme qui 
veille & qui dott, eft toujours le même, 
il n’y a que fa Modification qui change: 

- . lu 

> * Ibid. pag. 310, 
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la Subftance éternelle eft toujours la même 
dans les Corps & dans les Efprits; mais, 
elle s’y modifie différemment, & c’eft là, 
fi je ne me trompe, ce que Spinoza a ha- 
* bille plus à la mode & au Goût des Efprits 
forts, qui ne voudroient pas être redeva» 
blés de leur S.yftême aux Cabbaliftes, qui 
font les Efprits du Mondelesplus foibles. 

I X. On demande aux Cabbaliftes , fi les 
Efprits , qui fe rallentiffent & s’endorment, 
fe féparent de la Divinité, ou bien s’ils 
lui font toujours unis ; car , s’ils s’en fé- 
parent , il faut que La Suhftance unique foit 
divifible; & s’ils ne s’en féparent pas, cette 
Subftance' devient matérielle. Us répondent 
qu’ils ne veulent donner aucune Atteinte 
à l’Unité de Dieu qui fubfifte toujours in- 
violablement; qu’il eft lePere & l’Auteur 
de tous les Efprits qui font émanez de lui, 

& qu’il efl tout en eux ; que la Matière eft 
toujours radicalement en lui. Enfin, quoi 
<Jue ces Efprits en s’affoibliflànt fe déta- 
chent de Dieu parDégrés, il ne laiffepas 
d’être vrai que l’Effence divine n’eft ni di- 
vifible, nidivifée. Ils fefervent delà Com- 
paraifon d’un Ruiffeau , qui roule fes Eaux 
pures , & qui ne laiffe pas d’être toujours 
le même , quoi qu’il y ait dans fon Lit 
quelque Gravier & des Particules de Terre, . 
lefquell.es fe groffilfent infeniiblement , & 

• font 
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font' enfin une Malle pefante. L’EfTence 
ce Dieu eft toujours la même, foit qu’el- 
le penfe dans les Corps ; & ces Effets fi 
différens ne font que de différentes Modi- 
fications d’une même Subftance fpirituelle, 
qui s’étend , ou qui fe reflerre & fe con- 
denfe ; ou bien , ces Efprits font comme 
les Exhalaifons fort fubtiles , qui fe con- 
denfent & forment des Goûtes d’Eau. 

X. En effet, tous ces Efprits fans nom- 
bre ont une PuifTance prefque fans Bornes ; 

,, * 

indefinitus efi enitn Spïritus : mais, ils s’af- 
foibliflent , & fe détachent à proportion 
qu’ils perdent leur Connoiffance , jufqd’à 
ce qu’ils paffent du Sommeil dans le der- 
nier Dégré d’Abaiffement qu’ils appellent 
la Mort. Mais , il y a autant de Dégrés 
d’Elévation,par lefquels ces Efprits, deve- 
nus grofîiers , fe purifient , fe fpirituali- 
fent, remontent à la prémiere Elévation, 
& fe réunifient à l’Efîence divine , & ils 
font toujours radicalement en elle. Le 
Monde eft compofé de ces Efprits morts , 
ou afioupis, qui par là font devenus maté- 
riels. C’eft là ce qu’ils appellent la Création. 

Spinoza n’admet point ce Détachement 
des Efprits qui fortent de l’Eflence divine. 
Mais , je ne fai fi la Différence n’eft pas 
• plus dans les Termes que dans lé fond dil 
Dogme ; car , ces Etats d’Epaiffifîement , 
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de Sommeil, & de Mort, font des Ter- 
mes métaphoriques, par lefquels ils veu- 
lent éxpliquer la Nature des Corps & leur 
Production , fans en. avoir une jufteldée; 
car, à même tems qu’ils détachent cesEf- 
prits de l’E/Tence divine , ils foutiennent 
qu’elle eft indivifible, & ils la conçoivent 
comme uneRiviere, dont le Gravier &les 
Pierres font Partie auffi bien que l’Eau 
qu’elle roule , quoi que le Gracier foit 
plus grofiier & plus 'matériel que l’Eau. 

XL. On tombe par là dans une grande 
Difficulté j car, on attribue aux Efprits, 
qui fortent de la Divinité , un Changement 
con/îdérable ; puis qu’ils fe groffiflfent & 
s’épaifïiflent en dormant. Mais , Spinoza 
n’eli-ii pas obligé d’adopter la même Va- 
riation dans la Subftance qu’il appelle Dieu ? 
Il a beau crier qu’il reconnoît l’Immutabi- 
lité de Dieu. Il eft toujours également vrai 
que. les Parties de la Subilance divine chan- 
gent; puis qu’elles prennent une Forme 
ou une Modification différente. Comme 

j m 

<3n dit qu’un Homme eft fort changé , lors 
que de maigre , il devient épais & gras ; que 
fit Joie fe tourne en Triftefle: comme le 
Bois fe change en Cendres , lors qu’on le 
brûle, il faut avouer que la Subftance éter- 
nelle , qui fouffre tous ces Changemens, 
ü’eft point immuable , à moins qu’on ne 

change 


I 
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change le Stile ordinaire des Hommes ; & 
qu’on ne confonde l’Annihilation & le 
Changement: mais, ces deux chofes font 
différentes; car, comme il eft vrai que la 
Subftance ne tombe jamais dans le Néant, 
il eft faux aufïi qu’elle ne change pas fou- 
vent, & la Subftance divine a fon Epaiffif- 
fement, fon Sommeil, fa Mort, dans le 
. Syftême de Spinoza , comme dans celui 
des Cabbaliftes. Du moins , ils ne font 
point faire à Dieu les Aëhons les plus vi- 
les, les plus balles, & les plus criminel- 
les ; car, s’il n’y a qu’une Subftance, qui 
penfe & qui eft étendue , qui fe modifie 
différemment dans les Corps & dans les Ef- 
prits, c’eft la même Subftance qui pronon- 
ce les Blafphëmes dans les Impies ; '‘qui 
commet les Meurtres, ou les autres Ac- 
tions du Corps , que la Pudeur ne permet 
pas de nommer ; au lieu que les Cabbalif- 
tes adouciffent un peu cette Idée fâcheufe, 
en détachant en quelque façon les Efprits 
de leur prémiere Subftance v & en ne leur 
donnant de la Matière & des Senfations 
qu’à porportion qu’ils fe font affaiblis , ou 
endormis , & qu’ils font defcendus dans une 
efpece de Mort. 

Quoi qu’il en foit, on trouve les Fon- 
demens du Spinofifme dans la Théologie 
des Cabbaliftes , que Spinoza a feulement 

revêtue 
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revêtue de ce que le Cartéfianifine a pu 
lui fournir , pour éblouir, ou pour étau- ' 
çonner un Edifice qui menace ruine de tou- 
tes Parts. Les uns & les autres reconnoif- 

* 

fent qu’il n’y a qu’une feule Subftance, 
laquelle eft étern e, indépendente. Les 


uns & les autres fent que cette Subfian- 
ce n’a point créé le Monde, parce que 
Rien ne fe peut faire de rien ; mais, qu’elle 
s’efi feulement modifiée d’une Maniéré 
différente dans les Corps & dans les Ef- 
prits ; & ces trois Principes, qui leur font 
communs , font le Cara&ere du Spinofifme. 

XII. On convient avec Spinoza qu’il 
n’y a qu’une feule Subfiance qui Tubfiffe par 
elle-même de toute Eternité , indépen- 
derhment de toute autre Caufe. On ajoute 
avec les Cabbaliftes, qui raifonnent mieux 
à cet égard que Spinoza , que cette Subf-* 
tance indépendante eft fpirituellc; car, la 
Matière efi trop vile & trop changeante 
pour en faire un Dieu. Mais, peut -on 
concevoir qu’il n’y ait point d’autre Subf- 
tance que celle qui eft infinie, éternelle . 
indépendante ? S’il n’y avoit que des An- 
ges & des Ames dans l’Univers, on pour- 
roit dire, comme ont fait quelques anciens 
Philofophes, que les Efprits font les Par- 
ticules de la Divinité. Mais, comment 
concevoir que la Machine du Monde foit 
Tome IF. G une 
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une Partie de cette Subftance éternelle que 
nous appelions Dieu , ou que Dieu foit 
matériel & corporel comme font les Hom- 
mes , les Montagnes, les Rochers, & la 
Terre? D’un autre côté, comment dire que 
cette Subftance fpiritu^te laiiïe fortir de 
fon Sein des Efprits qui ont coéxifté avec 
elle éternellement , lefquels s’épaifiiflent 
par j,e ne fai quel Sommeil , & compofent 
l’Univers^ Parce que les Philofophes ont 
défini la Matière , une Subftance qui fubfijle 
far elle-même , s’enfuit-il que cette Subftan- 
ce doive fubfifter éternellement, indépen- 
demmentP^Il faut au moins écouter les Au- 
teurs de la Définition; & puis qu’ils décla- 
rent nettement qu’ils diftinguent deux Subf- 
tances , l’une créée , l’autre incréée , & 
qu’ils n’appellent la Subftance créée, une 
’chofe- qui fubfijle par elle -mime, que par 
oppofition aux Accidens , qui ne peuvent 
fubfifter fans Sujet, on ne doit plusabufer 
de leur Définition , ni la faire valoir com- 
me un Axiôme qu’il n’eft plus permis de 
eontefter. 

XI II. Si Spinoza trouve que les Phi- 
lofophes ont eu tort de donner le Titre de 
Subftance aux Créatures, parce qu’ils les 
ont confondues par là avec Dieu, & qu’il 
eft évident qu’elles ne fubfiftent pas par 
elles*mêmes , & qu’au contraire elles fe dé- 

• truifent 
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truifent par le Choc des autres Corps, ou 
tombent par leur propre Foiblefie, il au- 
roit quelque raifon; mais,, il devoit s’éx- 
pliquer. D’ailleurs, il auroit perdu la Sin- 
gularité de fon Syftême ; ou du moins, 
cette Singularité ne confifteroit que dans 
l’Invention d’un nouveau Terme, ou plu- 
tôt dans le nouveau Sens qu’il donne à un 
Terme de Modification qui auroit été in- 
venté long-tems avant lui ; & la Queftion 
feroit encore très difficile à décider, fi, en 
appellant les Corps des Modifications , il a 
parlé plus jufte que les Philofophes, qui 
les appelloient des Subllances. Il n’eft pas 
même vraifemblable qu’un Homme fe foit 
donné tant/ de peine pour fi peu de chofe. 
Il a voulu ôter un Dieu du Monde , en 
faifant du Monde un Dieu. Il a cru que 
toutes les Créatures n’étoient que des Ac- 
cidens de la Divinité, qui avoient en elle 
leur fujet d 'Inbéfion, comme on parle dans 
l’Ecôle. 

XI V. Cela paroît, 1, parce qu’il ne 
reconpoît qu’une feule Subfiance. Il n’en 
diftingue jamais deux : l’une , créée ; l’au- 
tre, incréée: l’une, dépendante de l’Etre 
fouverain; l’autre, indépendante de toute 
Caufe. 11 n’a pu douter que la Matière , 
dont l’Univers eft compofé, ne fut une 
.Subfiance. 11 . faut donc qu’il l’ait confon- 

G 2 due 
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due avec la Subftance éternelle, incréée, 
indépendante. Pourquoi foutenir avec tant 
de Chaleur qu’il y a une Subftance unique, 
éternelle, s’il y en a deux très différentes 
l’une de l’autre , & que celle , dont les 
Corps font formez , ne foit pas la même que 
celle qui eft éternelle? 2 , 11 n’a pu igno- 
rer ce que fignifioient les Modes & les 
Modifications. 11 n’a pu prendre ce Terme 
que dans le Sens des Philofophes ; ou de 
quelques Théologiens modernes & Contro- 
verfiftes. Ces derniers foutiennent qu’il y 
a des Accidens qui fubûftent fans Sujet : 
mais, Spinoza a-t-il donné dans cette mau- 
vaife Philofophie fans y avoir aucun inté- 
rêt ? S’il l’a fait , on a tort d’eftimer fes 
Raifonnemens & fa Méthode de philofo- 
pher. 11 eft plus mauvais Philofophe que 
les plus acharnez.Controver(îftes , qui n’ont 
pas plutôt perdu de vue le Dogme de la 
Tranfubftantiation , pour laquelle ces Ac- 
cidens fans Sujet ont été inventez , qu’ils 
reviennent aux prémiers Principes. D’ail- 
leurs , lors que ces Controverfiftes traitent 
cette Matière, ils fe jettent promptement 
à l’Abri d’une Diftin&ion entre la Phyli- 
que & la Théologie, la Nature & la Re- 
ligion. Il eft donc impolîible que Spinoza 
ait regardé les Hommes comme des Modes 
& des Accidens qui fubfiftoient fans Sujet. 

Il 


Cbap. VII. DES JUIFS. . 149 

Il a fuivi les Principes du Cartéfianifme , 
dans lefqucls il droit fort entré, où les 
Modifications font des purs Accidens, qui 
ont befoin d’une Subftance pour les foute- 
nir. Il n’y a pojnt de Penfée fans Ame ; il 
n’y a point de Mouvement fans Corps. La 
Blancheur , la Rondeur, font attachées à 
certains Sujets : détruifez ces Objéts ? & 
les tfnéamiflez, les Accidens tombent, & 
la Modification cefle. Si les Hommes & 
toutes les Créatures ne font que des Mo- 
difications de la Subftance unique, Dieu 
eft le* fujet d'Inhéfion, dans lequel toutes 
les Créatures font attachées , & dans lequel 
elles fubfiftent. On * peut dire que la Di- 
vinité eft ronde; qu’elle eft blanche; qu’el- 
le fe promene ; qu’elle raifonne ; qu’elle 
change, lors qu’il y a des Objets blancs, 
ronds, marchans, raifonnans, &qui chan- 
gent de Figure: comme on dit danslaPhi- 
lofophie ordinaire , qu’un Globe eft rond; 
que le Lis eft blanc ; que l’Homme eft chan- 
gé , lors que les Linéamens & les Traits 
de fon Vifage ne font plus les mêmes. 
3, Cela paroît encore plus évidemment, 
parce que la grande Difficulté de Spinoza, 
& des Cabbaliftes avant lui , étoit que Rien 
ne peut être fait de rien. C’eft là ce qui a. 

G 3 fait 

* Voiez Bayle , Diction aire hiflor, & crû. fag , 
2767, oc. 
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fait imaginer une Subftance unique dans 
l’Univers ., l’Epaiflifiement des Efprits , & 
les Modifications différentes. Si Dieu n’a 
rien produit hors de lui-même, il faut né- 
ceffairement que toutes les .Parties de l’U- 
nivers foient des Parties de la Subftance 
unique , différemment modifiées , étendues* 
ou refferrées, comme nous le foutenons. 

XV. On avoue à Spinoza & à fes Maî- 
tres, qu’il eft vrai que Rien ne peut être faifi 
de rien , & qu’il y a , comme on parle, 
une Oppofition formelle & une Diftance 
infinie eutre le Néant & l’Etre , fi on en- 
tend par là ces trois chofes : i , l’une, que 
le Néant & l’Etre fubjlftent à même tems. 
En effet, cela implique Contradi&ion auiîi 
évidemment que de dire qu’un Homme eft 
aveugle & qu’il voit; mais, comme il n’eft 
pas impoffible* qu’un Aveugle ceffe del’é- 
tre, & voie les Objets qui lui étoient au- 
paravant cachés , il n’eft pas impoffible 
aufii.que ce qui n’éxiftoit pas, acquière 
l’Exiftence , & devienne un Etre. 2 , Se- 
condement , il eft vrai que le Néant ne 
peut concourir, ni être laCaufe de l’Etre. 
Il -femble qu’on regarde le Néant comme 
un Sujet fur lequel Dieu travaille, à peu 
près comme la Bouc, dont Dieu fc fervit 
pour créer l’Homme ; & comme ce Sujet 

n’éxiftc 

* Menajfe , de Créât. Probl. V. fag.il. 
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n’éxiftc point, puis que c’eft le Néant, on 
a raifon de dire que Dieu n’a pu tirer rien 
du Néant. Il fcroit ridicule de dire que 
Dieu tire la Lumière dés Ténèbres, fi on 
entend par là que les Tenebres produifent 
la Lumière; mais, rien n’empêche que le 
Jour neiuccede à la Nuit, & qu’une Puif- 
fance infinie produife des Créatures , & 
donne l’Etre à ce qui ne l’avoit pas aupa- 
ravant. .Le Néant n’a été ni le Sujet, ni 
•la Matière, ni l’Infirument , ni la Caufe 
des Etres que Dieu a produits. Il femble 
que cette Remarque eft inutile, parce que 
Perfonne ne regarde le Néant comme un 
Fond fur lequel Dieu ait travaillé, ou qui 
ait coopéré avec lui. Cependant, c’cft en 
ce Sens que Spinoza combat la Création - 
tirée du Néant. Il demande avec Infulte, 
fil- on conçoit que la Vie fiuiffe fiortir de la Mort. 
Dire cela, ce fier oit regarder les Privations 
comme les Caufe s d'une infinité d' Effets. C'ejl 
4a même chofie , que fi on difieit le Néant & 
la Privation de l'Etre ejl la Caufe de l'Etre. 
-Spinoza * & fes Aflociés ont raifon : la 
-Privation d’une chofe n’en eft point la Çau- 
fe. Ce ne font, iji les Ténèbres qui pro- 
duifent la Lumière, ni la Mort qui enfan- 
te la Vie. Dieu ne commande point an 
Néant comme à un EfclaVe qui eft obligé 

G 4 '• d’agir 

* Orcbic , Certamen Philo fi. çag. 85. 
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d’agir & de plier fous fes Ordres , comme 
il ne commande point aux Ténèbres , ni à 
la Mort, de lui enfanter la Lumière, ou 
la Vie. Le Néant eft toujours Néant ; la 
Mort & les Ténèbres ne font que des Pri- 
vations incapables d’agir : mais , comme 
Dieu a pu produire la Lumière qui diffipe 
les Ténèbres, & reffufeiter un Corps, le 
même Dieu a pu aulft créer des Etres qui 
n’éxifloient point auparavant , & anéantir le 
Néant ; ou, du moins, le diminuer, en 
produifant un grand nombre de Créatures. 
Comme la Mort ne concourt point à la 
Refurreélion , & les Ténèbres île font 
point le Sujet fur lequel Dieu travaille 
pour en tirer la Lumière, le Néant aufii 
ne coopéré point avec Dieu, & n’eft point 
la Caufe de l’Etre, ni le Canevas fur le- 
quel Dieu a agi pour en produire un grand 
nombre. On combat donc ici un Phantôme, 
& on change le Sentiment des Chrétiens 
orthodoxes , afin de le tourner plus aifé- 
ment en ridicule. 3 , Enfin, il efl vrai que 
Rien ne fe fait de rien , ou par rien; c’eft- 
à-dire , fans une Caufe qui prééxifte. 11 fe- 
roit , par éxemple , impoiïible que le Monde 
fc fut fait de lui-même. 11 falloit une Caufe 
fouverainement puilfante pour le produire. 
L’Axiôme, Rien ne fe fait de rien , efl donc 
véritable dans ces trois Sens. 
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XVI. Mais , on demande fi Dieu, 
dont la Puiflance eft infinie, ou fi vous 
voulez , cette Subfiance indépendaute de 
toute autre Caufe, peut agir indépendam- 
ment de la Matière, & donner l’Etre à ce 
qui n’étoit pas auparavant. Il faut décider 
que Dieu ne peut pas commander à la Ma- 
tière qu’elle foir. S’il lie le peut pas, fa 
Puiflance eft bornée; ou bien, il faut dire 
que l’Exiftencc de la Matière par un A£te 
de la Puiflance de Dieu implique Contra- ' 
diêlion. Mais, comment cette Exiftence 
de laMatiere, produitepar la Puiflance de 
Dieu , implique-t-elle Contradiâion ? & 
cette même Exiftence de la Matière qui 
éxifte de toute Eternité , c’eft-à-dire, qui 
s’eft produite elle-même, & qui par consé- 
quent s’eft tirée du Néant, n’implique-t- 
elle point Contradi&ion ? LailTons-là les 
Idées du Néant, & la Maxime, Rien ne fe 
fuit de rien y qui embarrafle. Reduifons-la 
à fon véritable Sens , & demandons fi le 
Monde a été fait d’une Matière prééxif- 
tente, ou s’il a été fait fans Matière; car, 
c’eft là ce que lignifient ces Paroles, le 
Monde a été fait de rien ; l'Univers eft forti 
du Néant. En effet, on n’entend pas que 
le Rien & le Néant fuffent le Sujet, ou le 
Lieu d’où Dieu tiroit l’Univers; mais feu- 
lement , qu’il n’y avoit rien avant que la 

G f Matière 
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Matière eut été formée. Je foutiens qu’il 
eft plus difficile de concevoir qu’il y. avoit 
une Matière éternelle qui s’eft faite elle- 
même; foible, imparfaite, comme nous la 
voions: que de concevoir que Dieu par fa 
PuifTance infinie ait fait la Matière quin’é- 
xiftoit point encore. La Raifon de cela eft 
évidente. C’eft qiie la plus grande de tou- 
tes les Perfections étant celle de fe donner. 
l’Etre, ou d’éxifter de toute Eternité , je. 
ne puis concevoir que la Matière prémie- 
re, vile , informe , corruptible , ait pof- 
fédé cette Perfection, ni qu’elle fe foit ti- 
rée du Néant fans aucune Caufe prééxif- 
tente. Du moins, je comprens plus aifé- 
rnjent qu’elle a commencé d’éxifter, lors 
que Dieu l’a voulu. Je ne puis concevoir 
que mon Ame foit de toute Eternité la 
même. Cependant, il faut avouer que Dieu, 
lui donne une Exiftence qu’elle n’avoit pas 
auparavant, ou bien qu’elle éxifte de toute 
Eternité par elle-même. Il n’y a pas moins 
de difficulté à produire une Ame raifonna- 
ble d’une Subftance qui n’éxifte point, qu’à 
produire un Corps fans Matière qui ait 
prééxifté. Je fai que je penfe ; je fai aulfi 
que la Matière ne peut produire dePenfée. 
Vouloir que la Matière ait ce Pouvoir , 
c’eft lui donner l'a Faculté de produire une. 
cfaofe qui eft beaucoup plus parfaite qa’elle;. 

ét 
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& à même tems qu’on refufe à Dieu le - 
Pouvoir de créer ce qui n’éxiftoit pas, on 
attribue à la Matière le Pouvoir de produi- 
re des Penfées qui font au deffus d’elle. Si 
les Penfées, infiniment plus nobles & plus 
, éxcellentes que les Atômes , ou qu’une ; 

» Malfe pefante , ne fortent point de la Ma- 
tière, & lî l’Intelligence n’eft point l’Effet ; 

d’une Subftance corporelle , il faut que 
Dieu produife les Penfées , ou l’Ame qui 
les enfante, & qu’une chofe qui n’éxiftoit 
pas auparavant , commence d’être. Qu’on 
nous dife , pourquoi Dieu, n’aura pas le 
mtme Pouvoir de créer- la Matière que de 
produire des Ames ? Enfin , je connois 
mieux la Nature de la Matière qui eft fen- 
fible & bornée, que je ne connois l’Eten- 
due de la Puiffance de Dieu, qui eft unEf- 
prit infini. Preffé de deux Difficultez qui 
naiifent de la Création , je me jetterai plu- 
tôt du côté de la Puiffance de Dieu, dont 

les Effets journaliers & inconteftables fur- 

K * 

paffent de bien loin ma Raifon , & je con- 
cevrai plus aifément qu’elle a pu produire 
une Matière qui n’éxiftoit pas, que décroîs 
re que la Matière s’eft créée elle -même,, 
ou qu’elle eft un Principe fubfiftant de tou- 
te Eternité. 

XVII. On éxplique l’Opération de 
Dieu par l’Exemple des Créatures , & des 

G. 6. diffé- 
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différentes Modifications , dont elles font 
fufceptibles. L’Ame produit des Penfées ; 
les Corps font mouvoir d’autres Corps ; le 
Soleil répand fes Raions & fa Lumière; 
l’Objet fe peint dans le Miroir qui le ren- 
voie. On * dit que ce font là autant de 
Créations; & , en effet, il y a des Philo- 
fophes qui foutiennent qu’il faut que Dieu 
déploie une Vertu infinie, dont la Créatu- 
re n’efï pas capable, pour mouvoir le Bras, 
& qu’il crée l’A&ion qu’on produit , & 
qu’on communique à une Boule en la pouf- 
fant. Mais, fans preffer trop ces Princi- 
pes, on peut conclure que fi la Créature, 
ou Dieu , produifent des Effets incontefla- 
bles & fenfibles , fans qu’on puiffe conce- 
voir la Maniéré dont il le fait ; s’il donne 
l’Exiftence à des chofes qui n’étoient pas 
auparavant, fans qu’on devine comment 
il le fait, il a pu auffi donner à la Matière 
une Exiftence qu’elle n’avoit pas. Je n’ai 
pas deffein de réfuter le Syftéme de Spi- 
noza, que les Cabbaliftes avoient enfanté 
long-tems avant lui, & dont un Savant a 
fait fentir f admirablement les Abfurditez 
& les Conféquences afi'r eufes , pendant 

que 

• * Cudwortb , Syjl. intellett . Book 1 , Cap. IV, 

PH- 747 - 

• f Bayle, Ditlionnaire hijlori/jne z? critique , dans 

£ Article de Spinoza. 
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que les autres en ont fappé les Fondemens 
& les prémiers Principes. 

• X V I I I. Remarquons feulement que 
Saint Jc'rome * attribue une efpece deSpi- 
nolifme à Origene ; car, il lui reproche 
d’avoir dit que toutes les Créatures raifon- 
nables n’étoient qu’une même Subftance, 
unie à la Divinité; & que, pendant qu’il 
fc faifoit un Scrupule d’avouer que le Fils 
étoit engendré par le Pere & de mêmeEf- 
fence que lui, parce qu’il craignoit de cou- 
per en deux la Divinité, il foutenoit har- 
diment qup les Créatures & Dieu étoient 
une feule & même Subftance : mais, je ne 
fai lî on doit croire Saint Jérôme, Enne- 
mi déclaré d’Origene ; car, on a^beau 
chercher dans fes Ecrits les Paroles , fur 
lefquelles il fonde fon Accufation ; on ne 
les trouve point dans Origene. Les Criti- 
ques modernes difent que Rufin les a re- 
tranchées dans fa Verfion: mais, pourquoi 
ne dira- t- on pas plutôt que Saint Jérôme 
les imputoit à Origene , afin d’avoir un Pré- 
texte de l’accufer? Nousfommes d’autant 
mieux fondez à le croire, que, quoi qu’O- 
rigene. éxplique fort au long la Maniéré, 
dont Dieu fera tout en tous pendant P Eter- 
nisé , il ne parle jamais du Retour des 
Ames, dans l’Eftfence de Dieu , dont elles 

G 7 »u- 
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aaroient du faire Partie, s’il avoit enfei- 
gné ce que Saint Jérôme lui impute. Du. 
moins , ce Pere avoue qu’Origene avoifr 
adouci fa Penfée par un Quodammodo , en 
foutenant que les Créatures étoient en quel~ 
que maniéré la Subllance de Dieu ; mais , 
on trouve aujourd’hui * des Hiftoriens qui 
attribuent ce Sentiment à f Origene, fans 
Relhiâion , *& fans Preuve. 

* Dottcin , Hift. de l'Origenifme , Lib. V.p. 3 $9. 

| Origen. iriçi Lib. III, Cap.V l,p. 819. 


CHAPITRE VIII. 

Création dit Monde far Voie d' Emanation. 

Diffcrens Mondes éxpliqués. . 

f 

I. Quatrième Op inion des Juifs fur la Créa- 
tion.. I I. Source des Difficultez Çÿ des Er- 
reurs. III. Raifons qui ont forcé Dieu à 
créer. I V. Pourquoi Dieu Va fait fi tard. 
V. Voiages dijférens de la Lettre Jod. Sa 
Laffitude . V 1. Deux Obftacles a la Créa- 
tion du Monde. VII. Defcription de V A- 
dam Kadmon. &s Oreilles ; fon Crâne. 
VIII. Son Explication. I X. Le Monde 
Aziluthiqne. X. Du Monde Briatbi que . X I. 
De la Création des Anges. X I \. Création, 
des Corps , XIII. Autre Difiinélion des 

Mondes. 
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Mondes. XI V. Apologie du Sentiment } Çÿ 
des ExpreJJions des Cahbalijles , par lès 
Chrétiens . X V. Réfutation de leur Apo - 
logie par les Docteurs Juifs . XVI. Er- 
reurs qu'on y remarque. XVII. Extra- 
vagances dans le Seir „ An pin. XVIII. 

Si ce Sentiment fe trouve dans le ‘Targum 
de Jérufalem. XIX. Sph ere ancienne y 
avec fes Cercles. X X. On croit les Aftres 
animez .. XXI. Peres de l'Eglife qui l'ont • 
foutenu . XXII. Mauvaife Apologie d'O- 
rigene. 

* » 

I. T Es Cabbaliftes ont un autre Syftême 
I j beaucoup moins intelligible que le 
précèdent. Ils difent, à la vérité, que les 
Anges & le Monde fublunaire ont été ti- 
ret du Néant ; mais, à même tems , ils 
foutiennent qu’il y a plufieurs Mondes, & 
que ces Mondes font fortîs de Dieu par 
Voie d’Emanation.. Ils font .compofez de 
Lumière. Cette Lumière, divine étoit fort 
fubtile dans fa Source ; mais , elle s’eft 
épailîîe peu-à-peu à proportion qu’elle s’eft 
éloignée de l’Etre fouverain, auquel elle 
étoit originairement attachée. On * éxpli- . 
que cela par l’Exemple de la Manne qui 
étoit un Epaiffiflement de la Lumière fu- 
pernelle. En effet , Akiba allure que la Man- 

- ne 
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*■ Apud Bttxtorf, de Manna , Cap. II, pag. 3 S X • 
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ne avbit été engendrée de cette Lumière , ! 
laquelle s’étoit condenfée, & qu’elle avoir 
été rendue matérielle. R. Ifmaël trouva ce- 
la fort mauvais, parce que la Manne étoit 
le Pain des Anges, & que ces Intelligences . 
ne font pas nourries par une Lumière de- 
venue matérielle; majs, par la Lumière de 
Dieu. Afin d’éviter cet Embarras, on dif- 
tingue deux Etats des Saints dans le Ciel. 
Les uns n’y atteindront pas la Perfedlion ; 
c’eft pourquoi leurs Ames feront nourries 
par cette Lumière condenfée, femblables 
aux Ifraelites qui la mangeoientauDefert; 
mais, les autres feront fortifiés par laLa- 
miere pure. Quoi qu’il en foit , ces Doâeurs 
conviennent de la Condenfation de la Lu- 
mière célefle & divine.. La Manne n’étoit 
qu’un Epaiffiflement de cette Lumière; & 
les autres Créatures, qui ont quelque Dé- 
gré d’Exccllence , ont été compofées de 
. cette Lumière aufli bien que la Manne. 
C’eft ce dernier Syftéme fur la Création 
que nous allons développer autant que nous 
le pourrons. 

II. (<*) On y trouvera fans doute beau-, 
coup d’Abfurditez ; mais , elles naiftent 
toutes d’une Difficulté qui embarrafle les 

Théo- 

(<j) On a retranché cet Article dans l’Edi- 
tion de Paris , Tom. V, pag. iiÿ, fans qu’on 
puiffe en deviner la Raifon. 
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Théologiens. La plupart trouvant une Dif- • 
tance infinie entre les Corps matériels , vils, 

& la Divinité- fouveraine , n’ont pu com- 
prendre que Dieu les eut crééz immédiate- 
ment. Pour lever ce Scandale, ilsontima- 
giné deux chofes ; une certaine Gradation 
de Créatures, dont les plus nobles & les 
plus excellentes avoient produit les autres ; 
ou bien , ils ont fait intervenir des Prin- 
cipes entre Dieu & nous 1 , qui defeendant 
par Dégrés , & s’approchant , pour ainfi 
dire, de nôtre Nature, ont pu la produire 
par le Pouvoir qu’ils avoient reçu de la ' 
Di vinité. Nous avons déjà remarqué que 
c’étoit cette Difficulté qui embarrafloit Pla- 
ton, & qui l’obligeoit à imaginer fon Ver- 
be, &fes Intelligences entre Dieu & l’Hom- 
me. Ariftote ne fit-il pas une efpece d’ido- 
le de la Nature ? 11 la regardoit comme 
une efpece d’Etre intelligent, qui régloit* 
toutes chofes avec beaucoup d’Ordre & de 
Sagelfe. Elle tenoit le milieu entre Dieu 
& les Créatures; & la Divinité l’aiant ren- 
du la Dépofitaire de fes Ordres & du Mou- 
vement, fe repofoit fur elle de toutes les 
chofes qui doivent arriver dans le Monde 
fenfible. Il va môme un grand Nombre* de 

Chré- 

* Voiez Schclamweri , Profejf. Kilonienjîs , Na- 
furæ vindicatæ Viadicatio, &<Boyle, deipfà 
Naturâ. y 
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. Chrétiens qui ne peuvent fouffrir qu’on leur 
arrache des Mains cette Idole. Us attri- 
buent encore à laNature une infinité d’O- 
pérations. C’eft la Nature qui- a fait ceci, 
lia Nature a des Forces. Le Médecin lui 
attribue toutes les autres. Us u’en parlent 
que le Chapeau à la Main ; ils la rcfpeâent 
& lui donnent mille Eloges dateurs. Quel 
Crime , que celui des nouveaux Philofo- 
phes , qui ont tenté d’arracher ce Nom fa- 
cré a toute l'Antiquité ! Ce Préjugé eft lï 
violent, que ceux même , qui s’éloignent 
des Erreurs populaires, fubftituent de nou- 
velles Imaginations aux anciennes. On 
difpute fort * aujourd’hui fur l’Efpritf vi- 
tal , & Xur certaines Natures ^ Plafiiques 
que ces Philofopbes & ces Théologiens ont 
imaginées, & aufquelles on confie le foin, 
de faire les Produ&ions de la Nature. Ce 
•font eux que Dieu a emploiés pour la Créa- 
tion de l’Univers. Mais, on ne s’accorde 
pas fur les Qualités de ces Natures Plafti- 
ques. Les uns foutiennent qu’elles étoient 
dans la main 3e Dieu des Inftrumens aveu- 
gles & deftituez d’intelligence, comme la 

Scie 

I 

* Bayle 9 Continuation des Penfées Diverses 9 
Tom . I y pag. 91 ; Le Clerc Bibliothèque- 
Chai fie y Tom: V \ VIL 
f Grew, 

: : Cudworth , the True Syfl, IntelU 
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Scie & le Marteau dont un Charpentier fe 
fert. Dans ce Sentiment, on ne foulage 
pas beaucoup la Divinité; car, la Scie ou 
le Marteau dont l’Ouvrier fe fert, n’em- 
pêche pas qu’il ne travaille & qu’il n’ait 
beaucoup de Peine. C’efl pourquoi on don? 
ne plus de Relief à ces^Tatures Plaftiques ; 
car , on les regarde comme des Agens 
remplis d’intelligence, à qui Dieu a donné 
le Plan du Monde , qu’elles éxécutentfous 
les Ordres, à-peu-près comme un Maître 
Maçon , qui fait travailler Tes Ouvriers , 
pendant qu’il fe repofe ; ou comme l’Ar- 
chiteôe, qui fait remplir par fes inférieurs,, 
le Plan qu’il ait formé d’un Palais ou d’une 
Maifon. Enfin , on établit de Canaux , par 
lefquéls Dieu, au lieu d’agir immédiatement, 
diminue la Diftance infinie qui eft entre lui 
& les Créatures. Les Cabbalifies, entêtei 
d’un Préjugé fi général, ont pris une Rou- 
te un peu différente ; mais , qui tend au 
même But. 

1 1*1. Ils * croient que Dieu fut obligé 
de créer l’Univers , parce qu’autrement il 
u’auroit pas rempli parfaitement l’Idée du 

-Nom 

* R. J'tfchak Lorienfis Traâl. J , Libri Drufchim , 
five lntroducl. metapbyjica ad Cabbalam ; Cab- 
baia denudata Tom. Il , pag. zS; Anonymi 
in Librttm Drufchhn ; Mori Difquijtt. in 
■ arnicam Refp, cont. ibid. pag. 187. 
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Nom de Jéhovah qu’il s’étoit donné , & 
qui fignifie qu'il éxijle , ni celui àé Adonai , 
qui marque fon Empire fur des Sujets. Il 
fallut que Iç Monde eut fon Exigence, & 
qu’il y eut des Hommes fournis à fes Loix, 
pour le rendre véritablement Seigneur. 
Comme fi Dieu s’étoit donné de toute 
Eternité les Noms de Jéhovah & d’Ado- 
nai ; & comme fi on lui avoit irtipofé la 
Nécefiîté de les prendre, ou plutôt com- 
me s’il ne les avoit pas pris , afin de faire 
connoître aux Hommes fonExillence éter- 
nelle, & fon Autorité fur eux. 

I V. Ils éxaminent pourquoi le Monde 
n’a pas été créé plutôt, & ils en trouvent 

une Raifon dans la maniéré de fa Produc- 

• • 

tion. Il émana d’abord une Lumière infi- 
nie qu’ils appellent Or Ænfoph. Elle ne 
peut être expliquée, ni conçüe; elle eft au 
dejfus de tout Entendement ; elle n’a point 
eu de Commencement, ni de Tems. Ce- 
pendant, ils avouent à même tems qu’elle 
a été faite , formée, & créée: z lie n’eft point 
éternelle ; ce qui implique Contradiction. 
De cette première Emanation découla une 
fécondé Lumière grande & éclatante qu’ils 
appellent Adam Kadmon\ Adam , le prémier 
de tout ce qui s'eji fait au Commencement. De 
cet Adam ont émané d’autres Lumières, 
dont les unes. font forties de fon Cerveau, 

les 


Oh a p. VIII. DES JUIFS. i6f 

w 

les autres de Tes Oreilles ; & enfin efivenu 
\e. Monde des Points *; & de ce Monde des 
Points font fortis quatre autres Mondes , 
dont nous parlerons dans la fuite. Ils fou- 
tiennent que toutes ces Emanations de Lu- 
mière fe fuccédant l’une à l’autre, il n’é- 
toit pas pofiîble que Dieu créât le Monde 
plutôt, puis qu’il falloir donner le teins à 
fes Emanations de s’enfanter pour ainlî di- 
re, & de fe fuccéder l’une à l’autre, ce qui 
demandoit fans doute plulicurs Révolutions 
de Siècles. 

V. La Lettre f Jod , qui entre dans le 
Nom de Jéhovah , fit plufieurs Voiages , & 
defcendit fouvent , afin de répandre une 
Lumière plus épaiïfe , parce’que celle qui 
fubfiftoit auparavant , étoit trop fubtile & 
trop fluide pour s’arrêter , & pour former 
le Monde. Cette Lettre fut confidérable- 
ment aftbiblie par fa prémiere Courfe; mais, 
empruntant un nouveau Secours de îa Let- 
tre i H , qui entre aufli dans le Nom <Je 
Jéhovah, on vit paroître la Couronne , qui 
• eft la prémiere de toutes les Séphiroths , & 
qui les renferme toutes virtuellement. Ce 
même Jod produilit en fuite les autres Sé- 

phi- 

* Olam Hanne Kuàim. 

f Thefes C aboli [lia , Thef.VII , 15. Ibid, pag, 
151. V, Introduit, ad Librttm Zohar. 

in. 
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phiroths , à proportion qu’il defcendoit & 
qu’il remontoit , & par là Dieu s’ouvroit 
le chemin à la Création de l’Univers. 

V I. Dieu voulant créer l’Univers , il 
y trouva deux grandes Difficultés. 

Prémiérement, tout étoit plein; car, la 
Lumière éclatante & fubtile * , qui éma- 
noit de l’Effence divine, rempliffoit toutes 
chofes. Il falloit donc former un Vuide 
pour placer les Emanations & l’Univers. 
Pour cet effet, Dieu preffa un peu la Lumière 
qui l’environnoit , & cette Lumière com- 
primée fe retira aux côtes , & laiffa au mi- 
lieu un grand Cercle vuide, dans lequel on 
pouvoit fituer le Monde. On éxpliquecela 
par la Comparaifon d’un Homme , qui fe 
trouvant chargé d’une Robe longue, la re- 
biffe. On allègue l’Exemple de Dieu qui 
changea de Figure , ou la maniéré de fa 
Préfence fur le Sinaï , & dans le Buiffon 
ardent? Mais , toutes^ ces Comparaifons 
n’empêchent pas qu’il ne refte une Idée de 
Subftance feufible en Dieu. Il n’y a que 
les Corps qui puiffent remplir un Lieu , & 
qui puiffent être comprimes. 

On ajoute que ce fut pour l’Amour des 
Juftes & du Peuple Saint que Dieu fit ce 
Rejferrement de fa Lumière. . Ils n’étoient 
. pas 

* Introduit, ad Lib. Zohar , Stli, I , Cabb. dt- 
md. Tom, II J. 
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.pas encore nez ; mais , Dieu ne laiffoit pas 
de les avoir dans fon Idée. Cette Idée le 
rcjouïflbit ; & ils comparent la Joie de 
Dieu, qui produifit les Points , & en fuite 
les Lettres de l’Alphabet enfin , les Rc- 
compenfes & les Peines , au Mouvement 
d’un Homme qui rit de Joie. 

La Lumière , qui émanoit de l’Eflence 
divine , faifoit une autre Difficulté; car, . 
elle étoit trop abondante & trop fubtile 
pour former les Créatures. Afin de préve- 
nir ce Mal, Dieu tira une longue Ligne, 
qui defcendant dans les Parties balles , tan» 
tôt d’une maniéré droite , & tantôt en fe 
recourbant pour faire dix Cercles , ou dix 
Séphiroths, fervit de Canal à la Lumière. 
Elle fe communique d’une maniéré moins 
abondante ; & s’épaiffifant à proportion 

qu’elle s’éloignoît dê fon Centre, & cfefcen- 
dant par le Canal , elle devenoit plus pro- 
pre à former les Efprits & les Corps. 

VII. La prémiere Emanation, plus par- 
faite que les autres, s’appelle Adam Kadmon ; 
le premier de tout ce qui a été créé au Commen- 
cement. Son Nom eft tiré de la Genefe, 
où Dieu dit , Faifons l'Homme , ou Adam , à 
, nôtre Image & Rejfemblance ; & on lui don- 
né ce Nom, parce que comme l’Adam ter- 
reftre eft un petit Monde, celui dm Ciel 
•dt un grand Monde. Comme l’Homme 

tient 
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tient le prémier Rang fur la Terre , l’A- 
dam célefte l’occupe dans le Ciel: comme 
c’eft pour l’Homme que Dieu a créé tou- 
tes chofes , l' Eternel * a pojfe'dé l'autre dès 
le Commencement , avant qu'il fit aucune de 
fes Oeuvres , & dès les tems anciens. Enfin , 
au lieu qu’en commençant f par l’Homme, 
on remonte par Dégrés aux Intelligences 
fupérieures jufqu’à Dieu: au contraire, en 
commençant par l’Adam célefte , qui eft 
fouverainement élevé , on defeend jus- 
qu’aux Créatures les plus viles & les plus 
balles. On le repréfente comme un Hom- 
me qui a un Crâne, un Cerveau, des Yeux, 
& des Mains ; & chacune de fes Parties ren- 
ferme des Myfteres profonds. La SageJJ'e\ 
eft leCWW du prémier Adam, & s’étend jus- 
qu’aux Oreilles ; l'Intelligence eft fon Oreille 
droite ; la Prudence fait fon Oreille gau- 
che. Ses. Pieds ne s’allongent pas au delà 
d’un certain Monde inférieur, de peur que 
s’ils s’étendoient jufqu’aü dernier, ils ne 
touchalfentà l’infini, & ne devint lui-même 
infini. Sur fon Diaphragme eft un Amas 
de Lumière qu’il y a condenfée ; mais , une. 

autre 

* Proverb. Chap. VIH, Verf. 22. 

f Abrah. Cohen lrira Philofoph. Cabal. Dijf. VI, 
Cap. VII. Ibid. pag. 109 , 112. 

^ Apparat us in Librum Zohar. Figura I , pag. 

Ipj. 
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autre Partie s’eft échapée par les Yeux & 
par les Oreilles. La Ligne, qui a fervi de 
Canal à la Lumière , lui a communiqué, 
avec l’Intelligence & la Bonté, le Pouvoir 
de produire d’autres Mondes. Le Monde 
de cet Adam prémier eft plus grand que tous 
les autres ; ils reçoivent de lui leurs In- 
fluences , & en dépendent. Les Cercles 
qui forment fa Couronne , marquent fa Vie 
& fa Durée , que Plotin & les Egyptiens 
ont repréfentée par un Cercle, ou par une 
Couronne.-' 

VIII. Comme tout ce qu’on * dit de 
cet Adam premier , femble convenir à une 
Perfonne , quelques Chrétiens , interpré- 
tans la Cabbale ,' ont cru qu’on défiguoit 
par là Jéfus -Chrift, la fécondé Perfonne 
de la Trinité. Us fe font trompez; car, 
les Cabbaliltes f donnent à cet Adam un 
Commencement, ils ont même placé un 
efpace entre lui & l’Infini pour marquer 
qu’il étoit d’une Effence différente, & fort 
éloigné de la Perfeâion de la Caufe qui 
l’avoit produit; & , malgré l’Empire qu’on 
lui attribue pour la Production des autres 
Mondes, il ne laiffe pas d’approcher du 

T'orne IV. H Néant 

% 

* Henric. Mort in Qv&ft. Lib . Drufchim , 

Cabb. denud. Tom . II, pag t 63. 

\ Abrah. Cohen Irira Philo f Cabbal . Dijf. VI t 
Cap. VIIp pag. HZ. 
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Néant & d’être compofé de Qualités con- 
traires. D’ailleurs, les Juifs, qui donnent 
fou vent le Titre de Fils à leur Seir Anpin, 
ne l’attribuent jamais à Adam Kadmon , 
qu’ils élevent beaucoup au deiTus de lui. 

I X. On diftingue quatre fortes de Mon- 
de, & quatre Maniérés de Création, 

Premièrement , il y a une PtaduéHon 
far Voit à' Emanation ; & ce font les Séphi- 
roth.s & les grandes Lumières qui ont éma- 
né ,de Dieu , & qui compofent le Monde 
Aziluthique . C’eft le Nom qu’on lui don- 
ne. Ces Lumières font fortis de l’Etre in- 
fini , comme la Chaleur fort du Feu , la 
Lumière dn Soleil, & l’Effet de la Caufe 
qui le produit. Ces Emanations font tou- 
jours proche de Dieu, où elles eonfervent 
une Lumière plus vive & plus fubtile; car, 
la Lumière fe condenfe & s’épaiffit à pro- 
portion qu’on s’éloigne ded’Etre infini. Il 
B’elt pas apparent que les Cabbaliftes aient 
entendu par fes Emanations les Perfonnes 
de la Trinité, quoi qu’il y ait là beaucoup 
de chofes qui leur conviennent. 11 eft 
beaucoup plus vraifemblable qu’ils ont 
épaiffi les Perfeâions de Dieu, & leur .ont 
attribué une efpece d’Exiftence féparée de 
lui, quoi qu’elles foient toujours dans.fon 
Voilinage. Cela paroît d’autant plus vrai- 
semblable qu’ils appellent quelquefois Azi- 

ht h 
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luth la Grâce accordée aux LXX Vieil- 
lards, qui reçurent une Portion de l’Efprit 
prophétique de Moïfe. 

X- Le fécond Monde s’appelle Briathi « 
que , d’un Terme qui lignifie (a) dehors ou 
détacher. On entend par là le Monde & la 
Création des Ames, qui ont été détachées 
de la prémiere Caufe , qui en font plus 
éloignées que les Séphiroths , & qui par 
conféquent fout plus épailfes & plus téné- 
breufes. *On appelle ce Monde le Trône de 
la Gloire , & les Séphiroths du Monde fu- 
périeur y verfent leurs Influences. 

X I. Le troifiemeDégré de la Création 
regarde les Anges. On allure * qu’ils ont 
été tirez du Néant, dans le deflfein d’êtfé 
placés dans des Corps céleftcs , d’ Air, ou 
de Feu ; c’elt pourquoi on appelle leur 
Formation , Jetfirah , parce que ces Efprits 
purs ont été formez pour une Subftanee 
qui leur étoit deftinée. 11 yavoit dix Trou- 
pes de fes Anges. A leur tête étoit un Chef, 
nommé Métatron , élevé au deffus d’eux, 
contemplant incelTamment la Face de Dieu, 
leur dïfirïbuant tous les jours le Pain de leur 
ordinaire. Ils tirent de lui leur Vie & leurs 

H 2 autrês 

• \ * * 1 k 

(«) Nia, extra. 

* Philofoph. Cahba. 1 . D i(f. I , Cap. XVII , pag. 

■ 91; Arnica Refponjio , Cabb. denud. Tom, II, 

pag. S 6. 
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autres Avantages ; c’eft pourquoi tout l’Or- 
dre Angélique a pris fon Nom. 

XII. Enfin, Dieu créa les Corps qui 
ne fubfiftent point par eux -mêmes cornme 
les Ames , ni dans un autre Sujet comme 
les Anges. • Ils font compofez d’une Ma- 
tière divifible, changeante; ils peuvent fe 

• détruire ; & c’e$ çette Création du Mon- 
de fenlible qu’ils appellent Afiah. Voilà l’I- 
dée des Cabbaliftes, dont le Sens eft que 
Dieu a formé différemment les Ames , les 
Anges, & les Corps; car, pour les Ema- 
nations, ou leMondeAziluthique,ce font 
les Attributs de la Divinité qu’ils habil- 
lent en Perfonnes créées , ou des Lumie- 
res, qui découlent de l’Etre infini. 

XIII. On diftingue encore la Création 
d’une autre maniéré ; car, on compte quel- 
quefois cinq Mondes créez par Dieu. Le 
Monde fublunaire, où nous vivons ; l’Hom- 
me qui eft le petit Monde ; lé Monde des 
Spheres qui eft le Ciel ; le Monde des An- 
ges; & enfin, un Monde fupérieur. Au 
deflus de ce Monde fupérieur font encore 

les Emanations , ou Aziluth ; au defius.des 

* . * 

Emanations eft Dieu , en qui toutes phofes 
éxiftent. 

XIV. Quelques bizarres que foient tou- 
tes ces Imaginations , on ne laiffe pas de 
juftifipr les Théologiens qui les ont enfan- 
tées; 
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tées ; & ce font les Chrétiens qui fe char* 
gent fouvent de ce Travail pour les Juifs. 

On dit qu’ils ont fuivi la Méthode des 
Philofophes Orientaux: Mercure Trifmé- 
gifte, Platon, & les Ecrivains Sacrez, qui 
ont donné des Pieds & des Mains à la Di- 
vinité ; afin d’éxprimer plus fenfiblement 
fes Opérations. Dénis l’Aréopagite a dit , 
que comme il n'efl pas pojjible de monter au 
Ciel , ni de voir les Anges , il faut fe fervir 
des Secours que la Matière fenfible nous four - 
dit , afin d'en expliquer la Nature. Pourquoi 
donc refuferoit-on aux Do&eurs Juifs une 
Liberté que les Chrétiens ont ufurpée fi 
fouvent fur eux? En fuivant cette Métho- 
de, les Cabbalifies ont pu éxpliquer le def- 
fein que Dieu avoit de créer l’Univers ;ou 
plutôt, l’Idée qu’il s’étoit fait de ce grand 
Ouvrage fous la Figure d’un Homme puif- 
fant , qui a communiqué la Lumière aux 
autres Mondes, & leur a donné l’Exiften- 
ce. En fuivant la même Méthode , ils ont 
* parlé de leur Arich An pin , ou de l'Hom- 
me à long Vifage ; car , ils ont voulu repré- 
fenter par là l’Infini & l’Elfence de Dieu. 
Ils lui donnent trois Vifages ; c’eft-à-dire, 
la Couronne , la Sageffe , & la Prudence. La 
Couronne marque que la Divinité eft éter- 
nelle, & qu’elle comprend toutes chofes. 

H 3 Par- 

* Mo ri , Ratio Nomin. cr Sepbiramm, pag.iq. 
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Parménides appelloit aulïï la Divinité une 
Couronne ardente Çjf lumineufe. On croit 

même que Cicéron , qui a rapporté ce Paf- 

/ * 

fa ge de Parménides , faifoit Allufion à la 
Couronne fi fameufe chez les Cabbalîiles. 
On donne à ce meme Arich Anpin la Sa - 
gejj'e , qui efl le Fils éternel , & la Pruden - 
qui efl le Saint Efprit , & 1 9 EJprit Créa- 
teur (a) des Platoniciens. On nous ap- 
prend par le Seir Anpin , ou le petit Fifage ^ 
que le Monde efl fini & borné , & que Dieu 
a un Soin particulier de fon Eglife ; car, 
félon quelques Cabbalifles , le petit F^ifage 
& le petit Monde efl l’Eglife Judaïque, 
qui renferme tout ce que le long Vifage & 
le grand Monde ont de beau, & qui efl pdf 
conféquent l’Objet de l’Amour divin. En- - 
..fin, on fait intervenir tout ce qui étoît né- 
cellairè pour la Compofition de l’Univers, 

Il falloit de la Force pour le produire ; il 

t 

falloit de XaGrandetir, de la Bonté , de P0r- 
nement: eu un mot, toutes les Séphiroths 
entrent dans ce grand Ouvrage. 

XV. Les Chrétiens ne font pas les meil- 
leurs Interprètes de la Cabbale des Juifs. . 
Ils penfent toujours à la Trinité des Per- 
fon nés divines; & quand il n’y auroit que 
ce leul Article , dont ils s’entêtent , ils 
n’entreroient jamais dans le Sentiment des 

véri- 

' • (a) htuxçyûç. . . 
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véritables Cabbaliftes, qui n’ont point eu 
cette Idée des Chrétiens. Ils nous appren- 
nent feulement par leur Idée de la Trini- 
té qu’on peut trouver tout ce qu’on veut 
dans les Séphiroths , & dans les Expref- 
i lions obfcures de ces Théologiens. Cohen 
Irira *, Cabbaliile Portugais, qui écrivoit 
à la fin du Siecle palTé , nous fait com- 
prendre plutôt la Penfée des Cabbalilles ,• 
en foutenant , 1 , que la Lumière , qui 
remplilfoit toutes chofes , étoit trop fub- 
tile pour former des Corps , ni même des 
Efprits. Il falloit condenfer cette Lumière 
qui émanoit de Dieu. Voilà la prémiere . 
Erreur, que le Monde eft forti de la Di- 
vinité par Voie d’Emanation , & que les 
Efprits l'ont fortis de la Lumière, z, K 
remarque que Dieu, ne voulant pas créer- 
immédiatement lui - meme , produilit ua 
Etre qu’il revêtit d’un Pouvoir fuffifant 
pour cela;& c’eft ce qu’ils appellent 
frémier , ou Adam Kadmou. Ce n’eft pày 
• que Dieu ne put créer immédiatement ; 
mais , il eut la Bonté de ne le pas faire, 
afin que fon Pouvoir parut avec plus d’E- 
Clat , & que les Créatures devinfl'ent plus 
parfaites. 3 , Ce prémier Principe que Dieu 
produilit, afin de s’en fervir pour laCréa- 

> ‘ H 4 tion 

* A brah. Cohen Irira , Philo f. Cahb. Dijfert. V , 
Caji. V 111; Cabb. âenud, Tom.ll , fag. ioo. f 
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tion de l’Univers, étoït fini & borné: Dieu 
lui donna les Perfections qu’il a , if lui laiffet 
des Défauts qu'il n'a pas . Dieu eft indé- 
pendant, & ce prémier Principe dépendoit 
de lui; Dieu eft infini, &t le prémier Prin- 
cipe eft borné; il eft immuable, & la pré- 
miereCaufe étoit fujette au Changement. 

.XVI. Il faut donc avouer que ces Théo- 
logiens s’éloignent des Idées ordinaires, & 
de celles queMoïfe nous a données fur la 
Création. Ils ne parlent pas feulement un 
Langage barbare ; ils enfantent des Erreurs, 
& les cachent fous je ne fai quelles Figu- 
res. On voit évidemment par lfaacLoria, 
Commentateur Juif, qui fuit pas-à-pas fon 
Maître, qu’ils ne donnent pas immédiate- 
ment la Création à Dieu. Ils font même 
confifter la Bonté à avoir fait un Principe 
inférieur à lui qui put agir. Trouver Jé- 
fus-Chrift dans ce Principe, c’eft non feu- 
lement s’éloigner de leur Idée; mais, en 
donner une très faufle du Fils de Dieu, 
qui eft infini, immuable, ■ indépendant. 

XVII.. Si on defcend dans un plus grand 
Détail, on aura bien de la peine à ne fe 
fcandalifer pas du SeirAnpin , qui eft Homme 
& Femme. De cette Mere , ce Pere y cette 
Femme , ou Nucba , qu’on fait intervenir; 
de cette Lumière qu’on fait fortir par le 
Crâne , par les Yeux , & par les Oreilles 
* du 
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du grand Anpich. Ces Métaphores font-el- 
les bien propres à donner une jufte Idée des 
Perfections de Dieu , & de la maniéré dont 
il a créé le Monde? Il y a quelque chofe 
de bas & de rampant dans ees Figures, qui, 
bien loin de nous faire diftinguer , ce qu'm 
doit craindre & ce qu'on doit aimer , ou de 
nous unir à la Divinité , l’aviliifent , & la 
rendent méprifable aux Hommes. 

XVIII. Ce Sentiment eft gravé dans 
leTargum* de Jcrufalem;& ceux qui l’ont 
compolé , ont fubftitué dans la Genefe le 
Mot de Sagejje , qui eft une des dix Séphi- 
roths , à celui de Commencement. On croit 
que ces anciens Paraphraftes , entrant dans 
tous les Principes des Cabbaliltes , ont ad- 
mis leurs Séphiroths & les Emanations, 
par lefquelles le Monde a été produit ; c’eft 
pourquoi ils ont changé le Terme de l’O- 
riginal pour y trouver la SageiTe; mais, le 
ParaphralteChaldaïque a mis Bekadmon, qui 
éxprime ou l’Ordre , ou le tems auquel 
Dietf a créé. 11 veut dire ici que Dieu a 
créé le Monde premièrement, &avantrou- 
tes chofes. Menaifé f foutient, que fans 
penfer aux Séphiroths , le Paraphralte avoit 
feulement deffein de marquer l'Ordre que 
Dieu a obfervé dans la Création duMon- 

H f de. 

* V. JF agi us y Annot. in Cap. 1 , Verf. I Targtenu 
t Mr Ben Jfraél , de Créât. Probl. Lié. II l , 
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' de. Sa Bonté l’a pouffé à le faire; fa Sa- 
gejfe l’a ordonné , & fa Puiffance l’a exé- 
cuté^ les Auteurs duTargum trouvoient 
ces trois chofcs dans les trois prémiers 
Mots de la Genefe, au Commencement Dieu 
cria. Le Commencement lignifie la Sageffe ; 
Dieu, la Eutjjance ; & créa , la Bonté qui l’a- 
fait agir. ' 

XlX. On * ajoute' à cela une Sphere , 
dont on dit que les Patriarches fe fervoient 
pour connoître le Cours des Aftres. On y 
remarque trois Cercles. Sur le plus grand 
on lit ces Mots, les deux des deux. Le 
fécond s’appelle Amplement le Ciel, & le 
troilieme eft l'Etendue. En effet, le fécond 
de ces Cercles eft environné d’un grand 
Nombre d’autres ; mais , on en remarque 
particuliérement fept , fur lefquels on lit 
les Noms des fept Planètes, en commen- 
çant par Saturne, qui eft la plus éloignée 
. de nous. Ces Cercles étoient difpofèz avec 
tant d’Art , qu’on y remarquoit parfoite- 
ment les Dégrés.à les Diftances. Enfin, 
dans le Centre étoit une Boule creufe, en- 
tr’ouverte , qui repréfentoit la "terre ; ôc 
dans l’Ouverture on voioit plufieurs Ca- 
ractères , & entr’autres les Noms des dix 
Scphiroths ; ce qui prouve qu’elles étoient 

con- 

* Gaffarel , Curiofitez. inouïes , Cap. IX , pag. 
ïo i, 
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connues des Patriarches, comme aiant con- 
tribué à la Production de l’Univers. 

Mais, cette Sphere ne peut avoir fervi 
aux Patriarches , puis que . les Noms des 
Mois , gravez fur le Cercle de la Lune, 
font les mêmes Noms qu’on leur a don- 
nez depuis la Captivité deBabylone, après 
le Changement arrivé dans la Langue Hé- 
braïque par un Mélange de Chaldaïfme. 
Tout ce qu’on peut conclure.de là, eft 
que les Cabbaliftes attribuent la Création 
de l’Univers aux Séphiroths, & qu’ils les 
regardent comme les Caufes immédiates de 
la Production du Monde : & c’eft là une 
Erreur fenlible pour laquelle les Chrétiens 
ne devroient point faire d’Apologie. 

' XX. 11 y aune autre Erreur fur la Créa- 
tion, 'dont quelques Peres de l’Eglife fe 
trouvent, coupables aufli bien que les Doc- 
teurs de la Synagogue. En effet, c’eft un 
Sentiment allez commun chez ce$ derniers, 
que le Ciel- & les Aftres font' animez. Cet- 
te Croiance eft même très ancienne chez 
eux; car, Philon * l’avoit empruntée de 
Platon, dont il faifoit fa principale Etude. 
Il difoit nettement que les Aftres étoient 
des Créatures intelligentes qui n’avoient 
jamais fait de Mal , & qui ctoient incapa- 
bles d’en faire. Il ajoutoit qu’ils ont un 

H 6 Mou- 

* Philo y de Mundi O fificio y de Gigant.de Somniis. 
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Mouvement circulaire , parce que c’eft le 
plus parfait, & celui qui convient le mieux 
aux Ames & aux Subftances intelligentes. 

Maïmonides * qui a fuivi Philon , re- 
marque trois choies, i , L’une, qu’il ne 
faut pas s’imaginer que l’Ame du Ciel foit 
celle d’un Homme ; mais , qu’il y\ a nécef- 
fairement une Intelligence qui l’anime, & 
qui le fait mouvoir. 2, Secondement, il 
donne aux Cercles une Connoiffance infé- 
rieure à celle des Anges, & beaucoup plus 
grande que celle des Hommes. » Les 
» Etoiles connoiflent non feulement Dieu 
»qui les a faites; mais, elles fe connoif- 
»fent elles-mêmes, & Dieu eft l’Objet de 
leurs Défirs. Toutes les Etoiles & les 
» Globes céleftes ont une Ame , de la 
»> Connoiffance , & de la Sagefle , dit Mdi- 
j> moni des Elles vivent, elles fubfiftent, 
» elles connoiflent cet Etre, par la Parole 
5» duquel le Monde a été créé. Chacune 
loue & glorifie fon Créateur comme les 
„ Anges , à proportion des Dégrés d’Ex- 
„ cellence qu’elles poflédent ; & comme 

„ elles 

* Maïmonides , More Nevochim , Part.- II, 
Cap. IV, pag. 194 , Cf de F un du ment. Le gis , 
Cap. III, §. XI. 

I Maimon. de F un dament. Legis , Cap. XII , 
pag. 33. ’Spa îbn onbm o’Mon So: 
Omnes Stellæ atque Orbes præditi funt Ani- 
ma, Stc. 
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„ elles connoifient Dieu, elles fe connoif- 
,, fent aulfi elles-mêmes. Elles compren- 
„ nent la Nature des Anges qui font au 
«déifias d’elles. 3, Enfin, la Connoiflànce 
„ desAftre*s eft moindre que celle de$.An- 
„ ges, & plus grande que celle des Hom- 
„ mes. „ Enfin , comme elles font plus par- 
faites que l’Homme, on les voit toujours 
dans l’A&ion & dans le Mouvement, & 
leurs A&ions font toutes bonnes & faintes. 

Maïmonides diftingue quatre Caufes du 
Mouvement fphérique : 1 , la Rondeur dt 
la Terre ; 2 , l'Ame ; 3 , l' Entendement ; 
& 4 , le Dejir de /’ Appétit du Monde *. Cet 
Appétit nait de l’inclinatioi^que les Aftres 
ontd’éxécuter la Volonté de Dieu qui leur 
a donné l’Ordre , de fe mouvoir toujours 
d’une Minière fphérique. Cependant , les 
Aftres ont moins de Mouvemens & d’O- 
pérations , à proportion qu’ils font plus 
parfaits. Ces Globes céleftes ne font ni 
péfans, ni légers. Us n’ont aucune Cou- 
leur : & , fi nous croions que le Ciel eft 
bleu , c’eft la Hauteur de l’Air qui nous le 
fait croire. Ils n’ont ni Odorat, ni Goût, 
parce que ces Accidens ne fe trouvent que 
dans les Corps qui font audeflous des Glo- 
bes céleftes. C’eft là le Sentiment deMaï- 

H 7 monides. 

* Maimon . More NevocL Part. Il, Cap. X. 
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monides *. Mais, il n’eft pas fuivi des autres 
Doéleurs : car, au contraire, Malchiel f- 
aflùre que tous les Sages conviennent que le 
Globe fupérieur eft un Homme lequel a tous 
fes Membres , comme Ruben Çÿ Sim/on les 
avaient: & Abubéchar foutient , que, com- 
me les Hommes ont des Organes , les- Etoiles 
dujfi font des Corps organife's. ManafTe , 
qui florifloit au dernier Siecle , a fuivi ce 
Sentiment. ' ' 

X X 1. Les Juifs ne font pas plus cou- 
pables fur cet Article, que beauçoup de 
Chrétiens. Je’ne fai li Origene, qui écri- 
voit en Egypte , où Philon avoit eu une 
grande Réputation , avoit copié ce Doc- 
teur juif; ou s’il avoit remonté jufqu’à la 
Source , & emprunté de Platon cet Arti- 
cle de fa Théologie : mais , il éft incon- 
teüable qu’il l’avoit adoptée , en y faifant- 
quelques petits .Ghangemens. Origene -J* 
croioit que les Ames aiant été toutes créées 
à même tems , les unes étoicnt delcendues 
dans les Corps humains , & les autres 
avoient été placées dans les Aftres. Il parlé 

■ ’ de 

• Maimon . ch lundamentis Legis , Cap . III 9 
. §• IV r pag m , 29, 30. ^ 

V. V or fin Notas in Maimon. I un dament. Legis . 

:: Man a [je , Lrobl. XXV . 

.. Origan . Tom. /, in Johannem , pag . 17, H V*, 
11 traduit Elle , au lieu du Soleil . 
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de V Ame du Soleil ; & c’eft en vain que l’in- 
terprète a voulu cacher l’Erreur de ce Pe- 
re, en difant que c’ell l'Ame d'Elie qui eft 
dans un Corps ; car , il eft évident qu’il 
s’agit du Soleil & des autres Créatures , 
que Saint Paufaiïure avoir été rendues fu- 
jet tes à la Vanité. En effet, ce Pcre vou- 
loitque les Allres- euffent la Liberté de pé- 
cher , & c’efl en cela qu’il s’éloignoit de 
Philon & des autres Juifs. 11 s’appuioit fur 
le Texte de Job, qui dit que les deux & 
les Afires ne font pas purs devant Dieu. 11 
vouloit que non feulement les Hommes ; 
mais, lesCieux & les Etoiles paruffent au 
Jour du Jugement, pour y recevoir la Pei- 
ne de leurs Crimes, ou laRecompenfe de 
leurs bonnes Aétions. 

XXII. Les Apoîogiftes d’Origene an- 
ciens &• modernes ont tâché de le difcul- 

0 

per, à la faveur du Silence de l’Ecriture, 
qui ne nie point que les Afires foient ani- 
mer : au contraire , elle exhorte les Etoiles 
à louer Dieu. Mais, il eft étonnant qu’O- 
rigene, qui couroit fi fouvent après les Al- 
légories, & qui trouvoit un Sens figuré où 
il n’y en avoit point , ne s’apperçut point 
qu’il y avoit là une Figure de Rhétorique 
très ordinaire aux Poètes, aufii bien qu’aux 
Orateurs. Ou le juftifie encore par l’Au- 
torité de divers Peres , qui ont parlé com- 
me 
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me lui. Ces Autorités montrent que les 
Peres de l’Eglife ont pu fe tromper fur 
une Matière très évidente; mais, elles ne 
juftifient ni Origene, ni les Peres, ni le* 
Juifs. 


CHAPITRE IX. 

Des Anges. 

De leur Création & de leur Nature. 

I. l'émérite’ des Théologiens fur les Anges. II. 
Tems de leur Création. III. Sentiment 
différent des Chrétiens. I V. Spiritualité 
des Anges , enfeignée. V. Rabbins qui les 
croient corporels. VI. Les Peres de /’£- 
glife l'ont enfeigné . VIL . La Hiérarchie 
célejle des Juifs & des Chrétiens . VIII. 
Contradiction entre Job & Daniel fur le 
Nombre des Anges , levée ► IX. Qualitez 
de P Ange Métatron .. X. Réfutation des 
Chrétiens qui croient que c'efi Jéfus-Chrift. 
X I. Conformité de l'Ange Michel avec Mé- 
tatron» -X 1 1 . S'il y » a un Chef des Anges. 
XIII, Anges tutélaires » XIV. Les Sphè- 
res célefles font des Anges „ . . 

I. T Es Hommes fe plaîfent à railbnner 
1 ^ beaucoup fur ce. qu’ils connoifïent 
le moins. On connoît peu la Nature de 

l’Ame ; 
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l’Ame; on connoît encore moins celle des 
Anges ; on ne peut favoir que par la Ré- 
vélation leur Création & leur Exiftence, 
Les Ecrivains Sacrez , que Dieu conduifoit , 
ont été timides, & fobres fur la Matière. Que 
de Raifons pour impofer Silence à l’Hom- 
me, & donner des Bornes à fa Témérité! 
Cependant, il y a peu de Sujets fur lefquels 
on ait autant raifonné que fur les Anges (a)'. 
Le Peuple curieux confulte fes Doâeurs. 
Ces derniers ne veulent pas lailfer foup- 
çonner qu’ils ignorent ce qui fe palfe dans 
le Ciel , ni fe borner aux Lumières que 
Moïfe a laiiTées*. Ce feroit fe dégrader du 
Doâorat, que d’ignorer quelque choie, & 
fe remettre au Rang du fimple Peuple, qui 
peut lire Moïfe , & qui n’interroge le9 
Théologiens , que fur ce que l’Ecriture ne 
dit pas. Avouer fon Ignorance dans une 
Matière obfcure, ce feroit un A&e de Mo* 
deôie , qui n’eft pas permis à ceux qui fe 
mêlent d’enfeigner. Au défaut des Ecri- 
vains Sacrez , on trouve un Vilionnaire 
caché fous Le Nom de Dénis l’Aréopagite, 

qui 

(4) On a effacé tout le relie de cet Article 
dans l’Edition de Paris, Tom. IV, pag. 4375. 
parce qu’on y loue la Modeftie de ceux qui 
avouent leur Ignorance fur la Nature fpirituelle 
des Anges , 8t qu’on y blâme la Témérité de 
ceux qui raifonnent à perte de vue fur les Efprits 
bienheureux. 
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qui fubtilife à perte de vue fur la Hierar- 
1 chie des Anges; & ce Nom vénérable fuffit 
pour difculper la Témérité des Modernes , 
& les encourage à traiter cette Matière avec 
la même Hardiefle , que û onavoit fait fou 
Cours de Théologie dans le Paradis. J’a- 
voue que les Modernes ne font pas les feuls 
coupables. Avant le faux Dénis l’Aréo- 
pagite, les Peres avoient produit des Con- 
jectures incertaines , & des Sentimens er- 
ronez fur les Anges , & les Juifs avoient 
commencé avant eux. 11 eft toujours vrai 
qu’on s’égare volontairement , puis qu’on 
veut donner aux Anges des Attributs & des 
Perfections fans les connoître, & fanscon- 
fulter Dieu qui les a formez. C’eû ce qui 
va faire le fujet de ce Chapitre. Nous y- 
pàrîerons du* Chrétien aufli bien que du 
Juif, parce qu’il y a beaucoup de Confor- 
mité entre les Erreurs des uns & des autres. 

1 1. Comme Moïfe ne s’explique point 
fur tems auquel les Anges furent créez, on 
fupplée à fon Silence par des Conjectures. 
Quelques-uns croient que Dieu forma les 
Anges le fécond jour de la Création. A 
peine étoient-ils créez , qu’il les confulta 
fur tout ce qu’il devoit faire*. Moïfe Tin- 
finue lors qu’il introduit Dieu délibérant 

avec 

* F.liezcr Pirke , Cap. IV , pag.6. Malmon . Mo- 
re Nevochira, Part . 11 f Cap. V-, pag. 2,00.. 
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avec eux, * Faifins /’ Homme ;• f Descendons 
fef confondons leur Langage . Les Doéteurs 
difent aufîi, que Dieu n’eft jamais fa?ts fa 
JMaifon de Juge ment , & qu’il ne fait rien fans 
eonfulter fa Famille qui eft au Ciel. Ils font 
Allulion à leur Coutume d’avoir des Mai- 
fins de Jugement , ou un Conleii , dans le- 
quel on délibéré des Affaires importante» 
à la Synagogue. Maïmonîdes remarque 
pourtant que Dieu ne fe i'ert pas du Con- 
feil des Anges, & ne délibéré pas aveceufc ; 
car , Dieu ne peut être aidé par fa Créatu - 
te : mais, il faut entendre par là qu’il n’y 
a point de Produétion qui ne fe fade par 
l’Opération des Anges. Cependant , il y 
â cFaütres Docteurs cjui affurent, qu r aîant 
^té appeliez au Confeil de Dieu fur laPro- 
duétiou de l’Homme, fis fe partagèrent en 
Opinions differentes. L’un approuvoit fa 
Création, & l’autre la rejettoit, parce qu’il 
prévoioit qu’Adam pécheroit parComplai- 
fance pour fa Femme ; mais, Dieu fit taire 
ces Anges, Ennemis de l’Homme , & le 
créa avant qu’il» s’en fuflent aperçus ; ce 
qui rendît leurs Murmures inutiles. 11 les. 
avertit auffi, qu’ils pécheroient auffi,en de- 
venant amoureux des Filles des Hommes. 

* Les 

« 

* 

* Genefe , Chap . I y Verf 26. 

f Genefe r Chap . X I 7 .Verf 7, 
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Les autres * foutiennent que les Anges 
ne furent créez que le cinquième Jour. 
Un troifieme Parti veut que Dieu les pro- 
duire tous les Jours, & qu’ils fortent d’un 
Fleuve qu’on appelle Dinor. Quelques- 
uns donnent aux Anges le Pouvoir des’en- 
.tre-créer les uns les autres , & c’eft ainfi 
que l’Ange Gabriel a été créé par Michel , 
qui eft au deflus de lui. Enfin, Ben Ger- 
fon, qui nie l’Exiftence des Anges, & qui 
tâche d’éluder tous les Paflages de l’An- 
cien Teftament , où Moïfe parle de leur 
Apparition , ne laiflfe pas d’avoir fes Difci- 
ples & fes Partifans. 

• III. Les Chrétiens fe font aufli parta- 
gés fur la Matière; car , Origene , Saint 
Grégoire de Nazianze , Saint Ambroife, - 
& plufieurs autres Peres , tant Grecs que 
Latins , ont enfeigné que les Anges ont 
été créez avant le Monde. Saint Balile 
avoit même imaginé un certain Lieu éter- 
nel convenable aux Natures intelligentes, 
dans lequel il croioit que Dieu les avoit 
placés. Les Interprètes tâchent d’adoucir 
cette Eternité de Lieu qui ne peut être 
conçue; mais, ils ne le peuvent faire qu’en 
difant que Dieu , le feul Etre éternel , eft 
ce Lieu. Dira-t-on que les Anges étoient 
en Dieu , ou dans fon Verbe , après leur 

Créa- 

* Berefchit Rabba , Seft, V 111, fag. io. 
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Création? Théodore de Mopfuefte , qui 
avoit reconnu cette Erreur de Saint Bafile, 
l’a cenfurée comme groffiere & folle. En 
effet, Théodoret & lui étoient dans un au- 
tre Sentiment. On difculpe les Peres à la 
faveur du Silence de l’Eglife, qui n’avoit 
point décidé cette Queftion. On n’eft en 
peine que pour les Doâcurs qui ont vécu 
après le Concile de Latran, lequel a pro-. 
noncé que Dieu créa enfembie au Commen- 
cement la Nature tant fpirituelle que maté- 
rielle , parce -qu’après cette Décifion le Sen- 
timent contraire eft devenu une Héréfie : 
mais , fi cela eft , les Juifs ne péchoient 
point dans toutes leurs Imaginations fur la 
Création des Anges , puis que la Synago- 
gue n’avoit rien décidé fur cette Matière; 
&, quand elle l’auroit fait , il feroit auffi, 
facile de détourner fa Condamnation qu’on- 
fait celle du Concile de Latran. En effet, 
quelques Interprètes , qui ne veulent pas 
qu’on, condamne comme Hérétiques les 
Modernes, qui ont débité leurs Vilions fur 
la Création des Anges , puis qu’on n’a pas 
côndamné celles des Anciens , éludent 
l’Autorité du Concile de Latran , ou l’éx- 
pliquent, en foutenant qu 'enfembie lignifie 
... également ; mais , le Concile dit en Termes 
formels que les Efprits & les Corps ont été 
Cjréez au Commencement du tems ; ce qui dé- 
cide 
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eide laQueftion,&leve l’Equivoque qu’on 

a cherchée pour éluder l’Héîéfie : mais, 

l’Erreur ne dépend pas de la Décifion du. 

Concile. Un Homme illuiire chez les 
♦ 

Chrétiens Réformez* foutient que les An- 
ges avoient été créez très long-rems avant 
le Monde, par deux Raifons : i , l’une, 
qu’il n’eil pas apparent que Dieu fut fans 
Mitiiilres qui le louafTcnt: . z , l’autre, que 
le Démon étoit déjà tombé , lors que les 
Cieux & la Terre furent créez; puis que 
dès le Commencement de l’Univers il ten- 
ta l’Homme. La prémiere eft une Raiton' 
de Bienféance , & la fécondé tombe ti on 
fuppofç.un Fait , qui paroît très vraifem- 
blable , que l’Homme ne tomba pas dès le 
prémier Jour de fa. Création; mais, qu’il 
jouit quelque îems des Fruits .de fou In- 
nocence. Nous abrégeons’ordinairement 
la Durée de l’Innocence d’Adam , parce 
que Moïfe , qui ne faifoit qu’un Abrégé 
d’Hiftoire , n’a pas été obligé de diftiuguer 
les tems où il ne faifoit rien de confidéra- 
ble dans le Monde. 

IV. 11 ne faut pas aufli faire une HérS- 
fie aux Juifs de ce qu’ils enfeignent fur la 
Nature des Anges. Les Doéteurs éclai- 
rez reconnoiüènt que ce font des Subltan- 
ees purement fpiritucll.es , entièrement dé- 

■' • • gagées 

* Myde de Rclig. Vet. Per far. Cajf.III, pog. 8l. 
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gagées de la Matière; & ils admettent une 
Figure dans tous les PalTages de l’Ecritu- 
re, qui les repréfentent fous des Idées cor- 
porelles, parce que les Anges revêtent fou- 
vent la Figure du Feu, d’un Homme, ou 
d’une Femme *. . , 

Zacharie f lçva fes yeux, & vit deux Fera - 
mes , le Vent è toit dans leurs Ailes. Ces 

Femmes étaient -des Anges qui prenoient 
quelquefois la Figure d’une Femme; mais, 
cela fe palloit dans l’Imagination du Pro- 
phète. Dieu mit des Chérubins avec une 
Epée de Feu pour défendre l’Entrée du Pa- 
radis terreftre; c’eft-à-dire ,» que les Anges 
avoient pris la Figure d’une Flâme éclar 
tante. On leur t donne celle des Animaux 
& des Beufs,pour nous apprendre que Dieu 
a une Elfence auffi relevée au defius des 
Anges, que l’Homme eft au deilus de la 
Bête. On ne leur donne des Aîles que 
pour nous faire connoître la Rapidité de 
leur Mouvement ; car , comme l’Oifeau 
s’envole , & reparoît en un Inftant , les 
Anges viennent à nôtre Secours , & fe re- 
tirent 

* % ' • • 

* Malm on. de Tumlam. Legls , Cap. I /, §. IV, 

là. More Nevoclum , Part . I 9 Cap . XL IX; 

R . Eliez,er , Plrke , pag . 6 , 

^ Zacb. Cfrap. V , Verf. 9. 

^ Ai al mon. More îstv.oehim » Part. 1 , Cap. 

XL IX f Pf^&* 11- " 
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• tirent fans qa’on s’en aperçoive. C’cft une 
Perfeâion que de pouvoir voler; c’eft pour- 
quoi l’Homme la fouhaite. „ Cependant, 
,, comme il n’y a que les Anges qui volent, 
,,on ne donne jamais des Aîles à Dieu; & 
„lors que David le repréfente fur unChé- 
„ rubin qui voloit * , il ne faut pas enten- 
dre que c’étoit Dieu; mais, le Chérubin 
„ qui déploia fes Aîles , & qui vola. Ce 
„ feroit abailfer Dieu , & le mettre en Com- 
„paraifon avec les Anges, que de le faire 
„ voler comme eux.,, Toutes ces Expli- 
cations font voir qu’on regarde dans la Sy- 
nagogue les Anges comme des Intelligen- 
ces fpirituelles. 

V. 11 y a pourtant quelques Rabbins plus 
grofliers , lefquels ne pouvant digérer ce 
ce que l’Ecriture dit des Anges , qui les re- 
préfente fous la Figure d’un Beuf , d’un 
Chariot de Feu , ou avec des Aîles , en- 
feignent f qu’il y a un fécond Ordre d’ An- 
ges qu’on appelle les Ang es du Minijtere , 
lefquels ont des Corps fubtils comme le 
Feu. Dès le moment qu’ils font fortis de 
. la Carrière , en faifant de fes Efprits purs 
. autant d’Etres matériels , ils palfent plus 

avant, 

* Il de Samuel, Chap. XXII. Verf. il. 
f Codex Cholin , Cap. Vil, pag. 9 1 , v Macha » 
z.or. bai. zoo, <26. B il/l. Kabb, Tom. I , U ai, 
*î 8 > 333 , crr. . < • ' . 


Digilizedby Gdfcgle 


Chaf. IX. DES JUIFS. »? 193 

avant, & les chargent de plufieurs Imper- 
fections. 1 , Ils croient qu’il y a Différen- 
ce de Sexe entre ces Efprits bienheureux , 
dont les uns donnent les autres reçoivent , 
à la maniéré des Femmes. C’étoit pour 
rendre ceMyftere fenfible, que Dieu avoît 
donné la Figure d’un Homme à l’un des 
Chérubins qui couvroit le Propitiatoire , & 
que l’autre avoit celle d’une Femme. R; 
Uriel * a rendu ce Myftere encore plus 
évident; car, en paraphrafant ces Paroles 
du Prophète Efaïe , lequel repréfente les 
Séraphins qui criaient l'un à l'autre , il lui 
fait dire, l'un recevoit de l'autre. La Para- 
phrafe eft fouverainement éloignée du Tex- 
te; car, le Prophète met à la Bouche des 
Séraphins les Louanges de Dieu. Elle eft 
même fale; cependant, on la loue, parce 
qu’elle découvre le Commerce que les An- 
ges ont entre eux , & qu’on s’imagine qu’il 
eft fondé fur la Révélation. 2 , On eft 
perfuadé- que les Anges prennent la Ref- 
femblance de ceux qu’ils protègent. Il n’eft 
pas étonnant que les Rabbins 1 f ne voient 
pas .le Fils de Dieu dans la Lutte de Jacob; 
car, la Divinité du Fils ne leur eft pas con- 
nue. Mais , où ont -ils cherché que cet 
T'orne IP. • I Ange 

•* Manajfe , Conciliator in Excd . XXX f 

pag. 142. ‘ * 

f Bartol. Bibl.éRabb. Torn\ 1 IL 
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Ange étoit Schamaël , Proteâeur d’Efaü , 
& que Jacob le reconnut à la RefiTemblan* 
ce de fon Frere? Il s’étoit caché à la fa- 
veur de la Nuit; mais, il découvrit aifé- 
ment fes Traita & fa Figure , dès le mo- 
ment que le jour parut. L’Ânge vouloit 
prévenir ce Malheur, en fe retirant avant 
le Lever du Soleil ; mais, Jacob' ne le fouf- 
frtt pas. 3 , On foutient aufii que les An- 
ges ignorent une Partie de ce que la Lot 
©rdonnoit fur les Villes de Refuge. Ils ne 
favent point la Langue Chaldaïque ; c’eft 
pourquoi ils ne portent point à Dieu les 
Oraifons de ceux qui prient dans cette Lan- 
gue. Ils fe trompent fouvent; ils ont des 
Erreurs dangereufes; car , l'Ange de. la 
Mort , qui eft chargé de faire mourir un 

Homme , en prend quelquefois un autre ; 

» 

ce qui caufe de grands Defordres. Leur 
Jàloufie eft violente ; car , ils combatent 
avec Vigueur contre les Ennemis de ceux 
que Dieu a confiés à leur Garde, • C'eft 
ainfî que l’Ange d’Efaü combatoit- contre 
Jacob ; & le Patron des Egyptiens pour- 
fulvit chaudement lés Ifraëlites, qui quit- 
toient le Païs: C’eft pourquoi Moïfe dit, 
les Egyptiens partait ; c’eft-à-dire , le Chef 
des Egyptiens, Ils font chargés de chanter 
devant Dieu le Cantique , Saint , Saint , 
Saint y ejl l* Eternel des Armées ; mais, ils 

• ' - • »e 
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ne remplilïent cet Office qu’une fois le Jour, 
dans une Sémaine, dans un Mois, dans 
- un An, dans un Siecle, ou dans l’Eterni- 
té. L’Ange qui luttoit contre Jacob , le 
prefla de le laiifer aller, lors que l’Aurore 
parut , parce que c’étoit fon tour de chan- 
ter le Cantique ce jour-là; ce qu’il n’avoit 
encore jamais fait. Tous ceux qui protè- 
gent les Nations Idolâtres , feront un jour 
jugés & punis. Ils retourneront dans leur 
prémier Etre , & ne paroîtront plus. 

V I. Les Chrétiens ne font pas allez S 
• loin; cependant, c’eft une chofe déplora- 
ble, que les plus anciens Théologiens de 
l’Eglife aient cru les Anges corporels. Ori*. - 
gene foutenoit qu’il n’y avoir que Dieu 
feul , à l’exception de toutes les Créatu- 
res, qni fut entièrement dégagé de la Ma- 
tière. Caffien étoit dans le même Senti- 
ment ; & , quoi qu’il appellât les Auges & 
les Ames des Etres fpintuels , il ne lailToit 
.pas de les enveloper de quelque Matière 
plus fubtile que la nôtre. 11 feroit inutile 
de citer Tertullien, Saint Auguftin, Saint 
.Bafile, Cyrille d’Aléxandrie , & divers au- 
tres Doéteur s fameux de l’ancienne Eglife , 
qui ont aifuré que les Anges étoient maté- 
riels. Ilsdonnoient à ces Efprits, des Corps 
d’une Nature célefle,& d’une Beauté par- 
. ticuliere ; mais, qui avoient une Figure par 

T a la- 
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laquelle ils pouvoient être diftingués. C’é- 
toit le Sentiment de l’Eglife Orientale, fi 
on en croit Théodotus*; & Macaire ajou-, 
toit que e’étoit là la grande Raifon qui 
avoit obligé Dieu à revêtir nôtre Nature, 

afin de pouvoir communiquer avec tous les 

Etres tant matériels que fpirituels. Ces An- 
ciens Doâeurs s’imaginoient que les An- 
ges avoient des Corps fi fubtils , qu'ils ne 
les empêchoient point d’être regardez com- 
me des Efprits ; & qu’ils étoîent compofez 
d’ Air, ou de Feu. Juftin Martyr f, en al- 
lant de Conféquence en Conféquence , 
eherchoit des Alimens pour foutenir ces 
Etres matériels. Il difoit qu’ils avoient 
dans le Ciel une Nourriture particulière , 
comme la Manne , qui eft appellée le Pain 
des Anges ; & pour prouver fon Sentiment, 
il remarquoit que de trois Anges , qui pa- 
rurent devant Abraham, il n’y en eut que 
deux qui mangèrent , parce que le troiiie- 
me étoit Dieu , purement immatériel. . 

(a) Dès le moment qu'on admet dans 
les Anges une Matière & des Parties , lef- 
Wâell'es. peuvent être féparées , ou qui a be- 

foin d’ Alimens pour réparer -ce qu’elle a 
■ ‘.perdu 

* Theoioti F.xcerpta , apud Clem. 'Alex. 

f Jufl. Apol. J, a- II. - 

(a) Je ne fai pourquoi on a retranché cet en- 
droit dans l’Edition de Paris , Tom. IV , />• 1 4^* 
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perdu par l’Evaporation des Efprits par le 
Mouvement , ou par le Choc des autres 
Corps, on eft obligé de dire avec les Juifs 
que les Anges font mortels. Ils raifon-. 
• noient à cet égard plus conféquemment 
que les Chrétiens, qui l’ont nié ; & qui, après 
avoir admis la Corporalité de ces Efprits, 

les font immortels. 

1 * * 

Juftin Martyr avouoit encore que les 

Anges, aufquelsDieu avoit confié le Gou- 

* * « 

vernement du Monde, devenant amoureux 
des Filles des Hommes, s’étoicnt unis avec 
elles , & que de cette Union étoient nez 
les Démons. 

VII. Les Rabbins ont aulfi leurs Spécu-. 
lations fur la Hiérarchie des Anges. Elié-, 
zer * , l’un des plus illuftres , fait quatre 
Ordres de ces intelligences , au milieu def- 
quels eft Dieu , aiant un Diadème fur fa 
Tète; le Nom ineffable eft fur fon Front; 
fes Yeux parcourent tout l’Univers; à fa 
gauche eft la Mort, & la Vie à fa droite. 
11 lance le Feu & la Grêle ; fon Sceptre 
eft de Feu; un Voile le cache aux Anges 
du Miniftere qui le fervent. Les autres con- 
tent jüfqu’à dix Ordres d’Anges qu’ils pla- 
cent fort différemment des Chrétiens. Nous 
rapporterons particuliérement le Sentiment 
de Maïmonides , l’un . des plus célébrés 

I 3 Doc- 

. * Elkx.tr, Capitula, Cap, IV , pag. 7, 
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Doéteurs. Il remarque , que lors que les 
Prophètes, comme Ezéchiel , affurent qu’ils 
ont vu des Auges de Feu , & qui «voient 
des Ailes J il le faut entendre d’une Maniéré 
fymbolique-dt prophétique , parce que les 
Anges ne font point matériels. Ils n’ont 
point la Pefanteur des Corps ; & comme 
lors que les Ecrivains Sacrez appellent Dieu 
un Feu confumant * , il faut entendre méta- 
phoriquement cette Expreffion , on doit 
faire la même chofe lors qu’ils difent que 
Dieu a fait des Vents fes Anges . 

Mais , fi les Anges ne font point cor- 
porels, comment pourra- 1- on les diftin- 
guer? Maïmonides répond à cette Diffi- 
culté, que les Anges ont de différens Dé- 
grés de ConnoifiTance & de Pouvoir qui 
les diftinguent les uns des autres. Quel- 
ques-uns y. ajoutent la Différence du Mi- 
niftere, parce que chacun a fa Charge par- 
ticulière ;& c’eft une Maxime de la Théo- 
logie Rabbinique , qu 'un Ange n’a jamais 
deux Minifteres. L’un préfide fur l’Eau 
Gabriel fur le Feu : & quoi que Moïfe in 
finueque ce fut le même Ange qui annon 
ça à Sarah laNaiffance d’un Fils, qui en- 
fuite alla tirer Loth de Sodome , & qui dé- 
truifit cette grande Ville ; cependant , il 
faut néceffairement diftinguer ces Fonc- 
tions ; 


•* Deut . Cbap, IV. Ver/. 24. 
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tions: &, comme il y avoit trois Anges, 
chacun d’eux fit fa Charge. 

Enfin , on donne des Noms différens 
aux Anges , félon les Dégrés de Pouvoir & 
dé Connoiffance qu’ils polfédent. Le pré- 
> mier Ordre eft celui des Animaux de Sain - 

tetê. Les autres font les Ophanim , les 
Oralim , les Chafmalirn : les Anges , lès 
Dieux , les Fils de Dieu , les Chérubins & 

ê 

les Ifchim ou les Hommes. Gabriel efl un . 
de ces Anges du dixième Ordre, auquel on 
attribue la Gloire de communiquer ( a ) aux 
Hommes les Dons de la Prophétie & des 

' Mi- 

» 

J ( a ) Voici les Noms des Anges: 

(i) Animalia Santtltatis : BOprt nvn. 

Il n*y a point de Degré au defius de celui-là que 
celui dp Dieu. On les appelle Vivans ou Ani * 
maux y parce que ce font eux qui ont donné 1 & 
Vie aux Créatures qui font au deffus d'eux. Ils 
font appeliez Animaux de la Sainteté , parce qu’ils 
n’ont pas eu befoin de cette Sainteté qui man- 
quoit aux Créatures , &: que Dieu a été obligé 
■ de leur communiquer ; mais , ils a voient une 
Sainteté naturelle & parfaite. . . 

) (2) Ophanim : D'aiKI. 

Quelques-uns croient que ce Nom eft tiré de 
ma, les Faces , & qu’il marque l’Excellence & 
la Lumière de cet Ordre , qui eft celui des An- 
ges de la Face \ & qui contemplent inceflamment 
la Face de notre Pere auxCieux. Abrabanel croit 

I 4 que 
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Miracles. Du moins , ce font eux qui ont 
defcendu fur la Terre , & qui ont révélé 
aux Hommes les Malheurs , dont ils étoient 
ménacés , ou les Délivrances que Dieu pro- 
mettoît. On les appelle des Hommes, par ce 
que leur Connoiflance approche plus près 
v de la nôtre , & qu’ils ont été vus fouvent 
des Prophètes. C’eft là le plus bas Ordre 

des 

que ce Terme lignifie les Chemins , parce que cet 

Ordre d’Anges doit préfider fur eux. 

% 

(3Ï Oralim , D'S&OKI. 

(4) Chafmalim , D^DBTn. 

On croit que ce Nom eft tiré de *?d, Mal , & 
de wn 9 Kush , & qu’il lignifie Couper , pour mar- 
quer la Force de cet Ordre d’Anges qui coupe 
& tranche fans quartier en exécutant les Ordres 
de Dieu. . L’Erreur vient de ce que les Juifs 
n’ont pas entendu le Paffage d’Ezécliiel ^ où ce 
Prophète parle du Chafmai. 11 avoit emprunté 
ce Mot des Chaldéens, chez lefquels il écrivit, 
& il n’indique point un Ordre d’Anges; mais, 
un Mélange d’Or , de Cuivre ; Aurichalcum j 
comme l’a remarqué Mr. Bochart *. 


* Angel ! ; Seraphlm . 

Dit. Ai ale ac hlm. ' WDvh ü) 

DH 1 ?*! 

Pilii De!. DH 1 ? 

Cherubim. DHHD1 

Hommes. D'tTK! 


Maint on. de Fund. Legis , Cap. V, VI, VII 5 
V or fil! Noïa; Bochart , Hisrozoicun , Part. II, 
fag, 878. 
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des Anges , comme celui des Animaux, 
qui font placés au deiTous du Trône de 
Dieu, eft le fupérieur. 

Tout cela dépend uniquement de l’Ima- 
gination des Hommes, qui fe plaifent à par- 
ler avec Précilion d’une chofe qu’ils ne 
connoiflenr point. Il ne faut pas s’éton- 
ner de ce que les Juifs nous débitent leurs 
Vifions: car, fl 011 compare ce qu’ils en 
difent avec celles de Dénis l’Aréopagite*, 
ou celle du Jéfuïte Cellot f , & de tant d’au- 
tres qui ont réglé le Pas & le Cérémoniel 
des Anges , on trouvera que les uns ont 
peu de chofe à reprocher aux autres. 

VIII. On multiplie le Nombre des 
Efprits à l’infini , & cela fait une Contra- 
diôion entre Job & Daniel; car, le der- 
nier alfure que s’étant approché du Trône, 
fur lequel ^ l'Ancien de s y ours e'toit ajfis , il 
en vit fortir un Fleuve de Feu ; que mille 
milliers d' Anges le fervoient , & dix mille 
millions ajfijloient devant lui. Il borne donc 
le Nombre des Anges à dik mille millions , 
& à mille milliers ; mais Job-i , parlant des 
Anges qui fervent Dieu , s’écrie : Ses Ban- 
des fe peuvent-elles compter ? Les Gémarif- 

1 s tes 

* Dion. Areopag. Divin. Hierareh , 
j - Cellot , Hierarchia. 

:: Dan. Chap. VII, Verf. io. 

.. Job, Chap. XXV, Verf. 3. 
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tes * répondent, i, que le Nombre des 
Anges étoit indéfini, pendant tout le tems 
que le Tabernacle & le Temple ont fubfifté. 
C’eft pourquoi Job, qui vivoit en ce tems- 
là , a eu raifon de s’écrier , Qui comptera 
fes Bandes ? Au lieu que depuis laDetlruc- 
/ tton du Temple le Nombre des Anges di- 
minua confidérablement ; c’eft pourquoi 
Daniel pouvoit les compter, & les réduire 
à un Nombre fixe. Cette Réponfe eft fon- 
dée fur la Penfée que les Anges s’engen- 
drent les uns les autres ; & comme ils peu- 
vent naître , ils doivent auffi mourir. 
2, On dit que Daniel parle feulement des 
Anges qu’on avoit placés fur les Bords du 
• Feu , lequel fe forme de la Sueur des Ani- 
maux , & fe répand fur la Tête des Mé- 
chans. Il y avoir là un certain Nombre 
d’Efprits pour éxécuter les Ordres de Dieu; 
mais , cela n’empêche pas qu’il n’y en eut 
ailleurs; qu’on ne put compter, comme 
Job l’enfeigne. 3 , Enfin , on dillingue les 
Anges en plufieurs Troupes, ou Légions, 
différentes de ces Efprits , comme le dit 
Job, Qui comptera fes Bandes ? Mais, on 
peut fixer leNombred’une de ces Légions, 
comme fait Daniel. Il paroît par là que le 
plus grand Nombre des Doâeurs regarde 

le 

* Excerpta Gemara , de Opéré Currus , apud Hot- 
tinger.pag, Ji , /]$. . 
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le Nombre des Anges «omme infini : Qui 
les comptera ? Au refie, comme c’eft de la 
Chaldée que les Noms des Anges leur font 
Vénus , ils retiennent ceux qu’Ezéchiël & 

1 Daniel ont indiqués. 

I X. Au deffus de tous les Anges on met 
un Chef , que les Doâeurs appellent Af/- 
< tatron. Ils en font une Efpece de Dieu , & 
lui donnent quatre Prérogatives. 1 , Cet 
Ange Michel eft celui qui lutta avec Jacob. 

Dieu fe plaignit de ce qu’il avoit blefifé Ja- 
cob à laCuilTe, puis que c’étoit un Défaut 
dans un Sacrificateur. L’Ange répliqua, que 
c’étoit lui qui était le Sacrificateur du Dieu 
vivant ; mais Dieu, qui n’étoit pas content 
' de cette Réponfe , répliqua que Jacob étoit 
fon Sacrificateur fur la Terre. Il obligea 
l’Ange à faire guérir le Patriarche, & l’é- 
tablit fur fa Maifon , if fur toutes fes Géné- 
rations. Daniel * confirme cette Penfée, 
puis qu’il aflure que Michel eft le Chef d'If- 
raèl. • 11 l’appelle ailleurs un \ grand Pria - 
«, & Ifraël un grand Peuples qu’il vienne 
donc cc Grand pour conduire la Grande. 

2 , Dieu dit à Moïfe J , Ma Face marchera 
devant toi c’eft*à dire , l'Ange de l'Alliance 

• I 6 dans 

* Dan. Chap. X , Vtrf i. 

J jf alkut , fol. 2. 

| Mo Je s Nachmanides in ffxod. Cap. XXX JF, 

Verf. 14. , . 

% 
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♦ 

dans lequel vous verrez, ma Face. Mon Nom 
efl en lui, & vous aurez Repos car , il fera- 
clément. Il ne vous traitera point à la Rigueur 
de la JuJlice ; mais , avec beaucoup de Corn- 
faJfion& de Douceur. On ajoute queMoife 
ne fut pas content de l’Offre que Dieu lui 
faifoit de mettre cet Ange , ou ce Dieu à 
la tête du Peuple, & qu’il dit nettement à 
Dieu , ” Je veux que vous marchiés en Per- 
fonne; mais, que Jofué mieux inftruit, ac- 
cepta de marcher fous la Conduite du Prin- 
ce des Armées de l’Eternel , &*l’adora. 
Quoi qu’il en foit , ils reconnoiffent que 
c’étoit ce Chef qui régloit les Campemens 
de l’ancien Ifraël , qui combatoit fes En- 
nemis, & qui lui procura la Conquête de 
la Canaan. C’eft pourquoi Buxtorfe fou- 
tient que leTitre deMétatron vient de ce- 
lui d t Metator , parce que cet Ange mar- 
quoit les Camps du Peuple dans le Défert. 
Enfin, cet Ange Métatron remplit dans le 
Ciel les Fondions de Médiateur ; car , c'eft 
par lui feul qu'on peut avoir Accès à Dieu. 
Il écrit les Mérites du Peuple Juif , & c’cft 
de là qu’il a tiré fon Titre de Grand Scribe. 
lleîl le feul qui ait le Droit de s’ajféoir dans 
le Paradis , pendant que tous les Anges 
font débout. t 

X. Les Chrétiens n’ont pas manqué de 

profiter d’un Syûême fi favorable. „ Cet 

. v Ange 
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„ Ange élevé au deïïus de tous les Efprits 
qui eft leur Chef ; le Grand Prince , la 
■fi Face de l' Eternel , qui lutte avec Jacob ; 
,, que Jofué adore; qui le conduit dans la. 
„ Terre Promife ; qui écrit les Mérites 
„ d’ifraël ; qui eft feul affis dans le Ciel , 
„& par qui feul on peut avoir Accès à 
,,Dieu, eft félon plufieurs Interprètes le- 
„ Me Aie & Jéfus-Chrift; l'Ange de l'Allian- 
ce & le Médiateur entre Dieu & les Hom- 
,, mes , qui ejl ajjis à la Droite de fon Pere . ,, 
Cet Ange eft d’autant plus éxcellent, que. 
fon Nom fe trouve dans celui de fon Mai-' 
tre , ou de fon Pere , & cela fe fait en deux 
Maniérés, i ,Prémiérement, parce que le 
Nom * de Schaddai , qui eft Dieu fujfifant 
à lui-même , & celui de Métatron , renfer- 
ment le même Nombre 3 14. 2, Seconde- 
ment, parce que, félon quelques Rabbins, 
le Nom ineffable de Jéhovah eft dans cet 
Ange; & de cette Aflfociation découle la 
Rédemption & le Saint des Hommes. Jé- 

fus<* 
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fus-Chrift * eft le véritable Métatron , ou. 
Metator , qui eft allé préparer place à fes . 
Elus dans le Ciel , • & tracer là un Camp , . 
où chaque Fidele doit avoit fon Quartier : 

i 

* • • O 

Nos quoque fub Ducibus Cœlum metabimur illts , 
Ponemtijque fuos ad vaga Signa Dies f, 

1 * 

Les Juifs appellent cet Ange le Grand Scri- 
be, Titre qui convient au Meffie ,qui eft le 
Confeiller & le premier Secrétaire de Dieu. 
Je.ne rapporterai cette Conjecture que pour 
en faire Honte aux Critiques Chrétiens. Y 
a-t-il donc tant de Gloire à trouver Jéfus- 
Chrift & nôtre Religion dans les Fables & 
les Imaginations creufes des Juifs , pour 
l’y fourrer avec tant de Soin? Les Rabbins 
regardent-ils leur prémier Ange comme un 
Dieu incarné , qui foit monté au Ciel pour 
alligncr & pour y former un Camp? La 
fimple Allufion d’un Mot Latin , Metator , 
avec le Nom de cet Ange, fuffit-elle pour 
donner lieu à la Conjecture? Les $ Doc- 
teurs répandent mille Outrages contre ce 
Chef des Anges , lors qu’ils introduifent 
les autres .Elprits qui fe plaignent de lui , 

, . parce 

* Le Moine, Ditf. ad Loc. Jerem. Cap. XXI 1 1 , 
Verf. 6 , pag. K 8. * 

| Ovid. Fuji. Libr. I. 

\ Vide Excerpta Gemara , apud Upttingerum ■; 
pag. no. " ' 
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parce qu’il a donné lieu à l’Erreur du R. 
Acher, qui le voiant afïis dans le Ciel , 
crut que c’étoit un fécond Principe égal au 
Dieu fouverain. Les Anges demandèrent 
à Métatron pourquoi il ne fe levoit pas,- 
afin d’anéantir le Doute d’ Acher, & de 
prévenir fon Erreur; mais,foit que fa Ré- 
ponfe les choquât , au lieu de les fatisfai- 
re , on lui fit donner foixante Coups de 
Fouet avec des Verges enflammées. Ce n’eft 
pas là le Meffie, à moins qu’on ne veuil- 
le dire que Jéfus-Ch*rift fut fouetté par les 
Soldats , parce qu’il s’étoit affis mal à-pro- 
pos à la Droite du Pere. 

Ces Contes fur le Métatron n’ont été 
.inventez que depuis le Chriftianifme. En 
effet, le Nom Latin qu’on lui donne, & 
que les Juifs ont tranfporté dans leur Gé- 
mare, l’indique allez , puis qu’ils' n’ont 
adopté ces Termes étrangers , que depuis 
qu’ils furent mêlez avec les Romains après 
la Ruine de Jérufalem. Les Rabbins n’a- 
voient garde de favorifer les Chrétiens , ni 
d’avoir en vue le Meffie qu’ils adorent ; 
à moins qu’on nevueille inlinuer que Dieu 
les a forcés malgré eux à mêler cette Vé^ 
rité importante dans leurs Contes ; ce qui 
choque la Vraifemblance. Le Métatron 
des Juifs eft l’Ange Michel, dont les Rab- 
bins relevent les Titre* & laDignité, par- 
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ce qu’ils s’imaginent que ce Prince , dont 
le Nom ne leur eft connu que depuis la 
Captivité, étoit leCondu&eur du Peuple. 

Xi'. Il n’y a qu’un Trait de Conformité 
entre les Juifs & quelques Chrétiens. C’eft 
que les uns& les autres parlent fouventde 
l’x^rchange Michel d’une maniéré outrée. 
Ils en font un Dieu , & foutienncnt.que 
cela paroît par fon Nom , qui lignifie, Il 
ejl comme Dieu, Ils le mettent à la tête de 
l’Eglife comme fon Chef, parce que Da- 
niel dit * , que Michel , ce grand Chef , qui 
tient bon pour les Enfans de ton Peuple , tien- 
dra bon. Enfin , on le voit combattre con- 
tre le Diable pour le Corps deMoïfe. En 
comparant leMétatron des Juifs avec l’Ar- 
change Michel des Interprètes Chrétiens, 
on trouvera une Conformité fenfible; mais, 
les uns & les autres en difent trop. 

XII. En effet, il n’eft point étonnant 
qu’il y ait un Chef des Anges , puis qu’il 
y a un Prince des Démons appellé Beelze- 
bub. Ce Chef des Anges ne doit point être 
Dieu; mais , de la même Nature que les 
autres Efprits créez ; & fon Nom de Mi- 
chel indique feulement un Mouvement 
d’ Admiration , qui eft comme Dieu. Daniel , 
bien loin d’en faire une Divinité, remar- 
que que le Chef du Koiaume de Perfe aiant 
■ .. réftfté 

* Daniel Chap . X 11, Vcrf. i. 
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r éfiflé vingt-un jour , Michel , l' un des prin- 
cipaux Chefs , vint pour aider celui qui par- 
tait au Prophète, tellement qu’il demeura 
en Perfe. Ces Chefs font les Anges ; car, 
il n’y a point Multiplicité de Dieux, ni de 
> Meffie. D’ailleurs, on fuppofe quejéfus- 
Chrift partait à Daniel. Il ne pouvoitdonc 
pas être le même Michel, l’un des Chefs, 
qui venoit l’aider : ainfi , le Prophète, bien 
loin de faire de Michel un Dieu , fe con- 
tente de le mettre au Rang des Anges & 
des Éfprits fubalternes. 11 étoit même tel- 
lement fournis à Dieu, & dans une fi gran- 
deDépendance, qu’après avoir emporté le. 
Corps de Moïfe , il n'ofa tancer celui qui 
difputoit contre lui; mais, il dit fimplement , 
Dieu te redargue , au lieu que le Fils de 
Dieu l’auroit repris avec Autorité. 

XIII. Enfin , les Juifs continuent à 
s’accorder avec les Do&eurs Chrétiens fur 
le Minifiere & les Fondions des Anges, 
i. Les préiniers remarquent qu’il y quatre 
Anges qu’on ne voit jamais fur la Terre y 
parce qu’ils font toujours autour du Trône 
de Dieu. Michel efl: à la droite, Gabriel 
à la gauche , Uriël efl devant Dieu , & Ra- 
phaël derrière lui. Les Chrétiens préten- 
dent aulïî qu’il y a cinq Ordres d’Angesqui 
ne fortent point du Paradis ; & le faux Dé- 
nis l’Aréopagite remarque que lors que 

Efaïe 
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Efaïe parle d’ an Se'rapbim qui vint toucher 
fes Levres d'un Charbon pris de deffus F Au - 
tel , il ne faut pas s’imaginer que ce fut là un 
Efprit de l’Ordre des Séraphims , qui ne fer- 
vent jamais aux Hommes ; mais , qui ce 
Titre lui fut donné feulement à caufe de 
la Fon&ion , dont Dieu l’avoit chargé, 
comme un Ange du dernier Ordre. 2 , On 
rapporteroit inutilement les Paflages des 
Doâeurs Chrétiens , qui ont cru & dit que 
chaque Nation & chaque Roiaume a fon 
Ange, qui préfide pour fa Défenfe & fur 
fa Conduite. Qui peut ignorer que la plu- 
part des Anciens, préférant laVeriïondes 
, L X X à l’Original Hébreu qu’ils n’enten- 
doient pas , ont fait dire à Moïfe que Dieu 
partageoit les Nations félon le Nombre des 
Anges de Dieu-, au lieu , qu’il y a propre- 
ment , félon le Nombre des Enfans d'Ifraèl *, 
& que de cette faufTe Interprétation on a 
conclu que Dieu avoit proportionné le 
Nombre des Peuples à celui des Anges, 
dont il vouloir faire leurs Patrons. Ori- 
gene alloit jufqu’à déterminer le Nombre 
de ces Nations & des Anges qui les gou- 
vernoient, parce qu’il avoit remarqué dans 
laConfufîon des Langues f qu’il y en avoir 
L X X II. Il inferoit de là , qu’il y avoit 

Va » 

autant 

* Deut. Chap. XXXI 1, Verf. 8. 
t Gsnef Chap. XJ, Verf. 7. 
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autant d’ Anges tutélaires. Enfin , quelques 
Anciens ont cru que comme le Fils de Dieu, 
^ui conduifoit le Peuple d’Ifraël , lui avoit 
procuré îaConnoiflance du Maître de l’U- 
i nivers, les Anges , qui n’avoient pas la 
même Lumière, s’étoient contentez de tour- 
ner les Yeux & l’Efprit des Nations vers le 
Soleil & la Lune , qu’ils avoient adorez. 
Clément Aléxandrin dit même qu’on les 
leur avoit donnez comme autant de Dieux, 
afin qu’elles ne tombaflent pas dans l’A- 
théïfme. Si les Peres de l’Eglife Chrétien- 
ne ont erré fi groffiérement, on eft obligé 
d’éxcufer les Juifs, & de rapporter avec 
' Modération ce qu’ils ont cru fur cette 
Matière. 

X 1 V. Philon Juif avoit commencé à 
donner trop aux Anges , en les regardant 
comme les Colomnes fur lefquelles cet 
Univers s’eft appuié. On l’a fuivi, & on 
a cru non feulement que chaque Nation 
avoit fon Ange particulier qui s’intérefloit 
fortement pour elle; mais, qu’il y en avoit 
qui prélidoient * fur chaque chofe. Aza- 
riël préfide fur l’Eau ; Gazardia, fur l’O- 
rient, afin d’avoir foin que le Soleil fe 1è- 
re; & Nékid , fur le Pain & les Alimens. 
Us ont des Anges qui prélident fur chaque 
Planète, fur chaque Mois de l’Année, & 

fur 

* V. Bibl. Rabb. Tom. I, £ag. Zc6. ■ 
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fur les Heures du Jour. Les Juifs croient ' 
aufii que chaque Homme a deux Anges : 
l , l’un , bon , qui le garde : 2 , l’autre^ 
mauvais, qui éxamine fes Aâions. Si le 
Jour du Sabbat , au Retour de la Synago- 
gue , les deux Anges trouvent le Lit fait, 
la Table drcftfée, les Chandelles allumées, 
le bon Ange s’en réjouît , & dit , Dieu 
veuille qu'au prochain Sabbat les chofes /oient 
en au/fi bon Ordre ! & le mauvais Ange eft 
obligé, malgré qu’il en ait, de répondre 
Amen. S’il y a du Defordre dans la Maifon, 
le mauvais Ange à fon tour fouhaite que 
la meme chofc arrive au prochain Sabbat , 

& le bon Ange répond Amen . Quelques 
Chrétiens donnent aufii à chaque particu- 
lier leurs Anges tutélaires. Ce Miniftere 
eft allez connu pour ne rapporter pas ici 
tous les Offices qu’on leur donne. 

La Théologie des Juifs ne s’arrête pas 
là. Maïmonides , qui avoit fort étudié 
Ariftote, foutenoit que ce Philofophe n’a- 
voit rien dit qui fut contraire à la Loi, 
excepté qu’il croioit que les Intelligences' 
étoient éternelles, & que Dieu ne les avoit 
point produites. Il foutenoit même cet 
Axiôme, que les Sages des Nations ont fur - 
pa/fé les Sages d'ifraêl dans leurs Médita- 
tions , fur le Cours des Aftres & le Gou- 
vernement du Monde. En fuivant les Prin- 
cipes 
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cipes des anciens Philiophes , il * difoit 
qu’il y a une Sphere fupérieure à toutes les 
autres qui leur communique le Mouve- 
ment. C’eft pourquoi il la compare au Cœur 
de l’Homme qu’il appelle le petit Mondes 
parce que, comme le Cœur eft le Principe 
de tous les Mouvemens qui fe font par le 
Corps, la première Sphere, qui eft le Cœur 
de l’Univers , produit tous les Mouvemens 
qu’on y remarque ; & l’Univers périroit, 
fi cette prémiere Sphere s’arrêtoit un mo- 
ment , comme le petit Monde meurt lors 
que le»Cœur celle de battre. 11 remarque 
que plufieurs Doâeurs de fa Nation 
croioiènt avec Pythagore , que les Cieux & 
les Etoiles formoient en fe mouvant un Son 
harmonieux ,• qu’on ne pouvoit entendre 
à caufe de l’Eloignement ; mais , qu’on ne 
pouvoit pas en douter, puis que nos Corps 
ne peuvent fe mouvoir fans faire du Bruit, 
quoi qu’ils foient beaucoup plus petits que 
les Orbes céleftes. Il paroît rejetter cette 
Opinion. Je ne fai même s’il n’a pas tort 
de l’attribuer aux Do&eurs. En effet, les 
Rabbins difent qu’il y a trois chofes, dont 
le Son pajfe d'un Bout du Monde à l'autre ; 
la Voix du Peuple Romain ; celle de la Sphere 
du Soleil , & de l'Ame qui quitte le Monde. 

Mais, 

9 9 

\ 

* Màimon . More Nevoch. Part 7 , Cap. LXXIT, 
pag. 141 , e? Part* 1 1 9 Cap*V , pag* zoo. 
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Mais, ce font là des Métaphores, par les- 
quelles on a voulu indiquer la Puiflance 
extrême des Romains , & les Regrets vior 
lens de > l’Ame qui quitte la Vie; car,, il 
n’eft point vrai qu’elle crie. , : > 

Quoi qu’il en foît , Maïmonides * dit 
non feulement que toutes ces Spherçs font 
mues & gouvernées pat des Anges ; mais, 
il prétend que ce font véritablement des 
Anges. 11 leur donne la ConnoifTance & 
la Volonté par laquelle ils éxercent leurs 
Opérations. Il remarque que le Titre Au- 
ge & de Mejfager lignifie la même*chofe. 
On peut donc dire que les Intelligences , les 
Spheres , les Elément 9 qui éxécutent la 
V olonté de Dieu * font des Anges , & doi- 
vent porter ce Nom. Enfin il donne le 
Titre d'Ange à toutes les Facultez ,- & in- 
fulte les Sages qui le nient; car, dit-il f, 
fi on leur contoit que Dieu envoiera fon 
Ange dans le Sein d’une Femme pour y for- 
mer un Enfant , sis croiront que l'Ange en- 
trera dans le Sein de cette. Femme , fans faire 
Attention à ce qu'il enfeigne ; peut-être que 
cet Ange a un Corps de Feu suffi grand que 
le tiers du . Monde. ,, Ne vaudroit-il pas 
mieux croire que Dieu a donné à cette 
„ Femme une Faculté pour engendrer, & 

- ' - «que 

*- lbid. Cap. Vil , pag. 103. * • 

t Ibid. Cap. VI, pag.ZQi. 
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„ que cette Faculté eft un Ange? ,, Quoi ' 
qu’en puifle dire Maïmonides, il y auroit 
beaucoup d’Abfurdité dans fon Sentiment, 
s’il n’a donné une Signification fort éten- 
due au Titre d 'Ange , qu’il prend pour tout 
ce qui éxécute les Ordres de Aieu. 


CHAPITRE X. 

Si les Juifs invoquent les Anges. 

I. BartoJocci le fautient . Litanies , déterrées 
* au Vatican . 1 1. Preuves que Grifendi a . 

tirées de Ghédalia . III. Excommunication , 
lancée au Nom des Anges. I V. Témoigna- 
ge de St. Jérôme du P, Simon. V. Mi- 
racle d'un Ange qui préferve une Ame de 
la Damnation. V I. Sermon de Saint Pier- 
- re j & Témoignage d'Origene contre les 
Juifs. VII. On prie les Saints fur les Tom- 
beaux. VIII. Preuves que les Juifs n'a- 
dorent pas les Anges. IX. Objection d*A- 
bravanel contre les F ondemens de la Loi de 
.Maimonide s. X. Nations foumifes aux An- 
ges, tÿ les Juifs à Dieu. XL Si Jacob 
adora un Ange , & fi Michel conduit les 
Juifs. XII. Aâion de Jofué , fe courbant 
devant V Ange , éxpliquée. X I I l. Coutu- 
me de fe coucher fur les Tombeaux des 
Morts ... Ses différentes Explications. XIV. 

Culte 
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Culte Ses Saints . X V. Réflexion fur les 

Preuves de ce Culte. XVI. On ne le trou- 
, ve point dans le Thalmud. XVII. Les 

Do&eurs Vont rejetté. - " . 

0 

• » » • 

I. X Es Doâeurs Juifs ont beau protefter 
1 j qu’ils n’adorent ni les Anges, ni 
aucune autre Créature. Bartolocci * ne 
laide pas de leur prouver que leurs Ancê- 
tres l’ont fait, & qu’ils n’ont abandonné 
ce Culte que pour plaire aux Novateurs 
d'Allemagne , qui l’ont aboli dans leur Egli- 
fe; & il faut avouer, que malgré le Dé- 
faveu des Juifs & leur Pratique confiante. 
Bartolocci ne laifie pas de produire des 
Preuves qui font embarrafiantes. Prémié- 
rement, il a déterré dans la Bibliothèque 
du Vatican un Manufcrit Hébreu, conte- 
nant des Litanies , compofées par un Poè- 
te, nommé R. Eliézer Hakalir, qui font 
•très femblables à celles de l’Eglife Romai- 
ne. On y dit au Prince Aâariël , Délivrez 
Ifraël de toute Affliéiion,& follicitez prompte- 
ment fa Rédemption. On demande des Grâ- 
ces femblables à Barachiël , à Wathiël, à 
Tobiël, à Chauriël,s à Léraëî,’& àd’au- 
tres Princes, qui fe trouvent là rangés fé- 
lon l’Ordre des Lettres de l’Alphabet, & 
fous des Noms très inconnus. La Litanie 

finit 

* .Bartol.Biblioth. Rabb. Tom. r, pag. 153. • 
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£nit en difant à Michaël, "Prince de Mife- 
ricorde , priez pour Ifraèl , afin qu'il domine 
■ dans une grande Ele'vation. 

• 1 1 . Secondement , Grifendi * produit 
îes Schôlies de Ghédalia fur Jofeph Albo, 
où les Juifs dans une de leurs Fêtes fôlen- 
nelles difent aux Anges , Je vous conjure 
de prier la Face de Dieu. Il avoue que cet- 
te Oraifon ne fe trouve pas dans le Rituel 
des Juifs de Rome, & qu’il ignore fi on 
entonne cette Litanie dans les Synagogues 
qui font hors de l’Italie; mais, il prétend 
qu’elles y ont étéfeçuës. On n’accuferapas 
iciies Proteftans de les avoir fait effacer, 
puis qu’on ne peut rien craindre d’eux à 
Rome. D’ailleurs, les Rabbins feroient leur 
Cour au Pape, en • addrefTant des Prières 

• aux Anges. : 

■'••Ce même Auteur rapporte un long Paf- 
fage de Ghédalia , qui juftifie le Culte que 
la Nation rend aux Anges, contre ceux 
qui l’accufent de leur donner un Pouvoir 

. _ , * * <u • 

excelfif. Ce Rabbin remarque que leurs Prie* 

- res ne s’adrefTent pas directement aux An- 
ges. C’eft proprement Dieu qu’on invoque 
lors qu’on les prie. On va feulement à eux 
comme au Roi par fies Miniflres. Celui , qui 
préfente fa Requête au prémier Officier de 

T'orne IF. K . . . . la 

* - . . * • - 

* Trancifc. Grifendus , Jul. Bartol. p. io6 t Tom, I, 
Kippur. 
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la Couronne, ne 1 aille pas de regarder le 
Roi comme la Source de Ion Bonheur , & 
de la Grâce qu’il a reçue. Ces Scholies , 
que je n’ai pas vues , font d’autant plus fur- 
prenantes , que Jofeph Albo, fur qui on 
les a compofées , met au Nombre des Er- 
rant ceux qui fout Mention des Anges dans 

leurs Prières , & les réfute formellement. 

* * 

Grifendi ajoute que les Rabbins attribuent 
quelque Pouvoir aux Anges qu ? ils appellent 
Médiateurs. Ils remarquent que Jacob, après 
avoir demandé directement à Dieu les Biens 
éternels & temporels pour fes deux Fils, .. 
- il s’adrefta à l’Ange pour obtenir de lui 
qu’il les garentît de tous Maux ; d’où il 
faut conclure deux chofes: I , l’une, que 
• Jacob adrelfa fa Priere directement à l'An- • 
ge ; & le Sentiment d’Abravanelç qui le 
ftie, eft faux: 2,', l’autre, qu’il lui don- 
noit le, Pouvoir de prévenir les Maux, pen- 
dant qu’il laiiroit à Dieu celui de donner 
les Biens; &, c’eft dans ce même Sens 
qu’un -autre DoCteur remarque que Jacob 
auroit renverfé tout,' s’il avoir commencé 
par l’Ange ; mais , qu’il avoit maintenu 
l’Ordre en mettant Dieu à la tête de fa 


Priere , & eh finiflant par l’Ange. Cela 
s’accorde parfaitement avec le Principe de . 
Grifendi , lequel eft perfuadé que li toute 
l’Oraifon de Jacob s’adrefloit implicitement 
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Dieu, prémiere Source de tous les Biens, 
il prioit Explicitement l’Ange. 

III. Grifendi remarque encore que les 
Juifs donnent de grands Dégrés d’Autorité 
aux Anges , puis qu’ils excommunient au 
Nom d’Aâhariël; &, qu’en expliquant la 
Promefie que Dieu fit à Moïfe d’envoier 
fin Ange devant lui , & que fin Nom fieroit 
avec lui, ils remarquent que cet Ange s’ap- 
pelloit Métatron, & que ce Nom ell com- 
me celui de Dieu ; parce qu’en comptant 
.les Lettres arithmétiques de ce Mot , elles 
font le même Nombre que celles deTout- 
Puiilant (a). 

I V. On pourroit tirer une Preuve de ce 
que dit Saint Jérôme *, en éxpliquant le 
Reproche que Jéfus-Chrift faifoit aux Juifs, 
de ce qu’ils j uroient par les Créatures ; car, 
il fait dire à ce Rédempteur du Monde 
qu’ils juroient par les Anges, & qu’ils les 
honoroient. L’Autorité de ce Pere a féduit 
jufqu’aux Proteftans , qui n’ont pas pris 
garde que le Texte de l’Evangile ne parle 
point d 'Anges mais , de la Ville du Grand 
Roi , >& du Don qui ejl fur l’Autel. Le Cul- 
te des Anges feroit ancien, fi Jéfus-Chrift 
l’avoit déjà f condamné; mais, Saint Jé- 

K 2 rôme 

. ». ■ ^ • , 

{a) Elles font 314. 

* Hier on. in Matth. Cap . F, pag. 600. 

| Préface fur Leon de Modem. 
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rôme fe trompe grofïïérement furunecho- 
fe évidente. On ne peut plus même allé- 
guer fou Témoignage, puis qu’il efl faux; 
mais, le Pere Simon a produit une Priere 
adreffée à l’Ange Gardien, dans laquelle 
on lui dit , Soies honorez , faints & véné- 
rables Minijires de Dieu ; tonfervez moi , af- 
fifiez moi . • 

V. Les Thalmudiftes attribuent aux An- 
ges des Délivrances * miraculeufes ; car, 

’ ils content qu’une Femme demandant quel- 
que Charité à Benjamin le Julie, Garde des 
Aumônes, ilia lui promit, pourvu qu’il 
trouvât de l’Argent dans le Coffre qu’on 
lui avoit confié. La Femme, qui craignoit 
que le Coffre ne fût vuide, repréfente fa 
Mifere, & celle de l'ept Enfans qujalloient 
mourir de Faim. Benjamin tira quelque 
chofe de fa Bourfe, & l’en afiilla. il tom- 
ba peu de tems après malade à la Mort; 
mais, les Anges duMiniltere repréfentant 
à Dieu qu’il avoit fauvé la Vie de huit 
Perl'onties , l’Arrêt de Mort fut cafTé, & 
î& Vie prolongée. On fe perfuadje qu’un 
tel Miracle mérite l’Adoratioji; & Barto- 
locci en conclud qu’en effet on doit adorer, 
des Efprits qui garentiffent de la Mort; 

Les Juifs font encore perfuadez que tout 
le Bien que Dieu leur fait, découle des 

• .Mérites 

« • • • * 

• » • . * . ... 

* Bartel. Tem, 111 , 55 6 0 


2 2,1 


Ch ap. X. DES TUIFS. 

^ # • 

Mérites des Patriarches j Abraham, Ifaac , 

Ê2 5 Jacob ; & c’eft pourquoi ils prient Dieu 
de les leur imputer, lis content même que 
Dieu voulant traiter les Ifraclites , après le 
Péché du Veau d’Or , comme il avoir fait 
les Habitans de Sodome , il demanda à 
Moïfe s’il y avoit dix Juftes dans toute la 
Nation , lequel fe nomma, avec Aaron, 
Eléazar, & Ithamar, fes Neveux, Phinées, 
Jofué, & Caleb; mais, il ne put trouver 
Je huitième; ce qui l’obligea de demander 
à Dieu fi les Morts ne vivent pas. Dieu 
l’aiant affirmé , Moïfe acheva le nombre de 
dix Juftes, en comptant Abraham, Ifaac, 
& Jacob; ce qui defarma Dieu. On con- 
clud de là trois chofes : r, l’une, que les 
Mérites des Saints obtiennent Grâce pour 
les Pécheurs : 2 , l’autre , qu’ils prient pour 
eux; puis que dans cetteHiftoriette on les 
unit à Moïfe, Médiateur du Peuple. 3, En- 
fin, il eft évident par là que félon les an- 
ciens Rabbins on învoquoit les Saints , & 

^ * 1 • 

par conféquent les Anges. 

V I. Puis que nous rapportons * tout 
ce qui fe peut dire contre les Juifs, ajou- 
tons que Saint Pierre les a accufez, d’ado- 
rer les Anges , les Archanges , les Mois , & 
la Lune ; & comment ne le croire pas lors 
- qu’un Apôtre l’a prêché? Celfus fout en oit 

K 3 aulîi 

* Apuâ Clement. Alex. St rot». Lib.V 1 , 
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auffi à Origcne que les Juifs adoroient le 
Çiel & les A figes , qui y font enfermez, : mais, 
ces Preuves, quoi que les plus anciennes, 
ne font pas les meilleures , car, le Sermon 
de Saint Pierre eft fuppofé ; & li Clément 

9 

d’Aléxandrie s’y eft laifle tromper, nous 
ne fommes pas obligés de lefuivre. D’ail- 
leurs, le prétendu Saint Pierre juftifie les 
Juifs, endifant qu’ils croient adorer Dieu 
fcul ; mais , qu’ils adoroient les Anges fans 
le favoir , parce qu’ils donnoient trop de 
Pouvoir à ces Intelligences; & c’eft ainfi 
qu’il les accufe d’adorer les Mois , & la 
Lune, parce qu’ils obfervoient trop feru- 
puleufcment le Cours de cet Aftre ,& qu’ils 
fêtoient les prémiers Jours du Mois. Ce 
n’eft pas là proprement un Culte. Origene 
remarque auffi que ceux qui fuivoient la 
.Loi de Moïfe n’adoroient que Dieu feul, 
& #’ adoraient point le Ciel avec lui , parce 
que cela eft contraire à la Loi; ainfi , du 
tems de ces Ecrivains , le Culte de la Créa- 
ture n’étoit pas connu chez les Juifs. 

V II. Enfin, Wagenfeil * remarque que 
fi les Juifs n’invoquent pas les Saints ail- 
leurs que fur leur Tombeau, parce que les 
•Prières qu’on leur fait par tout ailleurs font 
inutiles, du moins on le fait proche de 
leurs Sépulchres & de leurs Cendres. En 

effet, 

* Wagenfeil in Sot a, pag. 332 . 
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effet, lors- qu’on a commencé à vénérer 
les Saints , on ne le faifoit que fur leurs 
Tombeaux, & dans le Lieu où l’on avoit 
leurs Reliques. C’eft ainfi que St. Baille* 
allure que ceux qui étoient allez au Tom- 
beau de Saint Marnas , y avoient été gué- 
ris , & c’étoit pour la même raifon qu’on 
célebroit dans fon Eglife la Fête des Qua- 
rante Martyrs , parce qu’ils y étoient en- 
terrez ; & , que li Dieu eft là oit deux ou 
trois font affemblez, en fon Nom , il eft à 
plus forte raifon dans un Lieu où il y en a 
quarante. 

V 11 1 ,. Quoi que toutes ces Preuves pa- 
roiiïent pofitives , il y en d’autres qui dé- 
truifent le Fait, & qui ne font pas moins 
- fortes. Le P. Simon, qui raporte l’Orai- 
fon qu’on fait à l’Ange Gardien , remarque 
à même tems que les Livres des Juifs leur ' 
défendent de les adorer , ni de les fervir , com- 
me des Médiateurs des Intercejfeurs. Cela 
ne fuffit peut-être pas , parce qu’on croira 
qu’il y a quelque Ambiguité dans le Terme . 
de Médiateur , quoi que la Diftinétion de . 
Médiateur, d’interceflion , & de Satisfac- 
tion , inventée pour le befoin , foit incon- 
nue aux Juifs; mais, on trouve dans leur 
Catéchifme f un Anathème , prononcé con- . 

K 4 . tre 

* B a fil. in XL Martyr. Hotn.XX, pag. 459. 

J Catech, Jud. Cap. V. \ 
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tre celui qui demandera quelque ebofe à un 
Ange , pu à quelque Domination célefte. Com- 
ment donc peut -on lui dire, AJJifiez moi , 
- confervez moi 7 . Maïmonides compte * pour 
le cinquième Article de la Foi que Dieu 
feul doit être adoré , magnifié , célébré , loué. 
Cet Entaffemcnt de Termes marque la Pré- 
caution avec laquelle il tâche d’ôter aux 
U é me ns , aux Etoiles , if aux Anges tout 
efpece de Culte; car, il les en éxcludfor-. 
mellement. D’ailleurs, le Commentateur 
ajoute qu’il ne faut faire rien de femblable 
pour les Anges, pour les Orbes céleftes, 
ou pour les Etoiles, que les Juifs croient 
animez & remplis deConnoiflance comme 
les Anges, lien donne cette Raifon:. i, que. 
Dieu ne les a crées, que pour éxercer leurs 
Fon&ions ordonnées; qu’ils n’ont ni Puif- 
fance ni Volonté que celle d’aimer Dieu 
2, qu’il ne faut pas établir des Médiateurs 
entre Dieu & les Hommes ; mais , qu’il 
fautdiriger toutes fes Penfées vers -lui ; les 
féparer de toutes les Créatures pour les 
pbrter fur l’Etre Souverain. 3,Enfip, il fou- 
ticnt que cet Article ert -.fondamental à la Re- 
ligion , tiré de la Loi, laquelle défend - 
d’adorer & de fervir les Idoles. Ainfi, il 
met au Rang des Idoles les Anges lors 

- qu’on 

* Xlaïmon. Comment . fup< Traff, Thalmtid f San - 
hedrim , Caf, XL 
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qu’on les adore. Deux autres * Sages fap- 
pent les Fondemens fur lefquels les Chré- 
tiens modernes ont apuié ce Culte. L’un 
les cenfure de ce qu’ils donnent à Dieu de 
l'Orgueil Ês 5 de la Fierté , comme s’il ne 
vouloit pas recevoir les Hommes, & qu’il 
les obligeât d’adrefifer leurs Prières à des 
Médiateurs ; ce qu’il regarde comme une 
Tige d'Idolatrie. L’autre foutient non feu- 
lement que Dieu a défendu de prendre des 
Intercejfeurs entre les Hommes & lui 1 & 
que c’eft là la prémiere efpece d' Idolâtrie ; 
mais, déplus, il renverfelaComparaifon 
qu’on emploie fi fouvent pour l’autorifer. 
Il introduit Dieu qui parle, & qui repré- 
fente que fi la Médiation des Officiers de 
la Cour eft néccflfaire aux Sujets auprès du 
Prince, cette Néceffité vient de ce que les 
Rois refufent fouvent leur Audience , 
„ mais, puis que vous avez vu, dit Dieu , 
,, que je vous ai parlé du Ciel, n’en ufez 
„ point ainfi avec moi; n’introduifez point 
„ l’Ufage de ces Iutercelfeurs. Les Sacri- 
,, fices font le véritable Moien d’obtenir 
,, ma Faveur; bâtilfez moi un Autel, & 
„ mettez uniquement vôtre Confiance en moi 
,, fans la repofer fur aucune autre Créature . ,, 

K Ils 

* Votez, Lent y Theol. Jad. Cap. Vil I; Manajfe , 
Concilia tor , Part. 1 1 , pag. i So ,• Kimki, Comm. 
in Ef. Cap. LX III, Verf. 1 3 . . 
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Ils fentent la Difficulté qu’on fait ordinai- 
rement fur ce que les Saints n’entendent 
pas les Prières de leurs Dévots, & au lieu 
de la réfuter ils l’approuvent. On ne petit 
Invoquer les Anges , ni leurs Chefs, comme 
Gabriel & Michel , difoit le fameux Kimki. 
Abraham nôtre Pere efl mort il y a iong~tems. 
Le Pere ne connaît fin Enfant que pendant 
qu'il vit . Dieu feul ejl ce Pere qui vit tou- 
jours , qui nous racheté de toute Mifire , 
J’avoue que je ne faurois concilier les Pa- 
roles de ces Doâeurs avec ce que nous 
avons produit; car, ils fappenr le Culte 
des Anges & des Saints par fes Fondemens ; 
ils le regardent comme la prémiere efpece 
d’Idolatrie ; ils condamment comme des 
Errans , & ils anathêmatifent ceux qui lé 
paniquent avec les Litanies qu’on produit. 

, IX. Enfin , Abravanel traite cette Ques- 
tion à fond. Il mérite quenous rapportions 
fon Sentiment, non feulement à caufe de 
l’Autorité qu’il a dans la Synagogue; mais 
auffi , parce qu’il leve tous les Scrupules 
qui peuvent naître fur la Matière *. ' . 

Il fe fait une Difficulté de ce que Maï* 
monides a mis au Rang des Articles de 
Foi cette Maxime, qu’il faut adorer Dieu 
feul, & qu’ff# ne peut établir des Médiateurs 
entre Dieu & les Hommes : car , comme di- 

• . . fent 

* Abravanel de Cap. Fidei , Cap. 111, pag.n. 
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fient les Sages , un Homme peut croire que 
la Loi eft véritable & divine, es 3 addreffer 
fes Prières à l'Ange Gabriel ou Raphaël , afin 
qu'ils intercèdent pour lui auprès de Dieu. 
Cependant, la Religion & la Loi ne laif- 
feroient pas de fublifter : comment donc 

s 

peut-on pofer la Défenfe de prier des Média- 
teurs comme un des Fondemens de la Reli- 
gion & une Racine de la Loi. On ne peut 
pas pofer plus nettement laQueftion. Maï- 
monides regarde l’interceffion des Média- 
teurs comme un Point capital qui renverfe 
la Loi. Abravanel , au contraire, introduit 
les Sages qui en doutent, & qui font leur 
Objeâion avec la même Précifion que fe- 
roit un Controverfïfte de l’Eglife Romai- 
iie : car, ils ne regardent les Anges que 
comme des Médiateur i'^t'interceffiion. D’ail- 
leurs, les Médiateurs de Satisfaction n’é- 
toient pas connus. 

Abravanel répond quatre chofes, pour 
lever le Doute, & apuier le Sentiment de 
Maïmonides. ' • ‘ • 

_ . N. 

X. Premièrement, il pofe ce Principe * : 
Que toutes les autres Nations font foumifes 
aux A (Ire s , Î5 3 aux Anges que les dominent. 
C’eft pourquoi on parle des Chefs de Perfe 
& des Chefs du Roiaume de Javan. Mais, 
le Peuple Juif n’elt point fournis au Gou- 

K -6 ver- 

' * Abravanel , Ibid. Cap. XII, pag. 49. 
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vernement des Etoiles ou des Anges , & 
il ne reconnaît point d\autre Chef que Dieu 
feul. Il s’appuie fur l’ Autorité d’Aben Efra, 
autre Doôeur fameux , lequel foutient que 
chaque Nation , & même chaque Ville a 
ion Etoile qui la gouverne; mais, que 
Dieu a placé fon Trône en Ifraël, telle-- 
ment que c’eft lui qui le gouverne fans le 
Secours d’aucune Etoile ; de Eliézer ajou- • 
te que dix-fept Princes jettérent au Sort 
fur dix-fept Peuples différens, afin de voir 
celui qui leur devoit échoir, pour le pro- 
téger & le conduire : mais , que le Sort de 
Dieu tomba fur Ifraël , & que Jacob devint 
fon Héritage. Il n’y a point d’Etoile ni 
d’Ange qui gouverne Ifràël : c’eft Dieu feul 
qui le fait immédiatement, & par là on écar- 
te’ toute efpec.e d’idolâtrie , dit Abravanel , 
qui découvre trois chofes:- i , l’une, que, 
bien' loin de regarder’ comme un grand 
Avantage d’avoir des Anges pour Média- 
teurs & pour Intercefleurs ; au contraire , 
il fait confifter la Gloire de fa Nation à dé- 
pendre uniquement & immédiatement de 
Dieu : z , l’autre, que c’eft une Idolâtrie 
que d’invoquer les Anges, &quelemoien- 
d’écarter cette Idolâtrie eft de rapporter 
toutes fes Prières à Dieu feul. 3, Enfin, 
il paroit que fi on peut accufer les Juifs 
d’adorer & d’invoquer les Anges , on doit 

•. aulli 
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auffi les charger de l'Idolâtrie la plus grof- 
fiere , qui eft le Culte des Etoiles ; puis 
que les Etoiles étant animées, revêtues de 
Pouvoir & de ConnoilTance , & chargées 
- de laDire&ion des Peuples, ils font con- 
fondus avec les- Anges dans la Théologie 
Judaïque. 

XI.. Secondement, Abravanel fe fait 
une Objeâion de ce que l’Archange Mi- 
chel eft appellé le Chef de leur Nation , & 
de ce que Jacob femble adorer un Ange, 
lors qu’il dit, l'Ange qui m'a. delivre’: & il 
répond qu’il n’elt pas vrai que Michel foit 
établi fur les Juifs pour les defendre, ou 
pour les conduire; mais, qu’il eft feule- 
ment un Méfj'ager devant Dieu pour eux, 
C’eft pourquoi il eft écrit,, qu'il faut re- 
tourner à /’ Eternel fon Dieu * ; & les Sages, 
Commentateurs de ce Verfet de Jérémie, 
dilent nettement qu’il faut lui adrefler fes 
Prières , parce que le Seigneur notre Dieu 
ejl auprès de celui qui l'invoque : tu crieras à 
lui , y tu ne crieras pas à Michel & à Ga- 
briel. Jacob ne prioit pas l’Ange : fon Orai- 
Ton s’adrefloit à Dieu: mais, il remarque 
feulement que cet Ange avoir été envoié 
par la Providence pour le délivrer; parce 
que, quoi que la Providence influe & diri- 
ge les Evénemens , cependant elle fe fert 

K 7 . ■ auffi 

•• * Jérémie t Chaf IV r Verf. 1. 
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aufli quelquefois de Gaufes mô'diares pour 
les procurer. ' 

XII. Entroifiemelicu, Abravanel s’obr- 
jeâe l’Aâionde Jofué, qui fe courba de*- 
vant l’Ange ; & il répond deux chofesî' 
i , l’une, qu’on peut dire, que ce Chef de 
la Nation adoroit Dieu ; puis qu’il loue fa 
Bonté & fa Fidélité : de ce qu’il envoioit 
un Ange devant la Maifon d’Ifraël pour là 
mettre en Poffeffion de la- Terre de Ca- 
naan : 2 , l’autre que Jofué pouvoit s’hu- 
milier A fe courber devant l’Ange comme 
un Inférieur devant fon Supérieur dont il 
reçoit les Ordres qu’il doit éxécuter. 11 n’eft 
pas queftion de péfer ces Réponfes , !& d’en 
examiner la Solidité ; il fuffit qu’elles 
prouvent qu’ Abravanel ne reconnoit dans 
les Aétions des Saints, lors même qu’ils 
fe courbent devant les Anges, aucun A6te 
d’ Adoration ; mais , un Hommage civil 
comme eft celui d’un Inférieur auprès d’un 
Supérieur qui commande. • • - 
' “ X 1 1 1. Enfin , il fe fait une derniere 
Objeétion d’une Coutume qui regnoit de 
fon tems chez les Juifs de fe ctucher fur les ■ 
Tombeaux des Morts , afin quils demandent 
Grâce four eux. Il éxplique les deux Mo- 
tifs de cet Ufiage: car, cela fe fait, afin 
de marquer nôtre Humiliation devant Dieu; 
ou bien, afin que nous foions reputez morts 

devant 
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devant Dieu. Il ajoute qu’un Sage inter- 
rogé , Pourquoi on va aux ‘tombeaux lorfi- 
qü’on e/l dans /’ Ajflifiton , répond que c’eft 
pour lignifier que nous fiommes morts & hu- 
miliez : comme lors qu’on fe revêt d’un 
Sac , on veut marquer qu’on eft au rang 
des Bêtes. 

X l V. Cependant, comme je ne pré- 
tends pas diffimuler , je ne pafiferai pas fous 
Silence qu’Abravanel ajoute qu’en fe cou- 
chant fur les Sépulchres , quelques-uns 
croient prier Dieu qu’il veuille leur être • 
favorable, à caufe de l’innocence & delà 
Jufiice des Morts ; car, un Sage répond 
à la Queftion , que c'efi afin que les Morts 
demandent de laCompaJJïon pour nous. Mais, 
ce Sentiment, ou plutôt, cette Réponfe 
d’un Dodeur particulier, ne fait pas une 
Loi générale , & n’établit pas un Culte • 
public ; qu’au contraire , il eft defavoüé 
par les autres Docteurs. 

X V. Les Preuves que Bartolocci & Gri- 
fendi allèguent en faveur de ce Culte, ne 
font pas folides. En effet, on le tire de 
leurs Ecrits par des Conféquences , & ces 
Gonféquences font fondées fur certains 
P’aits que les Rabbins ont imaginez. Ils at- 
tribuent des Miracles aux Anges ; ils re- 
gardent • Abraham comme une Source de 
Bénédi&ion pour eux ; mais } ils ne con- 

• .. cluent 
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cluent pas de là qu’il faille les adorer. C’eft 
une Conclufion qui naît des^ Principes de 
. l’Eglife Romaine , où l’on adore les Inftru- 
mens de la Grâce & de la Bénédi&ion de 
Dieu ; mais , on peut féparer ces deux 
Idées , & les Juifs le font comme les Ré- 
formez. 

. XVI. Ce Culte devroit fe trouver dans 
le Thalmud , qui traite des plus petites 
Minuties de la Religion. Cependant, oiï 
n’y en parle pas ; on n’en préfcrit pas les 
Bornes ; on n’en donne pas les Préceptes 
& les Réglés. Ces Prières aux Anges fe 
trouvent dans quelques Livres écartez, dans- 
un Manufcrit du Vatican, dans un Rituel 
fécret. On ne les lit point dans les Livres 
ordinaires des Juifs à Rome, en Italie: el- 
les ne fe trouvent point auffi dans le For~- 
mulâtre des Efpagnoh & des Portugais. Ne 
voit -on pas que ces Recherches prouvent 
feulement qu’il y a eu quelques Juifs fu- 
perftitieux, qui ont invoqué leur Ange Gar- 
dien , & qui ont cru que cette Invocation 
n’emportoit aucune Tâche d’idolâtrie ? 

XVII. Enfin , à ces Preuves , dont la 
plupart font fecretes & cachées, onoppo- 
•fe le Catéchifme ordinaire des "Juifs ; on op- 
pofe des Anathèmes contre ceux qui ado- 
rent les Anges, & qui font intervenir leur 
Nom dans les Oraifons ; on oppofe les 

grands 
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grands Noms d’Abravanel , de Maïmoni- 
des, qui parlent décifivement , quoiqu’ils 
aient vécu long-tems avant la Réforme; .. 
enfin, on oppofe Manaffé , ce fameux Doc- 
teur du dernier Siecle , qui devoit favoirfa 
Religion , fi quelqu’un l’a jamais fue. 
Cependant, il décide nettement contre cet- 
te prétendue Adoration. Dans l’Apologie 
qu’il a fait de fa Nation, il répond à l’Ob- • 
jeétion qu’on lui faifoit fur ce qu’ils font 
debout devant ce qu’ils appellent le Taber- 
nacle , en attendant qu’on en tire la Loi ; 
& lors qu’elle pâlie devant eux pour la por- 
ter fur le Pulpitre, ils baiflent laT ère. Quel- 
ques Chrétiens aiant pris cela pourunAâe 
d’ Adoration qu’ils rendent aux Livres Sa- 
crez, il répond, qu’il faut diftinguer entre 
l’Adoration & le Refpeét : que l’Adora- 
tion ne fe doit ni aux Anges, ni à aucune 
Créature terreftre; mais, ils rendent à la 
Loi le même Refpeêt qu’ Abraham rendoit 
aux Anges, qu’il prenoit pour des Hom- 
mes.. Il ajoute , que dans le Monde on va- 
rie fur la maniéré de témoigner fort Ref> 
peél aux Hommes, & qu’ils croient pouvoir 
plier la Tête lors qu’ils voient la Loi; & 
que ,- fi Philadelphe, voiant les LXXII 
Interprètes qui lui apportoient la Loi, fe 
profterna fept fois devant eux, ils peuvent 
bien fans Crime rendre à ce Livre Sacre 

le 


'/ ' * 


• * — 




134- H I S T O I*. R E Liv. IV, 

le même Refpeét qu’un Prince idolâtre avoit 
pour lui & pour ceux , qui le préfen- 
-toient *. 

* Manajfe , Defence of the Jews Phoenix, pag. 406, 
Tom, J. 
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Réfléxions contre Mr. du Pin fur l’Adora- 

( 

tion des Anges qu’il attribue aux Juifs. 

I. Occafion de ce Chapitre , ajouté ' dans cette 

* Edition. II. Prévarication de Mr. Du 

•» * 

Pin, fon Sentiment fur le Culte rendu 
aux Anges par les Juifs. III. Contradic- 
tions dans lefquelles on fait tomber le véri- 
table Hiftorien des Jufs. IV. Faux Prin- 
cipe qu'on doit adorer ceux qui nous font 
: dZ -kîl* V. Il prouve que V Adoration des 
Anges n' était pas connue. VI. Raifons ÿ 
que Moife avoit d'établir ce Culte s'il l'a 
fait . VII. Si les Juifs tombèrent dans un 
Excès de Culte au tems de Jéfus - Chriftc 
VIII. Cette Imagination , réfutée. 1 X. 
Examen des Pajfages de St. Paul , de St. 
Pierre , Ç5 5 de ’Théodoret qu'on a tronqué \ 
X. Prédication de Saint Pierre , comment 
éxpliquée par Mr. Huet. X I. Si les Rab- 
bins ont bté toute Apparence de Culte. XII. 
Explication de cette Penfée. X 1 1 1 . Mo- 
tif 
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tif qu' on attribue aux Rabin s . XI V.Paf- 
, fage d'Origene éxaminc. X V. Ceux de'St . 
périme ne prouvent rien.- Aveu qu'on en 
fait. XVI. Autre Pajfage. XVII. 
Conclufion de ce Chapitre. Adoration des 
Anges , inconnue aux Juifs. 

% 

I. /'■'X Uoi que je me fois étendu pour dé- 
couvrir le véritable Sentiment des 
Juifs fur le Culte des Anges, & 
que j’aie ajouté de nouvelles Preuves con- 
tre cette Adoration à celles que j’avois pro- 
duites dans la prémiere Edition *, je ne lailfe 
pas d’être obligé de m’arrêter un moment 
pour faire mon Apologie fur un Cas par- 
ticulier. ' 

II. Mr. du Pin, non content de m’en- 
lever mon Ouvrage, en le faifant impri- 
mer à Paris, y a inféré une affez longue 
Diflertation , pour prouver que les Juifs 
, adorent les Anges , & les ont adorez de tout 
tems. Il trouve qu'il n'y a pas lieu de douter 
que les anciens Juifs n' honorajfent les Anges J ■ 
&, après avoir fait une longue Déduction 
des Motifs qui dévoient les engager à ren- 
dre ce Culte aux Intelligences céleltes ; 
après avoir produit diverles Preuves fur 
lefquelles il appuie fon Sentiment , il con- 
clud ainli : ,, Voici ce que je croi qu’on 

» en., 

* Hijl, des Juifs, Edit, de Rotterdam , 1707. 




•\>> ■v' » 


Digitized by Google 




I S T 



I R E 


Li v. IV. 

* 


„ en doit penfer: x , que les anciens Juifs 
„ ont rendu aux Anges un Culte réglé : 
2, que peu de tems après nôtre Seigneur 
,, ils ont commencé à rendre un Culte fu- 
perftitieux , que St. Pierre & Saint Paul 
„ ont condamné : 3 , que les Rabbins, qui 
j, font venus depuis, font tombez dans une 
„ autre Extrémité , en retranchant enAp- 
,, parence tout Culte des Anges, de peur 
„ qu’on ne connut qu’ils introduifoient une 
,, une Poluthéie: 4, que ce Culte n’a pas 
„ été tellement aboli qu’il n’en foit refté 
„ des Vertiges, & que dans les Occafions 
» ils ne les aient honorez & invoqués.*,. 
Cela mérite quelques Réfléxio'ns. Je les 
ferai très courtes , de peur d’ennuier le 
Leâeur par la Difcuffion d’un Fait perfon- 
nel, quoi que très fingulier, & peut-être 
unique dans la République des Lettres. 

1 1 1. On doit être furpris , que dans un 
Ouvrage qui m’apartient, on me farte par- 
ler contre mes propres Sentimens. Je mé- 
ritois d’autant moins cette Injuftice, que j’a- 
vois écarté toute Efpece de Controverfe; 
& que, pour garder le Caraftere d’Hifto- 
rien, jem’étois arrêté au Fait , fans éxa- 
miner le Droit. Ceux qui auront lu mon 
Htftoire de l'Eglife , feront furpris de voir 


une 

.* Hijl. des Juifs , Edit, de Paris , Tem. IV , pag. 
IJ4> & 166. 
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une Contradiction fi prompte. Dans l’une, 
je fais voir que le Culte des Anges éroit 
nouveau dans l’Eglife; & dans l’autre, on 
me fait dire qu’il eft aufii ancien-que les Pa- 
triarches. Si quelqu’un devoit me comba- 
■ tre fur cet Article, c’elt un Juif qui doit 
mieux favoir fa Religion , & une Partie 
de la Religion auffi fenfible que le Culte 
& l’Invocation des Anges : maïs, pendant 
que les Juifs fe taifent & conviennent delà 
Vérité de ce que j’avance, un Chrétien 
vient leur prêter de nouveaux Dogmes , & 

in’éxpofe à tous leurs Traits, en me char- 

% 

géant de cette Impolture. Il faut dire la 
Vérité ; cette Conduite ..fait voir que le 
Chrétien, jaloux à Téxcès de ce Culte, . 
aime mieux commettre une double impof- 
ture,.en attribuant ce Sentiment aux Juifs, 
& en me l’attribuant aulfi , que de laiffer 
croire qu’il n’a point été connu dans l’an- 
cienne Eglife Judaïque, & que les Juifs 

modernes le condamnent encore comme 

' < * 

une Idolâtrie qui lappe les Fondement de 
. la Loi. : 

* ‘ - A 

I V. Le Principe fur lequel on bâtit ce 

* • * ' *y 1 V 

Culte, queltsjuiis aiant reçu tant de Bien* 

I faits par Le Miniftere des Anges feroient 
les plus mdconnotJJ'ans & les plus deraifonna - 
fries de tous les Hommes , s'ils ne les eujfent 
honorez, s'ils ri* enflent implore leur AJJif* 

■ tance ; 
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tance ; ce Principe eft, dis-je, faux, & prouve 

le contraire de ce qu’on peut prouver. 

Il eft faux; car, les Juifs modernes qui 

reconnoilfent la Vérité de tous les Mira* 
* . ’ . 
clés que les Anges ont faits en faveur de leurs 

Ancêtres , & qui même y en ajoutent un 

« 

très grand Nombre, n’adorent point les An- 
ges. Les Chrétiens Réformez, qui, non 
contents de recevoir les Récits miracu- 
leux de Moïfe, regardent les Anges com- 
me des Eiprits Adtniniftrateurs pour ceux 
qui doivent hériter le Salut, admirent leurs 
Opérations , & font pleins de Reconnoif- 
fance pour eux; mais , ils ne les adorent pas. 
Et en effet, il n’y a point de Liaifon nécef- 
faire entre la Reconnoiffance & l’Adora- 


tion; & on peut aifement admirer les Effets 
que produifent les Créatures de Dieu, com- 
me fes Miuiftres, fans leur rendre le Cul- 
te qui lui appartient , ou le partager en^ 
tre fes Serviteurs & lui. Les Catholiques 
Romains, qui donnent tant d’Efficace au 
Batême, & lui attribuent une Opération 
incompréhenfible , n’adorent pourtant pas 
l’Eau du Sacrement. Sont* ils les fins mé - 
çovtio'Jjans & les plus déraifonnables de 
tous les • Hommes ., de n’adorer pas ce qui 
,efl fi fouvent emploie pour les fauver , 
& pour faire tant de Merveilles en leur 
faveur? 


V. D’ail- 
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• • V. D’ailleurs , ce Principe prouve le 
contraire de ce qu’on veut prouver; car* 
fi les anciens Juifs eufient été éxaéts à rap- 
porter les Bienfaits miraculeux des Anges., 
ils feroient les plus déraifonnables. des 
Hommes, s’ils avoient oublié à marquer 
leur Reconnoitfance, ou le Culte qu’ils ren- 
doient à ces Bien -faiteurs. Pourquoi s’é- 
tendre fur les Miracles, & fe taire fur le 
Culte qui marque la Reconnoifiance ? Pour- 
quoi lailfer à la Poftérité l’Occafîon de les 
croire, le plus méconnoiflans de tous les 
Hommes , en ne laiifant dans aucun de 
leurs Ecrits aucun Vertige de l’Adoration 
publique qu’ils rendoient aux Anges ? Pour- 
quoi 11e parle -t -on jamais du foin qu’on 
•avoit de les adorer toutes 4es fois qu’ils 
venoient apporter les Ordres de Dieu , ou 
'auuoncer quelque Délivrance ? Pourquoi 
ne parle-t-on jamais des Autels qu’on de- 
voir leur ériger , & des Sacrifices qu’on 
devoit leur oîfrir , comme on confacre des 
Chapelles & des Autels, & on offre le Sa- 
crifie de la Melfe à l’Honneur des Saints 
dans l’Eglifé Romaine. Ce Silence af- 
fe&é & général eft une Preuve démons- 
trative de la plus noire de toutes les In- 
gratitudes , ou bien , il démontre que les 
Juifs n’ont pas cru devoir adorer les An- 
ges Minirtres du Dieu vivant qu’ils regar- 

doient 
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<doient comme l’Auteur unique de tous les 
Biens. 

V I. Moïfe parle fouvent des Anges. I! 
rapporte fidèlement ce qu’ils avoient fait 
pour les Patriarches, & ce qu’ils faifoient 
encore pour le Peuple Juif à la tête du- 
quel marchoit l’Ange de l’Alliance, qui 
leur traçoit le Chemin dans le Défert, com- 
batoit leurs Ennemis , & leur ouvroit la 
Porte de la T erre promile. Après avoir parlé 
des Miracles, il devoit marquer le Culte 
qu’on étoit obligé derendreàces Intelli- 
gences, s’il ne vouloit pas être le plus W- 
connotffant & le plus de'raifonnable de tous les 
Hommes z cependant, il ne l’a jamais fait, 

, Il avoit un grand Intérêt à régler ceCul- 
te & à en pofer les juftes Bornes , ■ de peur 
qu’on ne l’accufât d’établir la Polythéïe ; 
fur tout, en Portant d’Egypte, & qu’il n’ar- 
rivât au Peuple pénétré d’ Admiration & - 
de Reconnoilfance , de pafler fur la Barrie- 
imperceptible qui eft entre le Culte de Du - 
lie & de Latrie ; puis que le Mélange de 
l’un avec l’autre ell criminèl, & qu’on n’a 
pas toujours aftez d’Attention pour met- 
tre la Différence qui eft entre ces deux Cul- 
tes. Cependant , Moïfe qui décrit jufqu’aux 
Utenciles du Tabernacle & aux Démarches 

te 

des Sacrificateurs à .l’Autel ; Moïfe, qui 
réglé avec une Exaâitude fcrupuleufe tou- 
tes. 
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tes les Cérémonies du Culte divin , ne par- 
le jamais de celui des Anges. Les Ecri- 
vains Sacrez qui l’ont fuivi ont gardé le 
même Silence. Ils n’ont été , ni les plus mé~ 
connoijfans , ni les plus déraifunnables de tous 
les Hommes ; mais, ils n’ont pas cru qu’il 
fut permis d’adorer les Caufes fécondés, 
quoi que Dieu s’en ferve pour faire du Bien 
miraculeufement ; parcequelui feul mérite 
nos Hommages. C’eft pourquoi Moïfe crie 
incelfamment qu’il faut l’adorer , le fervir 
feul ; & , comme le foutient Abravanel , du 
Soin de la Loi fort ce Précepte, qu’il ne faut 
point établir de Médiateurs antre Dieu , & 
les Hommes. 

VII. On imagine que les Juifs , après 
avoir adoré les Anges fous toute l’Econo- 
mie de l’Ancien Teftament , fans fortir des 
Bornes du Culte fubalterne qu’une jufte 
Reconnoiflance & l’Admiration avoient 
établi, tombèrent dans i’Excès; & on fixe 
le tems auquel cet Abus commença. Ce 
fut peu de tems après laNaifiance du Chrif- 
tianifme. 

V III. L’Imagination eftfinguliere; car, 
ce feroit un Prodige que les Juifs , qui font 
tombez li fouvent dans l’Idolâtrie, n’euf- 
fent jamais eu aucun Excès de Confiance 
& d’Adoration pour les Anges. Ce Culte 
les.raprochoit des Païens qu’^s vouloient 
■'Tome IF. h imiter. 
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imiter. Ils auroient du adorer les Anges 
qu’ils regardoient comme les Chefs , Pro- 
•tc&eurs & Direéteurs des Nations plutôt 
que les. Idoles de Damas, & de Babylone. 

Ce Culte- auroit été plus naturel, moins 
defagréable à Dieu, & auroit fatisfait éga- * 
lement le Penchant qu’ils avoient pour l’I- 
dolatrie & le Culte des Dieux ou des In- 
telligences fubalternes ; cependant , on fup- 
pofe qu’ils n’ont jamais tombé dans cet 
Excès , pendant l’Efpace de deux mil- 
le Ans , & qu’ils ne fe font précipitez préei- 
fément que dans le tems que l’Adoration 
d’un feul Dieu prénoit Vigueur dans tout 
l’Univers par la Publication de l’Evan- 
gile. Les Juifs font-ils tombez dans cet 
Excès d’ Adoration- pour les Anges; afin 
défaire Dépit aux Chrétiens, qui ne les 
adoroîent qu’avec Modération ? Où , a 
commencé cet Abus ; & , en quel tems a-t- 
on remarqué cet Etcès ? Quel Intérêt les 
Apôtres avoient -ils à combattre cette Hé- 
rélie, qui ne faifoit que de naître, & qui 
ne pouvoit être encore allez établie dans 
cette Nation , pour mériter les Soins de . - 
Saint Paul & de Saint Pierre? Tout ce- 
la ell fi creux, qu’on a de la peine à com- 
prendre comment on peut le.penfer & le 
produire avec Confiance , après l’avoir 
imaginé ? • ■ 

IX, 

* I 
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I X. Comme je ne veux pas faire le 
Controverlîfte , je remarquerai, pour éclair- 
cir le Fait en peu de Mots : 1 , que Saint 
Paul ne condamne point l’Excès du Culte 
des Anges ; mais , le Service religieux 
qu’on leur rendoit : & c’étoient les Chré- 
tiens, qui, par Humilité d’Efprit, com- 
mencoient à établir ce Culte inconnu aux 
Juifs. 2, Ces Juifs n’avoient garde d’étre 
l’Objet desCenfures deThéodoret * ou du 
Concile de Laodicée; car, la Condam- 
nation regardoit uniquement des Chrétiens 
qui batilfoient des Chapelles à Saint Mi- 
chel , & qui , pour autorifer cette Dévo- 
tion, fe fervoient du Principe , que les An- 
ges aiant donné la Loi & fait tant de Mi- 
racles, ondevoit leur rendre quelque Hom- 
mage. Il y avoit en ce tems-là des Chré- 
tiens qui vouloient concilier la Loi avec 
l’Evangile. C’étoient eux que Théodoret 
& le Concile de Laodicée fulminoicnt. II 
efl: donc mal à propos de dire que ces Chré- 
tiens étoient Juifs; & , quand on fuppofe- 
roit que c’étoient des Juifs, il faudroit tou- 
jours demeurer d’ Accord que ce qu’on con- 
- damnoit alors étoit l’Jnvocation des An- 
ges & les Chapelles bâties à l’Honneur de 
l’Archange Michel ; & ce n’étoit pas là un 

L 2 . Excès 

* Théodore t. in Colojf. Cap. II, Tôt». III t 
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Excès du Culte des Anges ; mais,- leur 
Invocation religieufe. 3, Enfin, c’eft l’Im- 
pofteur qui a pris le Nom de Saint Pierre. 
Mais, fans le noircir & invalider fon Té- 
moignage par ce Reproche , puis qu'il ne 
pouvait ignorer la Pratique des Juifs , il fuf- 
fit de remarquer que Mr.duPin a tronqué 
les Paroles de cet Impofteur: car, il dit 
que les Juifs adproient les Anges, la Lune 
& les Mois , fans le favoir. Cette Ignoran- 
ce des Juifs montre que ce n’étoit pas un 
Culte établi dans la Synagogue; c’efl: pour- 
quoi on a retranché ce Mot : mais, de 
plus, comme on ne peut accufer les Juifs 
avec jullice d’adorer la Lune & les Mois , 
on ne peut auffi fa,ns Crime les accufer d’a- 
dorer les Anges : puis qu’on leur impute 
également l’un & l’autre de ces Cultes, ou 
l’I mpolleur ignorait la Pratique des Juifs en 
leur attribuant l’Idolâtrie la plus groffiere; 
ou, s’il l’a connue, il faut les remettre 
au Rang des Adorateurs de la Lune 
Mois ; mais, comment adorer les Mois? - 
X. Origene * a cité cet Endroit de la 
Prédication de Saint Pierre , fans décider 
fi ce Livre devoitétre mis au Rang des lé- 
gitimes , des Apocryphes, ou des mixtes: 
ce qui eft étonnant, puis qu’on devoit con- 
coure plus aifémcnt l’impollure dans les 

pré- 


* Origin. in J oh. Huet. Nota, pa$. icS, 
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prémiers Siècles de l’Eglife. Le favant 
Commentateur d’Origene croit que c’é- 
toient les Pharilîens fort fuperftitieux qui 
étoient tombez dans l’Excès : mais , il dc- 
voit remarquer qu’on n’a jamais reproché 

m 

cette Idolâtrie aux Pharifiens , & que mê- 
me cette Seéte étoit abolie lors que l’Im- 
pofteur fuppofa la Prédication de St. Pier- 
re; puis qu’elle fut enfévelie fous les Rui- 
nes de Jérufalem. D’ailleurs, il eft fort 
embarrafle à trouver l’Efpece de Culte que 
les Pharifiens rendoient à la Lune & aux 
Mois ; & , comme il ne peut rien trouver 
dans le tems d’Origene ou du Prédicateur 
fuppofé , qui puifle donner lieu à fes Con- 
jectures, il remonte jufqu’au tems du Pro- 
phète Efaïe, & là il fe répand en Correc- 
tions & en Critiques fur les Sacrifices qu’on 
préfentoit à Gad & à Ment , Il 

trouve que Gad eft la Fortune ; & puis la 
Lune. Il veut que Ment foit le Soleil : il 
copie Bochart, pour déterrer une Montagne 
qui portoit ce Nom* C’eft ainfi qu’on s’é- 
chape, & qu’au lieu de lever la Difficulté , 
on diftrait Ce on tache d’éblouir fon Lec- 
teur par des Recherches curieufes , qui font 
là tout-à-fait hors d’Oeuvre. 

X I. Mr. du Pin prétend encore , que 
les Juifs, après avoir adoré éxcefîivcmeat 
les Anges, pafférent dans un autre Excès., 

L 3 en 
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en ôtant l' Apparence de ce Culte. On ne fixe 
point le tems de ce Changement , & on fe 
contente d’accufer en général les Rabbins 
de l’avoir fait. On voit aifément qu’il ne 
fixe ce Changement qu’après le tems d’O- 
rigene & de Saint Jérôme; puis qu’il les 
cite comme fes Garands , & fes Témoins 
du Culte éxcellîf que les Juifs rendoient 
aux Anges. 

XII. Mais, que veut-on dire lors qu’on 
allure que les Rabbins ont rétranché les Ap- 
parences du Culte" 1 , car, les Apparences du 
Culte font l’Invocation, les Génufléxions , 
les Chapelles, & les Autels. Si les Rab- 
bins ont fait abbatre les Chapelles & les Au- 
tels ; s’iis ont éffacé des Rituels les Priè- 
res Publiques adreflees aux Anges ; il eft 
vrai qu’il ne reftoit plus aucune Apparen- 
ce d’ Adoration : mais , il eft vrai auffi de- 
dire que la Synagogue n’adoroit plus les 
Anges. 

'XIII. Le Prétexte fur lequel on fonde 
ce Retranchement efl: *fingulier ; car , on 
fuppofe que les Rabbins craignoient qu’on 
ne les accufât d’introduire le Poluthétfme y 
ou la Poluthéité. Cette Fraieur venoit après 
coup ; car , il étoit ridicule aux Rabbins 
d’appréhender le Reproche du Poluthêtfme , 
trois ou quatre mille Ans après qu’on avoit 
adoré les Anges. D’ailleurs, les Chrétiens 

ado- 
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adoroient alors les Anges; ou bien, ils ne 
les adoroient pas. Si le Culte Angélique 
étoit reçu dans l’Eglife Chrétienne , les 
Juifs avoient tort de craindre qu’on lesac- , 
cufât d’ être Poluthéijles ; puis que les Chré- 
tiens , qui rendoient aux Intelligences cé- 
lefles le même Service religieux , & qui 

étoieut aufli Adorateurs d’un feul Dieu , les • 
auroient juilifiés. A la bonne heure, que le 
Juif eut appréhendé ce Reproche pendant 
que le Paganilme triomphoit : mais, n’ell- 
il pas étonnant de voir que le Juif ait adoré 
les Anges , fans craindre le P olu: b cifme , 
pendant qu’il étoit environné de Païens , 
Adorateurs d’une Infinité dp Dieux , & 
qu’il ait commencé à redouter cette Accu- 
fation lors que les Chrétiens , Zélateurs du 
Culte du feul Dieu Souverain, les difcul- 
poient, & les autorifoient par leur Exem- 
ple. Mais, les Chrétiens n’adoroient pas 
les Anges. 11 elt étonnant queMr. du Pin 
prenne un fi grand Intérêt à juftifier un 
Culte qui n’a Commencé à paroitre dans 
l’Eglife Chrétienne que lors que le Judaïfme 
l’abandonnoit par la Crainte d’être regardé 
comme Pohith:iJle. La même Fraieur,qui • 
obligeoit les Juifs à renoncer à ce Culte, 
devoit obliger les Chrétiens à ne l’établir . 
pas dans l’Eglife. 

XIV. Mr. du Pin citeOrigene , lequel, 

L 4 vou- 
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voulant juftifier les Juifs contre Celfus qui 
les accufoit d’adorer le Ciel & les Anges, 
nie quils adorent le Ciel ; mais , il ne nie pas 
qu'ils rendent quelque Culte aux Anges. 

Je ne me plaindrai plus de ce qu’on me 
fait citer Origene contre mon propre Sen- 
timent; il fuffitde rapporter les Paroles de 
cet ancien Do&eur, pour juger de la Fidé- 
lité de celui qui le cite. 

Aucun de ceux qui fe foumet * à la Loi de 
Motfe n'adore les Anges célejles ; & , comme 
ils n'ôfent adorer le Soleil, lef Lune , les Etoi- 
les , ou les Ornemens du Monde , ils n'ôfent 
auffi adorer les Anges ce'lejles , parce qu'ils en ' 
font empêchés par la Loi , qui le défend , &c. 
Ces Paroles d’Origene n’ont pas befoin de 
Commentaire. 

I — • 

XV. Il féroit inutile d’éxaminer les 
deux Palïages de Saint Jérôme queMr. du 
Pin a produits fur la Matière; car , après 
avoir cité le prémier, il avoue, „ f que 
,, comme on ne peut pas conclurre de ce 
„ qu’ils juroient par le Temple , par la 
„ Ville de Jérufalem, & par lesElémens,. 
„que leur Pratique fut de rendre un Culte 
„à ces chofes , on ne peut pas non plus 

„ con- 

* Origen. contra Celfum , Lilr. V, pag. 138. 

•J Bift. des Juifs, Edit, de Paris , Livr, VlvVir, 

Tom. IV, pag, 59. 
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„ conclurre , que fuppofé qu’ils juraflent par 
„ les Anges, leur U Page étoit;de les hon- 
„ norer & de les invoquer. Ils les met- 
,, toient à la Place de Dieu , en emploiant 
,, leur Nom, au lieu de celui de Dieu,& 
,, leur rendoient en cela un Honneur qui- 
„n’eft du qu’à Dieu : mais , ils ne le fai- 
„ foient peut-être pas à de/Tein de les ho-\ 
,, norer. „ Ainfi , ce PafTage ne prouve point 
que Saint Jérome crut que le Culte des Auges 
était établi parmi les Juifs. Un Critique de- 
mandera , pourquoi on l’amufe à lire un 
PaflTage de Saint Jérôme , qui ne prouve point 
ce qu’on avoit Dcfiein de prouver; que le 
Culte des Anges était établi parmi les Juifs ? 

XVI. Il y a un autre Pajfage de ce Pere t 
qui convient bien mieux à notre Sujet. Mais, 
Mr. du Pin , après avoir cité ce Paflage 
avec toutes ces Circonftances, avoue qu'il 
n'ejl point encore concluant pour montrer que 
les Juifs rendoient un Culte aux Anges , puis 
que ce n'étoit point à eux , mais à Dieu qu'ils 
offraient les l’iùlimes. Un Controverlîfte 
chagrin foupçonneroit Mr. du Pin d’avoir 
gardé les Sentimens d’un Reformé, à même 
tems qu’il lui enleve fon Ouvrage, & d’a- 
voir voulu fe jouer en citant deux Paflages 
de St. Jérôme fur le Culte des Anges qui 
ne concluent rien , afin de triompher de fes 
Adverfaires , & de leur faire une efpece 

L q d’in- 
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d’fnfulte fur la Confiance qu’ils ont à la 
Tradition des Peres. Si je voulois ajouter 
ma Critique à la Confeffion ingénue de 
Mr. du Pin, je remarqucrois que les Juifs 
du tems de Saint Jérôme n’offroient plus 
de Sacrifices; & que c’eft outrer les cho- 
fes, que de foutenir que tout Sacrifice que 
Dieu n’aprouve pas , eft offert aux Dé- 


mons. 

« 


XVII. Mais, .il faut s’arrêter , & re- 
marquer, que comme on ne peut indiquer 
aucun tems auquel les Juifs foient tombez 
dans l’Excès pour l’Adoration des Anges , 
on ne peut en fixer un auquel ils foient 
tombez dans l’Excès oppofé, en ôtant les 
Apparences de ce Culte. Le Thalmud , 
qui renferme tant de Minuties fur le Ser- 
vice divin , ne contient aucune Trace de 
l’Adoration des Anges , ni de fon Aboli- 
tion, quoi qu’il eut été compofé après St. 
Jérôme. D’ailleurs , on ne voit aucuns 
Vertiges de cette Adoration dans la Syna- 
gogue; &, au contraire , on y prononce 
Anathème contre celui qui demande quelque 
chofe , ... à un Ange , ou à une Domina- 
tion eélefle. 



CH 


I 


Ch ap. XI I. DES .JUIFS-. " îfi 


CHAPITRE XIJ. 

• i 

'lèt 

< Des Démons. 

\ 

I. 'Trots Opinions fur leur Origine . 1 1. Leur 
Nature. III. Leur Sexe & leur Multi- 
plication. IV. Maniéré dont ils agiffent.\ 
V. Si la Colere ejl un Démon. V I. Si les 
Démons fouillent les Dormans. VII. Leur 
Chute. VIII. Du Chef des Démons. I X. 
Caufe de leur Chute , félon Enoch . X. Leur 
Peine. X I. Sentiment des fui fs moder- 
nes. XII. Adopté par les Per es. X 1 1 L 
Saint Jude ne parle point de l'Impureté des 
Anges. Explication de cet Endroit de fa 
Lettre. XIV. Sentiment de Tertullièn £3* 
de Saint Augujlin fur le Livre d'Enoch . 
X V. Preuve que l'Auteur de ce Livre 
étoit Juif. Tems auqiïel il a vécu. XVI * 
Connoiffance qu'il avoit du Paganifme . 
XVII. On y parle de Jéfus-Chrift £3* 

• de fa Mort. X V 1 1 1 . Il efl plus connu 
des Chrétiens que des Juifs. Raifons de cela * 
X I X. Démons aeriens. X X. S'ils chan- 
gent de Condition. 

I. N donne trois Origines dîfferen- 
' tes aux Démons. 1 , On foucient 

quelquefois que Dieu les a créez le meme 
jour qu’il créa les Enfers pour leur fervir 

* L 6 de 
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de Domicile. Il les forma fpiritüels , parce 
qu’il n’eut pas leLoifir de leur donner des 
Corps. La Kête du Sabbat commençoit au 
moment de leur * Création , & Dieu fut 
obligé d’interrompre fon Ouvrage, afin de 
ne violer pas le Repos de la Fête. Maï- 
rjnonides f , Homme de grande Autorité 
dans la Synagogue, qui a eu Honte d’une 
Do&rine qui fait faire le Mal à Dieu,. & 
qui le rend fcrupuleux fur l’Obfervation 
du Sabbat, l’a rejettée abfolument. Il cite 
même un PafTage du même Livre que nous 
venons d’alléguer, (Be'réfchit Rabba,) pour 
prouver que le Mal ne vient point du Ciel. 
a, Les autres s’imaginent qu’Adam aiant 
été long* teins fans connoître fa Femme > 
l’Ange Samaël, touché de fa Beauté, s’u- 
nit avec elle; & elle conçut & enfanta les 
Démons. Ils foutiennent aulïi qu’Adam, 
dont ils font une efpece de Scélérat , fut 
le Pere des Efprits malins. On compte ail- 
leurs, car il y a là-delfus une grande Di- 
verfité d’Opinions, quatre Meres des Dia- 
bles , dont l’une cft Nahama , Seur de T u- 

bal- 

* V. Manaffe , de Créât. Probl. XXIII ; Bere- 
fchit Rabba, Sert. VII , fag. 9, Col. 3; Jal- 
kut , Sert. Bere/cbit, num. 12. , fag. 11; Bar- 
tol. fag, 189. 

f Maimonide s , More Nevochim , Part. III, 
Cap . X ; Lib^ Zohar , page 55 ; Ben Sirab > 
page 2.3. 
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balcain, belle comme les Anges, aufquels 
elle s’abandonna. Elle vit encore , & elle ' 
entre fubtilement dans le Lit des Hommes 
endormis , & les oblige à fe fouiller avec 
elle : l’autre eft Lilith , trop fameufe , pour 
ne raporter pas fon Hiftoire en peu de Mots. 
Dieu l’avoit donnée à Adam pour Femme, 

* m 

après l’avoir tirée de la Terre comme lui; 
mais, ils firent mauvais Ménage, parce que 
la Femme ne vouloit point obéir. Je ne 
fai fi Adam en vint aux Coups ; mais , la " 
Femme s’envola. Les ; Plaintes en furent 
portées au Tribunal de Dieu, qui envoia 
. trois Anges après Lilith , avec Ordre de la 
ramener à fon Mari, & de lui dénoncer, 
en cas de Réfus , que cent de fes Enfant 
mourroient chaque jour. Les Anges trou-; 
vérent Lilith fur la Mer Rouge , précifé- 
ment dans l’Endroit où les Egyptiens fu- 
rent depuis fubmergés* Ils voulurent la 
noier, parce qu’elle refufoit de les fuivre; 
mais, ils la laiffércnt vivre, parce qu’elle 
leur repréfenta qu’elle n’avoit été créée 
que pour faire la Guerre aux Enfans. Tout 
ce que les Anges purent obtenir d’elle, fut 
qu’elle ne pourroit tuer aucun Enfant dans 
tous les Lieux où elle trouveroit les Noms 
de ces trois Anges écrits ; & du refie, ils 
lui dénoncèrent la MalédiÛion de Dieu , 
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en vertu de laquelle il meurt tous les jours 
cent Démons. Ce Conte a fait tant d’Im- 
prelïïon fur le Peuple , que lors qu’une 
Femme e£l en couche en Allemagne , on 
ne manque point de graver fur les Murail- 
les de fa Chambre ces Paroles , Qu’ Adam 
& Eve foient ici préfem , tfÿ que Lilith en 
forte ; & fur la Porte, on met Sennoi , San- 
fenno 't , Samangeloph , qui font les Noms des 
trois Anges que Dieu envoia à la pourfui- 
te de Lilith , & qu’ils croient fuffifans pour 
ehafter les Démons. Ce ne font pas les 
Femmes feules; mais, les Hommes écri- 
vent les Noms de ces Anges fur du Par- 
chemin, qu’ils portent colez contre leur 
Peau. Ils y ajoutent diverfes Figures & 
d’autres Mots , qu’ils croient capables de 
faire fuir Lilith & les autres Démons. 
Quelques Doâeurs croient que Lilith eft 
la Lune, qui a emprunté ce Nom de Lil t 
^>7, qui -lignifie la Nuit, & dont les In- 
fluences pouvoient être avantageufes , ou 
funeflçs aux Enfans qui nailfent. „La 
„ pleine Lune, dit Abravanel , eft heureufe 
„ aux Enfans; mais, s’ils nailfent en croif- 
„ fant , ou en décours , les Cornes de cet 
,, Aftre - caufent la Mort; ou s’ils vi- 
„vent , ils commettent des Crimes énor- 
5 , mes. j, La même Superftition régnoit 

chez 
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chefc les Païens, & laDéefle Lucide, qu’on 
invoquoit dans les Accouchemens ^ étoit 
la Lune: 

Montium * Cuftos Nemorumcjue Virgo , 

Quœ laborantes Utero Puellas 

! Ter v oc ata audis , adimifque Letho 
Diva tr if or mi s. N 

Mais , de quelque côté qu’on fe tourne, 
il y a là une Superftition fenfîble. Enfin, 
il y a chez les Juifs des Théologiens qui 
croient que les Anges créez dans un Etat 
d’innocence en font déchus par Jalouiie 
pour l’Homme , & par leur Révolte con- 
tre Dieu ; ce qui s’accorde mieux avec le 
Récit de Moïfe. 

II. Les autres dîfent, qu’après la Créa- 
tion d’Adam, Dieu fit defeendre deux An- 
ges pour lefuivre en tous Lieux : l’un étoit 
à fa gauche , & l’autre à fa droite. Après 
le Péché, l’Ange de la gauche engendra 
d’autres Efprits qui peuplent l’Air , & qui 
font emploiés à fouetter les Hommes (a) 
en effet , ils croient que les Démons ont 
été créez mâles & fémelles,& que de leur 
Conjonftion il en a pu naître d’autres. Ils 
difent encore que les Ames des Damnez 

fe 

* Herat. Carminum TÀb. III, Ode XII. 

(4) On les appelle Ver ber* Homtnum. 
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fe changent pour quelque tems en Démons, 
pour aller tourmenter les Hommes , vilîter 
’ leur Tombeau , voir les Vers qui rongent 
leurs Cadavres ; ce qui les afflige , & en 
fuite ils retournent aux Enfers. 

III. Ces Démons ont * trois Avanta- 
ges, qui leur font communs avec les An- 
ges. Ils ont des Ailes comme eux ; ils vo- 
lent comme eux d’un Bout du Monde à 
ï’autre; enfin , ils favent l’Avenir. Ils ont 
trois Imperfections, qui leur font commu- 
nes avec les Hommes; car, ils font obli- 
gés de manger & de boire; ils engendrent 
& multiplient; & enfin, ils meurent com- 
me nous. 

I V. C’eft Dieu qui les envoie pour pu- 
nir les Hommes; & ,pour cet effet, on les 
place auprès de fon Trône à la gauche, 
pendant que les bons Anges tiennent la 
droite. On appuie cette Penfée fur lePaf- 
fage de Job, qui rapporte un Dialogue en- 
tre Dieu & le Démon, qui étoit là au mi- 

s 

lieu des Anges. On s’imagine mal à- pro- 
pos que ce Dialogue fe fit fur la Terre, par 
le Miniftere de quelque Ange que Dieu 
envoioit exprès pour porter fes Ordres, 
parce que les Démons n’ acquiérent de Con- 
noifiance que par le Miniftere- des Efprits 
bienheureux, qui viennent leur révéler ce 

que 

* Excerf ta. Gcmar * , afud Hottinger, fag. 1 24 , 


Chai». XII. DES JUIFS. 257 

que Dieu a ordonné. L’ Auteur * des Ques- 
tions qu’on a publiées fous le Nom de St. 
Athanafe , & qui eft ancien , a adopté cet- 
te Opinion. Mais, pourquoi ne veut-on 
pas que Dieu qui eft infini , agilfe immé- 
diatement fur les Démons, foit pour leur 
donner la Connoifïance de fa Volonté , 
foit pour les en rendre les Exécuteurs ? A 
quoi fert l’Intervention d’un Ange & d’u- 
ne Caufe moienne pour aller apprendre aux 
Démons dans les Enfers , ou fur la Terre > 
ce qu’ils ignorent ? Ce que dit Job de l’En- 
tretien du Démon avec Dieu, ne doit point 
fe prendre à la Lettre : c’eft une Figure de 
Rhétorique , fous laquelle on a renfermé 
deux Véritez certaines: x , l’une, que le 
Démon eft le Calomniateur & l’Oppreffeur 
des Saints : 2 , l’autre , que malgré fa Haine 
& fa Cruauté, il ne peut agir que fous les 
Ordres de Dieu. Les Juifs paroiffent avoir 
fuivi ce Sentiment, lors qu’ils placent les 
Démons à la gauche de fon Trône pour 
recevoir fes Ordres. 

V. On fe trompe , lors qu’on prend à 
la Lettre , ce qu’ils difent que Dieu en- 
voia cinq Démons pour punir les Ifraëlites , 
dont l*un étoit la Colere , & l’autre l’E- 
cume de la Colere embrafée. C’eft dans 

ces 

* &ax[i, xil in Opéra si t h an a fil ; Bartol. Bil/L 

Rabb, Tôt», I, pag. 3.03. 


I 


2 s* HISTOIRE'Liv.IV. 

» 

-ces Occafions où il faut aider aux Cabba- 
liftes , & découvrir leur Penfée , . qui ne 
.tend qu’à apprendre au Peuple, que Dieu 
violemment irrité contre fon Peuple, vou-, 
loit le châtier, & que Moïfe arrêta fa Co- 
lère; car, laCoIere n’cft point un Démon, 

& l’Ecume de la Colere ne peut être re- 
gardé comme un de ces Elprits malins. 

V J. Je ne fai fi ou doit pouffer fes Con- 
jeélures plus loin, & foutenîr qu’il y a quel- 
que Myfiere caché dans ce que difent les 
Doâeurs Juifs , que les Ames fe rétirent 
du Corps pendant le Sommeil , & que les 
Démons fe fervent de cette Abfence pour ' 
fouiller le Corps ; c’eft pourquoi on doit 
avoir grand Soin de fe laver tous les Ma- 
tins, afin de fe purifier avant que de tou- 
cher, ou de faire quelque chofe. Il y a des 
Prières * dans lefquelles on rend Grâces à 
Dieu de ce qu’il reltitue une Ame à fon 
Corps: Bon fois tu , Seigneur, difent les Juifs, 
de ce que tu rejlitues les Ames à leurs Cadet- 
• vres , & il ne s’agit point là de la Refur- 
reétion ; mais, d’un Homme vivant , qui 
: rend les A&ions de Grâces pour lui-même. 

Ils parlent ainfi , parce qu’ils regardent le 
Sommeil comme une Mort , & l’Etat où 
l’Ame fe trouve pendant le Dormir com- 

, me 

« 

* Machazor . Magnum Italie . Ed. Bonon. Part . /,* 
Bar toi. Bill, Liabb, Tom . fag. 295 . 
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me une Abfence : ils expliquent eux -mê- 
mes leurs Prières, en ajoutant que le Som- 
meil ejl comparé a la Mort , & fine des foi xante 
efpeces de Mort : ils comptent foixante efpe- 
ces de Morts, dont le Sommeil eft la fécon- 
dé. En fuivant cette Idée, ils ont pu dire que 
l’Ame, qui ne donne alors aucun Signe de 
Raifon, ou de Vie , s’éloigne, & eft ab- 
fente,que le Démon profite de fon Anéan- 
tiflement pour deshonorer le Corps, & le 
porter à l’Impureté , comme cela arrive 
quelquefois dans Les Songes. Je ne fri li . 
c’efl; là leur Penfée; mais, au moins, ils 
conviennent tous que les Démons travail- 
lent toute la Nuit à tourmenter les Hom.- 
« 

T- mes. 

VII. Dieu, s’entretenant avec les An- 
ges , vit naître une Difpute entre eux , à 
caufe de l’Homme. La Jaloufie les avoit 
faifis. Ils fouti tirent à Dieu que l’Homme 
n’étoit que Vanité, & qu’il avoit Tort de - 
lui donner un iî grand Empire. Dieu fou- 
tint l’Excellence de fon Ouvrage par deux 
Raifons : t , l’une, que l’Homme le louë- 
roit fur. la Terre, comme les Anges le 
louoient- dans le Ciel : 2 , fecondement , il 
demanda à ces Anges fi fiers, s’ils favoient 
les Noms de toutes les Créatures. Ils 
avoüérent leur Iguorance, qui fut d’autant £ 
plus honteufe , qu’Adam aiant paru auffi- 

. tôt, • 


Digitized by Google 


2<5o HISTOIRE Li V. I V. 

tôt , il les récita fans y manquer. Scha- 
maël, qui étoit le Prélident & le Chef de 
eette Aflemblée célefte , perdit patience : 
il fe leva, dcfcendit fur la Terre, & aiant 
remarqué que le Serpent étoit le plus fub- 
tilde tous les Animaux, il s’en fervit pour 
féduire Eve. C’eft ainfi que les Juifs rap- 
portent la Chute des Anges; & de leur Ré- 
cit, il paroît qu’il y avoit un Chef des An- 
ges avant leur Apoftafie , & que ce Chef 
s’appelloit Schamaël. Au fond, ils ne s’é- 
loignent pas fort des Chrétiens ; car, une 
partie des anciens Doéteurs de cette Eglife 
ont regardé le Diable avant fa Chute comme 
le Prince de tous les Anges. Grégoire le 
Grand * allure qu’il avoit été créé le pré- 
mierdetous: c’eft pourquoi il dit que Job 
f appelle le Béhémoth le premier des Ou- 
vrages de Dieu\ & que celui qui comman- 
doit aux Anges, eft devenu leur Sujet, & 
fournis' à leur PuiftTance. Tertullien, Lac- 
tance, & Cyrille J de Jérufalem, qui l’ap- 
pelle à caufe de cela un Archange , ont été 
du même Sentiment. 

, VIII. Il eft vrai que les Juifs difent que 
ce prémier Ange , qui tomba , & qui en 

en- 

* Greg. I, Moral, in Job, Lib. IV, Cap. XIII, 
XVIII, C 7 XXXII. 

%- J Job, Chap.XL, Verf. 14. 

î Cyrill. Hierof. Catech. 1 1 , B art. Bibl, Rabb . 
• loin. I, pag. 309. 
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entraîna plufieurs autres dans la Rébellion, 
s’appelloit Schamaël; au lieu que les Ca- 
tholiques Romains , qui prétendent être 
mieux inftruits fur cette Matière, foutien- 
nent qu’il s’appelloit Lucifer. Us comba- 
tent même les Hérétiques par le Confente- 
ment des Peres, qui, perfuadez que Luci- 
fer eft le Nom du prémier des Démons, 
lui ont appliqué les Paflages d’Efaïe &d’E» 
ïéchiël («). Une Différence de Noms ne 
mérite pas qu’on s’y arrête. Pourquoi faire 
aux Hommes un Procès , & les taxer d’Hé- 
réfie, pour un femblable Sujet? Nous Pa- 
vons aufli peu fi Lucifer eft le véritable 
Nonyiu Diable, que Schamaël. Si on com- 
bat par l’Autorité des Peres, pourquoi ne 
l’appeller pas Béhémoth, puis que Job l’ap- 
pelle ainfi , A qu’un Pape très habile a dé- 
cidé que c’étoit là le Diable , le prémier 
Ouvrage de Dieu ? Si on veut une Auto- 
rité plus grande que celle des Peres , pour- 
quoi 
* ^ * 

(a) Mr. du Pin a changé plufieurs Endroits 
de ce Chapitre dans l'Edition de Paris. Mais,/ 
ces Changemens ne font pas confidérables , 6 c 
11’ont été faits que pour plaire à ceux qui aiment 
éxceffivement la Tradition , & qui rdpedent 
jjifqu’aux Contes fabuleux qu’elle autorife. Vcxi 
fur cette Matière le 1 II Tome de la Bibliothèque 
Critique de Mr. Simon, Chap. III , pag. 41. Il n 
y dit plufieurs choies fur le Mariage des Anges 
& fur le Livre d’Enoch. 


v _ 
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quoi ne fe foumet-on pas à celle de Jéfus- 
Chrift , qui dit que fBelzebub eft le Prince 
des Diables ? Eft-on bien alluré que Jéfus- 
Chrifl railloit , lors qu’il Fappelloit aiulî ? 
Enfin , les Paflages d’Efaïe & d’Ezéchiël 
• s’appliquent inconteftablcment aux Rois de 
Tyr & de Babylone. On ne peut trouver 
là le Diable, qu’en aiant recours aa Sens 
myftique & allégorique , qui ne fait point 
dePreuve. Il n’y a eu tout au plus que les 
Peres Latins , qui aient vu là nettement le 
véritable Nom du prémier Diable ; car, 
les Grecs ne l’appellent jamais Phofpho - 
re, ni Eofphore. Pourquoi donc s’entêter 
que le Nom du Chef des Démons foij Lu- 
cifer, plutôt que Schamaël ? & pourquoi 
dire qu’il s’appelle Schamaël, plutôt que 
Lucifer ? La feule Différence eflentielle 
qu’on remarque entre les Juifs & les Chré- 
tiens, roule fur quelques Circonftances de 
la Chute des Anges Apollats ; mais , au 
fond , ils s’accordent avec les Peres fur ce 
qu’il y a de plus important, ou plutôt, les 
Peres de l’Eglife ont emprunté des Juifs 
ce qu’ils nous ont débité de la Chute des 
Anges par l’Amour des Femmes. 

I X. Moïfe dit que les Fils de Dieu , 
volant que les Filles des Hommes étaient bel- 
les , fe fouillèrent avec elles. Philon Juif a 
fubiiitué les Anges aux Fils de Dieu , & re- 

mar- 


/ 
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marque que MoVfe a donné le Titre d’An- 
ges à ceux. que les Philofophes appellent 
Génies. Enoch* a rapporté non feulement 
la Chute des Anges avec les Femmes , mais , 
il en dévelope toutes les Circonftances. Il 
nomme, les vint Anges qui . firent Com- 
plot de fe marier, & qui fe lièrent dans ce 
Defiein par Anathème , afin que toute la 
CoieredeDicune tombât pas fur leur Chef 
Sémixas , s’il fe marioit 4fuul. Ils prirent 
des Femmes l’An 1170 du Monde, & de 
ce Mariage nâquirent les Geans. Ces Dém- 
inons enfcîgnérent en fuite aux Hommes 
les Arts & les Sciences. Azaèl apprit aux 
Garçons à faire, des Armes , & aux Filles 
à fe farder. Sémixas leur apprit la Colere 
& la Violence. Pharmarus fut le Doâeur 
de la Magie. # Ces Leçons reçues avec Avi- 
dité des Hommes & des Femmes , caufé- 
rent un Deforde affreux. Je ne lai fi Dieu 
dormoit ; mais , quatre ( a ) Anges perfévé- 
rans fe préfentérent devant fon Trône, & 
lui remontrèrent le Defordre que les Geans 
caufoient les Efprits des Ames , des Hom- 
mes morts crient , leurs Soupirs montent 
jufpu'à la Porte du Ciel , fans pouvoir par- 
■ 1 ' i venir 

* Enoch . F ragment. Gr&c. apud Scaliger. in Not, 
ad Eujeb. pa 144. 

(æ) Quelques Juifs ne parlent que de deux Ail- 
les qui offrirent leur Service à Dieu. 
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•venir jufqu'à toi , à caufe des Injujlices qui fe 
font fur la T’erre. T» vois cela , & tu ne 
nous apprens point ce qu'il faut faire. 

Xi La Remontrance eut pourtant fon 
Effet. », Dieu ordonna à Uriè'l d’aller aver- 
jjtir le Fils de Lamech , qui étoit Noé, 
jj qu’il'fcroit garenti de la Mort éternelle- 
»j ment (a). Il commanda à Raphaël de fai- 
jjfirExaël, l’un des Anges rebelles, de le 
Si jetter , lié pieds & mains , dans les Téne- 
» bres ; d’ouvrir le Défert qui eft dans un 
» autre Défert , & de le jetter là ; de mettre 
jj fur lui des Pierres aigues , & d’empêcher 
j» qu’il ne vît la Lumière, jufqu’à ce qu’on 
>j le jette dans l’Embrafement de Feu au 

* 

j> Jour du Jugement. L’Ange Gabriel fut 
j> chargé de mettre aux Mains les Geans , 
jj afin qu’ils s’entre-tuaffent ^ & Michaël 
j,devoit prendre Sémixas & tous les An- 
j, ges mariez , afin que quand ils auroient 
,, vu périr les Geans & tous leurs Enfans, 

' j, on les liât pendant foixante & dix Géné- 
, , rations dans les Cachots de la Terre, juf- 
. ,, qu’au jour de l’Accompliflement de tou- 

JJ tes 

v • v 

- 0 * • 

(a) Mr. du Pin a: cru rafiner en changeant 
dans l’Edition de Paris , Tom, IV, pag. 173 , 
le Mot d’ éternellement en celui d'éternelle. 11 al- 

V 

tere le Sens ; car f il n’eft point parle de Mort 
éternelle: mais, on a dure Noé, qu’il ne inour- 
. ' roit jamais, C’efi ce que j'ai du auflu 
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«tes chofes & du Jugement, où ils de- 
», voient être jettez dans un Abîme de Feu 
», & des Tourmens éternels.,, 

XI. Les Juifs modernes ont enchéri fur 
ces Contes ; car , ils foutîennent que Sa- 
maël , monté fur le Serpent, féduifitEve, ■ 
d’où elle conçut & enfanta Caïn. Que veut 
dire Moife , lors qu’il rapporte qu’Adam 
connut Eve * ? fi ce n’eft pour nous ap- 
prendre en Termes honnêtes que le Diable 
I’avoit fait Cocu, & qu’il s’aperçut que fa 
Femme étoit grofle. Il reconnut bien au 
Vifage de Caïn qu’il ne refiembloit pas aux 
Hommes ; mais , aux Anges. C’eft pour- 
quoi Eve s’écria , J'ai acquis un Homme 
avec Dieu . 

- Adam irrite de ce que Caïn avoit tué 
Abel, qui étoit véritablement fon Fils, fe 
fépara de fa Femme l’efpace de fix-vints 
•Ans. Qu’ai-je à faire d’engendrer des En- 
fans, puis qu’on les tue, difoit-il , dans fa 
Colere? Cependant , deux Efprits femelles 
s’unirent à lui , & procréèrent Lignée. Les 
Démons , qui fortirent de ce Mélange, 
font fa!es;,on les trouve fouvent aux Por- 
tes , dans les Puits , & dans les Lieux fé- 
crets, où il maltraitent les Hommes. 
tome IV. M Enfin, 

4 

* Zohar în Xercfchit , pag. 36 . V. Bart. Bibl. 

Rflbb. Jom , /, pag . 291. 
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Enfin, nous avons déjà remarqué le Pé- 
ché des deux Anges , Scemhazai & Azaël , 
lelquels, amoureux des Filles, dont la 
Beauté les avoit charmez, . les épouférent, 
en eurent desEnfans, apprirent aux Fem- 
mes à fe farder ,& obligèrent Dieu à noier 
le Genre-humain , que la Corruption avoit 
inondé. 

XII. (a) Les Peres de l’Eglife Chrétien- 
ne n’ont point rougi de copier une Partie de 
ces Hiftoires fabuleufes. Ils ont fubftitué 
dans le Texte deMoïfe les Anges aux Fils de 
de Dieu, comme Philon avoit fait; ils ont 
foutenu que les Démons étoient devenus 
amoureux des Filles des Hommes , & que 
les Géans en étoient nez ; ils ont dit aulïï 
bien que les Rabbins, que c’étoient les Dé- 
mons qui av oient appris aux Femmes à fe 
farder ; & Tertullien n’avoit garde d’ou- 
blier cette Preuve contre les Ornemens -& 
' le Luxe, qui étoit déjà grand de fou tems.. 

Ce n’efl pas une petite Portion de Doâeurs 
‘ écartez , qui ont fuivi cette Penfée; le Nom- 
, bre en eft grand. Ils font illuftres; ils ont 
fait entrer cet Evénement jufques dans les 
Requêtes qu’ils ont drelfées en faveur de 
la Religion Chrétienne; & afin de fe don- 

ner plus d’ Autorité dans l’Efprit des Peu- 

«... » 

pies , 

' * * ^ 

(a) On a retranché cet Article dans l’Edition 

de l’aris.- 


/ 


-T" 


Ch a p. XII. DES JUIFS. 267 

4 

pies, & de parler avec plus de Confiance , 
ils ont prétendu que le Livre d’Enoch étoit 
Canonique , parce que Saint Jude l’avoit 
cité. 

XIII. Je n’entrerai pas avec un Chré- 
tien moderne dans l’Examen de la Quef- 
tion, fi les Anges , étant d’une différente 
Efpece que les Hommes, quand même ils 
auroient des Corps fubtils , pourroient 
procréer Lignée , comme les Mulets qui 
fortent de deux Animaux de différente 
Efpece. . , 

. Il faut plutôt éxaminer deux chofes : 

1 , l’une, fi Saint Jude a autorifé les Con- 
tes qu’on débite fur la Chute des Anges, 
& leur Amour pour les Femmes: 2 , l’au- 
tre, fi le Fragment d’Enoch efl d’une Au- 
torité fuffifante pour les adopter. ■ 

' La prémiere de ces Queftions efl déli- 
cate ; car , l’Hifloire de l’Impureté des An- 
ges efl véritable, quoi qu’elle nous paroif- 
fe ridicule , ou la Lettre de Saint Juden’eft 
point Canonique. En effet, on ne doit pas 
recevoir un Livre pour divin , dans lequel 

•on débite des Fables comme des Evéne- 

• * 

mens réels, & qui doivent- fervir de Frein 
aux Pécheurs. Il faut néceffairement que 
Saint Jude ait dit une Fauffeté, ou que le 
Fait qu’il rapporte foit véritable. S’il a 
dit une Fauffeté , Dieu uc l’a point infpi- 

M a ré. 
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ré. Il eft vrai que les Do&eurs fe font par- 
tagés. Les uns, comme lesPeres que nous 
avons citez, ont cru que les Anges s’étoient 
laiffés corrompre par les Femmes; les au- 
tres, qui ont vu que c’étoit là uneFable, 
ont rejetté la Lettre de Saint Jude: mais, 
ces deux Sentimens laiffentde grandes Dif- 
ficultés. C’eft pourquoi, nous prenons un 
troifieme Parti , & nous fommes perfuadez 
que Saint Jude n’a point comparé le Cri- 
me des Anges au Péché de Sodome , & 
qu’on a mal traduit les Paroles de cet Apô- 
tre. 1 En effet, Saint Jude dit que Dieu re- 
tient dans des Liens éternels, jufqu’au Jour 
du Jugement , les Anges qui n'ont pas gardé 
leur Origine. Ici finit l’Article des Anges, 
dont le Châtiment eft une éxcellente Le- 
çon pour les Pécheurs. Il produit en fuite 
un fécond Exemple tiré de Sodome, de 
Gomorrhe,& des autres Villes voifines , qui 
comme elles s’étoient abandonnées à la 
Paillardife , & avaient commis le Péché de 
Jtionconformité. Saint Jude ne parle donc pas 
des Anges ; mais , des Habit an s de Sodome Sx. 
des Villes voifmes qui avoient imité fes Im- • 
puretez, En effet, on ne peut pas dire des 
Anges qu’ils ont cherché une autre Chair,, 
puis que ce font des Intelligences fpirituel- 
le$; mais , c’étoit le Crime des Habitans 
des Villes voifines de Sodome, qui eurent 

part 
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part au Châtiment. Cette Explication eft 
fi naturelle & fi conforme au Texte , que 
je ne fai pourquoi on ramene là les Anges 
avec les Sodomites ; puis que la Genfure 
tombe fur les Villes qui ont brûlé avec les 
Habitant de Sodome (a) , pour avoir cher- 
ché une autre Chair. Il ne faut donc plus 
appuier cette Fable fur l’Autorité de Saint 
Jude qui n’en parle pas. 

•XIV. Pour le Livre d’Enoch, dont il 
refte quelques Fragmens, on demeure d’ac- 
cord que c’eft un Ouvrage fuppofé. Je ne 
croi pas que Saint Jude ait cité un Livre 
compofé fous le Nom de ce Patriarche; 
car , il indique feulement quelques Paro- 
les de ce faint Homme. Il difoit ; & Saint 
Jude pouvoit avoir apris les Paroles , ou 
l’Oracle d’Enoch, par une Tradition qui 
s’étoit confervée dans le Peuple Juif ; & 
c’eft de la même Source qu’il a tiré ce qu’il 
rapporte du Combat qui fut livré pour le 
Corps de Moïfe. Tertullien & Saint Au- 
guftin pÉroifîent avoir connu ce Livre, puis 
qu’ils en parlent. Le prémier dit qu’on 
ne doit pas rejetter le Livre d'Enoch , puis 
qu'il a prophétifé de nôtre Seigneur ; & le fé- 
cond foutient au contraire, „que, quoi 
„ qu’il ait écrit quelque çhofe de divin, à 

M 3 „ caufe 

(a) Il y a mrtit; mais , il faut entendre , Iss 
Habitons de Sodome , ou lire raûran. 
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„ caufe^ de l’Autorité de St. Jude qui nous' 
,,le dit,- on a pourtant eu Raifon de ne le 
mettre pas' dans leCanon, qui fe gardoit 
,, dans le Temple de Jérufalem , & dont 
,,les Sacrificateurs avoient Soin.,, 

L’Oppofit.ion des Sentimens entre ces 
deux Peres eft très évidente ; puis que l’un 
veut, qu’on reçoive le Livre d’Enoch com- 
me une chofe qui nous appartient ; & l’au- 
tre allure, que c’eft avec raifon qu’on l’a 
toujours réjetté du Canon/ Tertullien avoiit 
lu que les Démons avoient apris aux Fem- 
mes à fe farder ; & cela lui fuffifoit pour 
.adopter ce Livre , parce qu’il déclamoit 
contre les- Femmes y & qu’il prcnoit des 
Armes à toutes mains ? Mais , il avoue que 
ce Livre ne peut avoir été fait que depuis 
le Déluge, ou par Efdras; ce qui eft une 
Chimere: & il s’amufe à déclamer contre 
les Juifs, comme s’ils nous avoient enle- • 
vé par Malice tout ce qui regarde Jéfus- 
Chrift. Saint Auguftin n’indique du Livre 
d’Enoch que ce que Saint Jude a%té , & 
c’eft uniquement fur fon Autorité qu’il en 
parle. S’il eft donc vrai que St. Jude n’eut 
pas vu le Livre d’Enoch , & qu’il ait tiré 
de la Tradition l’Oracle de ce Patriarche, 
on a lieu de croire que St. Auguftin, qui 
nous renvoie à Saint Jude , ne l’avoit pas 
vu. En effet, ce Livre a été compofé par x 

1 un , 
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un Juif, & ces deux Peres n’ont pas laide 
d’en parler avantageufement , parce qu’ils 

9 ■* 

ont fuivi le Préjugé général , & bâti fur 
une faufie Suppofition , en s’imaginant que 
Saint Jude avoit cité le Livre d'Enoch , au 
lieu qu’il n’en rapporte qu’un Oracle, ou 
une Parole. 

XV. On ne peut nier que ce ne foit un 
Juif qui ait fuppofé cet Ouvrage !tu Patriar- 
che Enoch. Iln’eft pas nécedaire qu’il l’ait 
écrit en Hébreu , & qu’en fuite on l’ait tra- 
duit en Grec , comme l’a cru un favant 
Homme * après Scaliger ; car , les Juifs 
écrivoient quelquefois en Grec, & les Frag- 
mens qui nous relient , font un Original. 
On ne peut décider le tems auquel cet im- 
podeur peut avoir vécu ; mais , il ell ap- 
parent qu’il n’a écrit qu’après la Ruïne de 
Jérufalcm,& dans le fécond Siecle de l’E- 
glife , où les Savans de cette Nation dif- 
perfée commençoient à reparoître. 11 a fui- 
vi les Principes de fa Religion & la Théo- 
logie de fon Siecle. 1 , On croioit dès ce 
tems- là que les Anges s’étoient corrompus 
par l’Amour des Femmes ; car , on le prou- 
ve invinciblement par le Témoignage de 
Philon & deTertullien. RauJofeph, inter-' 
rogé fur Azaël qui ell l’Exaël d’Enoch, fait 
une Hidoire toute femblable fur l’Amour 

M 4 des 
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des Démons , & fur l’Art de fe farder qu’ils 
ont appris aux Femmes. Cependant , ce 
Doéleur eft ancien. 2, Si on compare les 
Noms des Anges, indiqués par Enoch , avec 
ceux que les Juifs ont imaginez, on remar- 
quera qu’on s’eft contenté de lesdéguifer; 
& ce Déguifcment étoit néceftaire; puis les 
uns * font les bons Anges, & les autres les 
mauvais. • Le Tyriël d’Enoch eft l’Ada- 
riël des Litanies ; Sariël le Prince eft La- 
, riël, &c. 3 , Ce Serment d’Exécration , 

que les Anges font entre eux , eft emprunté 
de l’Hiftoire de Jofeph, dont les F'reres fe 
lient enfemble par une Exécration fembla- 
ble, félon les Rabbins. 4, Le faux Enoch 
diftingue l'Efprit , de l'Ame des Morts, con- 
formément au Sentiment des Juifs , qui 
croient que l’Efprit eft au défiais de l’Ame: 
4 'V^t). f , C’étoicnt cesEfprits qui criaient. , 
ce qui eft emprunté du Sang d’Abel & du 
Cris des Péchés de Sodome , plutôt que de 
celui des Saints dans l’Apocalypfe, peu con- 
nue dans les prémiers Siècles. Les Anges, 
qui préfentent à Dieu les Plaintes des Morts, 
étoient les Anges du Miniftere, fi fameux 
chez les Juifs ; & on ne voit rien qu’on 
puifle rapporter à /’ Encenfoir de /’ Apocalypfe. 
Enfin , le Feu de l’Enfer ; cet Abîme de 
Feu, où le Démon doit périr, étoit afifez 
connu des Juifs. XVI. 

* Aÿuâ Bartol. Toin. J, fag. 192 . 
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XVI. Il eft vrai que l’Auteur a inféré 
dans fon Récit des Idées qu’il avoit em- 
pruntez du Paganifme, où les Geans font 
liés, garottez , & jettez dans les Abîmes 

- de la Terre, comme ceux d’Enoch: 

'Titania Proies _ , 

Fulmine dejeéli Fundo volauntur in imo. 

Il n’y a pas jufqu’aux Pierres & aux Ro- 
chers de la Fable, qu’il ne falfe entrer dans 
fa Narration. Enoch , cité par Saint Jude, 
connoiïïoit le Jour du Jugement ; puis qu’il 
en faifoit une Défcription magnifique. Il 
ne faut donc pas s’étonner fi on trouve la 
même chofe dans les Fragmens de Scali- 
ger. Mais , cela nous oblige à reftituer le 
faux Enoch aux Juifs qui le croient au fit , 

& à qui la Gloire d’y avoir mêlé divers 
Contes eft due. Ce Juif, qui connoiiïoit 
auffi les Fables des Grecs, a vécu en Egyp- 
te , où Philon avoit débité l’Hiftoire des 
Anges amoureux. 

XVII. Il ne faut pas diffimuler que dans 
les Fragmens de ce Livre , qu’on trouve 
dans le Teftament des douze Patriarches , on 
lit certaines chofes qui font voir qu’il n’a 
été compofé qu’après la Mort de Jéfus- 
Chrift, & la Ruine de Jérufalem ; mais, 
elles prouvent auffi que c’étoit un Chrétien 

M $ 
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qui l’avoit fait, parce qn’on y parle de la 
Mort de Jéfus-Chrift. Lévi dit , dans fon 
Teftament, qu’il a vu dans le Livre d’E- 
noch , que les Juifs feront errans pendant 
feptante Semaines, & quils traiteront d’Im- 
pofteurun Homme qui renouvellera la Loi 
par la Vertu du Haut: & enfin, vous le tue- 
rez. comme vous le jugerez, à propos. Le mê- 
me Lévi, s’exprimant plus fortement, dit 
qu’on commettra des lmpiétez , en mettant 
les Mains fur le Seigneur avec toute forte de 
Malice. Vous cauferez de la Confufion à vos 
Freres , if vous ferez la Raillerie des autres 
Hâtions.' J’avoue que ces Paroles, qui mar- 
quent la Difperfion des Juifs , peuvent 
s’appliquer à J. Chrift, le Seigneur qu’on 
avoit crucifié : mais , ne peut-on pas dire 
que ce Livre du feflament des douze Patriar- 
ches étant compofé par un Chrétien , il a 
attribué ce Fragment au Patriarche Enoch , 
quoi qu’il ne fut pas originairement dans 
l’Ecrit qu’un Juif lui avoit fuppofé ? 

XVIII. On peut encore obje&er que 
les Juifs ont moins connu le Livre d’E- 
noch que les Chrétiens ; car , ni Philon, ni 
Jofeph , ne l’ont cité. Bartolocci , qui 
avoit feuilleté la plupart des Ouvrages des 
Rabbins , tant manufcrits qu’imprimez , 
cite une Priere , qu’Enoch récitoit ordinai- 
rement, & qu’il a trouvé dans unManufcrit 

de 
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* ' / 

de la Bibliothèque du Vatican , qui porte 
pour Titre , La Difpofition de la Divinité. 

11 croit auffi que l’Auteur du Juchalin l’a 
cité : mais , ce dernier Auteur eft moder- 
ne, & la. Priere attribuée au Patriarche eft 
) • différente de fon Livre' ; au lieu que Clé- 
ment Aléxandrin , Origene , Tertullien, 

Saint A uguftin , & Saint Jérôme, l’ont 
connu & l’ont cité , & même depuis que ce 
dernier Pere a fait voir que c’étoit un Li- 
vre très fabuleux. Divers Chrétiens n’ont 
pas lailféde l’adopter; & entr’autres, Kirker, 
ce fameux Critique , a fait de violens Ef- 
forts , non-feulement pour relever l’Auto- 
. rité de cet Ouvrage, mais afin de prouver 
qu’il y a eu des Démons incubes & fuccu- 
bes ; & même qu’il y en a encore. Mais, 
cette Adoption que quelques Chétiens ont 
faite, ou font encore, du Livre d’Enoch, 
ne prouve pas que ce foit un Auteur de la 
même Religion qui l’a produit. Il étoit 
originairement écrit eu Grec : & les Rab- 
bins , dont les Ecrits nous relient , ont 
i fort négligé les Ouvrages compofei dans • , 

cette Langue , comme l’Hiftoire de Jo-* 

) feph en fait foi. D’ailleurs , les Rabbins 
ont vécu long-tems après que l’Ouvrage 
avoit paru, & il ne leur en rcftoit que quel- 
ques Fragmejns que les Chrétiens avoient 

M 6 con- 
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confervez ; ce qui fuffifoit pour le faire 
méprifer. ; 

XIX. Les Rabbins * donnent beaucoup 
d’Habileté aux Démons dans le tems que 
Dieu les puniflfoit ; car , Axa & Azaël , 
chaffés du Ciel par le Sceptre de Fer , & 
defcendans dans les Abîmes, eurent l’A- 
dreflfe de s’enveloper de l’Air par où ils 
pafloient. Ils s’en firent des Corps; ils fe 
remarièrent; & de ce Mariage nâquit cette 
Abondance de Profclytes qui fortit d’E- 
gypte avec Moife, Idolâtres , mal conver- 
tis, & qui fe mettoient toujours à la , tête 
des Rebelles contre Dieu & le Chef de la 

A 

République. 

XX. Enfin , ils croient que la Condi- 
tion de cesEfprits change de tems en tems 
par les Révolutions des Empires, fur lef- 
quels ils ont de l’Autorité. Duma , par 
éxemple, étoit un des Anges Apoftats qui 
préiidoient fur l’Egypte. Il réfifta long- 
tems à Moïfe qui démandoit la Liberté du 
Peuple. De là venoit l’Opiniâtreté pres- 
que invincible de Pharao ; mais, Dieu aiant 
prononcé l’Arrêt fatal , J'exercerai Juge- 
ment contre les Dieux d'Egypte , Duma fut 

obligé 

* R. F.liezer jn Pirke , Cap. VII’, Windet de Vit A 
funflorum Statu , Stflione XIII , pag. 15 
254, we . 
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obligé de plier. Il perdit toute F Autorité, 
dont il avoit jouï jufques- là , & fut ren- 
voié dans les Enfers , où il a l’Intendance 
fur les Ames damnées: d’autres difent qu’il 
n’a que le Soin des Mourans. 


CHAPITRE XIII. 

De la Création des Ames , & du pre- 
mier Homme. 

I. Prééxijlence des Ames , crue généralement 
des Juifs. 1 1. Leur Etat juf qu'à l'Union 
avec le Corps . III. Elles ont été créées 
avec la Lumière. I V. Leur Pureté. V. 
Priere pour l'Ame , éxpliquée. V I. Heu- 
res du Jour , auquel Adam fut crée , rem- 
plies. VII Sa Stature. Il étoit double , 
Hermaphrodite. VIII. Ses Perfections. 
IX. La Femme, plus imparfaite que l'Hom- 
me. X. Si Adam étoit circoncis. XL Si 
les Juifs font Préadamites. XI I. Reli- 
gion des Zabiens , félon Mr.Hyde. XIII. 
Mauvaifes Preuves qu'il produit. XIV. 
Fables que les Zabiens débitent fur Abra- 
ham. X V. Erreurs que Maimonide s leur 
attribue. XVI. Image de Dieu , en quoi 
elle confijle. XVII. Immortalité du pré- 
mi er Homme. X VIII. Arbre de Vie. Sa 
Grandeur. XIX. Arbre de Science. X X. 
Contes fur la Création de la Femme. 
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I. T T N Rabbin * moderne , qui avoit 

\ / fort étudié les Anciens, allure que 

„ la Prééxiftence des Ames eft, un Sentiment 
généralement reçu chez les Dodeurs Juifs. 
Ils foutiennent qu’elles furent toutes for- 
mées dès le prémier Jour de la Création, 
& qu’elles fe trouvèrent foutes dans le Jar- 
din d’Eden. Dieu leur parloit quand il dit, 
Faifons l'Homme ; il les unit aux Corps, à 
proportion qu’il s’en forme quelqu’un. Us 
appuient cette Penfée lur ce que Dieu dit 
- dans Efaïe , J'ai fait les Ames. 11 ne fe fer- 
viroit pas d’un Tems palTé, s’il en créoit 
encore tous les jours un grand Nombre. 
L’Ouvrage doit être achevé depuis long- 
tems, puis que Dieu dit, J'ai fait. 

1 1 . Ces Ames jouïffent d’un grand Bon- 
heur dans le Ciel , en- attendant qu’elles 
puilfent être unies au Corps. Cependant, 
.elles peuvent mériter quelque chofe par 
leur Conduite ; & c’eft là une des Raifons 
qui fait la grande Différence des Mariages, 
dont les uns font heureux , & les autres 
mauvais, parce que Dieu envoiq, ces Ames 

félon 

* R. Mena/fe, Concil. inGenef. VI, fag. 

il; De Créât. Probl. XV , pag. 61; Idem de 
Refurred. Ltb. 1 1 , Cap. XIX ; Lib. III, 
Cap. IX; là. Lib. de Tenu in o Vitæ, Se-ilic- 
M VIII. 
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félon leurs Mérites. Elles ont été créées 
doubles , afin qu’il y eut une Ame pour le 
Mari, & une autre pour la Femme. Lors 
que ces Ames, qui ont été faites l’une pour 
l’autre, fe fouvent unies fur laTerre,leur 
Condition eft infailliblement heureufe, & 
le Mariage tranquille ; mais Dieu , pour 
punir les Ames, qui n’ont pas répondu :à 
l’Excellence de leur Origine, fépare celle 
qui avoient été faites l’une pour l’autre, 
& alors il eft impoffible qu’il n’arrive de la 
Divifion & du Defordre. Origene n’avoit 
pas adopté ce dernier Article de la Théo- 
logie Judaïque; mais , il fuivoit les deux 
prémiers ; car , il croioit que les Ames 
avoient prééxifté, & que Dieu les uniflbit 
aux Corps eéleftes , ou terreftres , grof- 
fiers;ou fubtils, à proportion de ce qu’el- 
les avoient fait dans le Ciel , & perfonne 
n’iguore qu’Origene n’ait eu beaucoup de 
Difciples & d’Approbateurs chez les Chré- 
tiens. 

I l I. Les Ames furent créées le premier 
Jour avec la Lumière ; car, on lit jufqu’à 
cinq fois le Terme de Lumière danslepré- 
mier Chapitre de la Genefe; ce qui n’eft 
pas fans Myftere. En effet, Dieu produi- 
sit cinq Lumières différentes : celle des Sé- 
phiroths; celle des Intelligences féparées 

de 

* V, Huet. Origen, 
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de la Matière, les Ames, que Salomon * 
appelle une Lumière ; les Anges , & enfin, 
cette grande Lumière qui éclairoit le Mon- 
de avant le Soleil. 

i t 

I V. Ces Ames fortirent pures de la main 

de Dieu. On récite encore aujourd’hui une 

« 

Priere qu’on attribue aux Do&eurs de la 
grande Synagogue , dans laquelle on lit ; 
0 Dieu! l'Ame que tu m'as donnée ejl pure ■ 
tu l'a créée ; tu l'as formée ; tu l'as infpirée ; 
tu la conferves au dedans de moi ; tu la re- 
prendras , lors qu'elle s'envolera , & tu me la 
rendras au tems que tu as marqué. 

V. On trouve dans cette Priere tout ce 
qui regarde l’Ame ; car, voici comment 
un Pavant f Interprête l’a commentée : L'A- 
me que tu m'as donné ejl pure , pour appren- 
dre que c’eft une Subllance fpirituelle, fub- 
tile, qui a été formée d’une Matière pure 
& nette. Tu l'as créée ; c’eft-à-dire , au Com- 
mencement du Monde avec les autres Ames. 
Tu l'as formée, parce que nôtre Ame eft un 
Corps fpirituel , compofé d’une Matière 
célefte & infenfible ; & les Cabbaliftes ajou- 
tent qu’elle s’unit au Corps pour recevoir 
la Peine, ou la Recompenfe de ce qu’elle 
a fait. 0 Dieu 1 tu me l'as infpirée ; c’eft-à- 
dire, tu l’as unie à mon Corps fans l’Inter- 
vention 

* Prov. Chap.XVl , Verfç. 
t Menafje de Créât . Probl. XV >pag. C6. 
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vention d’aucun Corps célefte , qui influent 
ordinairement dans les Ames végétatives & 
fenlitives. Tu la conferves , parce que Dieu 
efi: la Garde des Hommes. Tu la repren- 
dra s; ce qui prouve qu’elle eft immortelle. 
Tu me la rendras ; ce qui nous afïure delà 
Vérité de la RefurredHon. 

VI. Les Thalmudiftçs * débitent une 
Infinité de Fables fur le Chapitre d’Adam 
& de fa Création. Ils comptent les douze 
Heures du Jour, auquel il fut créé, & ils 
n’en biffent aucune qui foit vuide- A la 
prémiere heure, Dieu affembla la Poudre 
dont il devoit le compofer, & il devint un 
Embrion. A la fécondé, il fe tint fur les 
Pieds. A la quatrième, il donna les Noms 
aux Animaux. La feptieme fut emploiée 
au Mariage d’Eve , que Dieu lui amena 
comme un Paranymphe, après l’avoir fri- 
fée. Les Femmes Juives tâchent encore au- 
jourd’hui d’imiter ces Frifons , & on les 
appellé à Venife des Banetes ; ce qui ligni- 
fie pourtant Vanité. A dix heures, Adam 
pécha; on le jugea auffi-tot , & à douze 
heures il fentoit déjà la Peine & les Sueurs ' 
du Travail. 

V I I. Dieu l’avoit fait li grand, qu’il 
remplilfoit le Monde, ou du moins il tou- 
choit le Ciel. Les Anges étonnez enmurr 

muré- 

* Midras Tthillim , P faim. XCII, pag. 41 . . 
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murèrent , & dirent à Dieu qu’il y avoit 
deux Etres fouverains? L’un, au Ciel, & 
l’autre, fur la Terre. Dieu, averti de la 
Faute qu’il avoit faite , appuia * la main 
fur la Tête d'Adam , & leréduifit à une Sta- 
ture de mille Coudées; mais, en donnant 
au prémier Homme cette Grandeur immen- 
fe, ils ont voulu «feulement dire qu’il con- 
noifloit tous les Secrets de la Nature, & 
que cette Science diminua confidérable- 

ment par le Péché ; ce qui eft orthodoxe. 

' « • 

Us ajoutent que Dieu l’ avoit fait d’abord 
double, comme les Païens nous repréfen- 
tent Janus à deux Fronts \ c’eft pourquoi 
on n’eut befoin que de donner un Coup 
de Hache pour partager ces deux Corps : 
& cela efl: clairement éxpliqué par le Pro- 
phète, qui allure que Dieu l’a formé par 
devant & par derrière ; & comme Moïfe 
dit aufli que Dieu les forma mâle & femelle^ 
on conclud que le prémier Homme étoit 
Hermaphrodite. Maïmonides a tâché de 
juflifier ces DoCteurs , en alfurant que tput 
efl myftique. Cependant, Platon avoit les 
mêmes Imaginations. 

VIII. Sans nous arrêter à toutes ces Vi- 

N , 

lions, qu’on multiplieroit à l’infini, les 
DoCteurs foutienncnt , i , qu’Adam fut 
créé dans un Etat de Perfection ; car , s’il 

, étoit 

* Excerpta Gemara , apud Hottingcr, pag. 8 , io. 
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étoit venu au Monde comme un Enfant, 
il auroit eu befoin de Nourrice & de Pré- 
cepteur. 2 , C’étoit une Créature fubtile. 

La Matière de fon Corps étoit fi délicate 
& fi fine, qu’il aprochoit de la Nature des 
Anges; & fon Entendement étoit aufll par- 
fait que celui d’un Homme le peut être. 

Il * avoit une Connoiffance de Dieu^& de 

» 

tous les Objets fpirituels , fans l’avoir ja- 
mais aprife ; il fuffifoit d’ypenfer: c’eft 
■pourquoi on l’appelloit Fils de Dieu. Il 
n’ignoroit pas même le Nom de Dieu; car, 
Adam aiant donné le Nom à tous les Ani- ’ 
maux, Dieu lui demanda, quel ejl mon Nom, 

& Adam -répondît , Jéhovah, c^eji toi qui 
és; & c’eft à cela 1 que Dieu fait Allufion 
dans le Prophète Efaïe f, lors qu’il dit, 

Je fuis celui qui fuis ; c'ejl là mon Nom ; c’efl- 
à dire, le Nom qu* Adam m'a donné , & que 
fai pris . 

> IX. Ils ne conviennent pas que la Fem- 
me fut auflfcparfaite que l’Homme, parce 
que Dieu ne l’avoit formée que pour lui 
^tre une Aide . Ils ne font pas mêmeperfua- 
dez que Dieu l’eut faite à fon Image. Un 
Théologien j: Chrétien a adopté ce Senti- 
ment 

* Cofri , Pars 7, Cap . XCV , pag. 49. Vide No- 
tas Buxtorfii . 

' f Efaïe , Chap. XL II , Verf 8. 
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ment en l’adouciffant ; car, il enfeigneque 
l’Image de Dieu étoit beaucoup plus vive 
dans l’Homme que dans la Femme; c’eft 
pourquoi elle eut befoin que fon Mari lui 
fervît. de Précepteur, & lui apprît l’Ordre 
de Dieu , au lieu qu’Adam l’avoit reçu im- 
médiatement de fa Bouche. 

X. Les Doâeurs croient aulîî que l’Hom- 
me fait à l’Image de Dieu étoit circoncis; 
mais, ils ne prennent pas garde que, pour 
relever l’Excellence d’une Cérémonie, ils 
font un Dieu corporel. Adam fe plongea 
d’abord dans une Débauche affreufe, en 
s’accouplant avec les Bêtes, fans pouvoir 
affouvir faConvoitife ,jufqu’à ce qu’il s’u- 
nît à Eve. D’autres difent, au contraire, 
qu’Eve étoit le Fruit défendu ^ auquel il 
ne pouvoit toucher fans Crime ; mais , 
emporté par la Tentation que caufoit la 
Beauté éxtraordinaire de cette Femme, il 
pécha. Ils ne veulent point que Cain foit 
forti d’Adam, parce qu’il étcyjt né du Ser- 
pent qui avoit tenté Eve. Il fut fi affligé de 
la Mort d’Abel, qu’il demeura cent trente 
Ans fans connoître fa Femme, & ce fut 
alors qu’il commença à faire des Enfans à 
fon Image & Rejfemblance. On lui reproche 
fon Apofiafie, qui alla jufqu’à faire reve- 
nir la Peau du Prépuce, afin d’effacer l’I- 
mage de Dieu; &, ce Reproche eft fondé 

fur 
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fur un PalTage d’Ofée, qui accufe les Juifs 
d’avoir rompu l'Alliance avec Dieu comme 
Adam avait fait ; &, ils veulent que cette 
Alliance fut celle dont laCirconcifion étoit 
le Sceau. Adam, après avoir rompu cet- 
te Alliance, fe repentit; il maltraita fon 
Corps l’efpace de fept Semaines dans le’ 
Fleuve Géhon, & ce pauvre Corps fut tel- 
lement fcarifié, qu’il devint percé comme 
un Crible. On dit qu’il y a des Myfteres 
renfermer dans toutes ces Hiftoires : com- 
me en effet il faut nécessairement qu’il y 
en ait. quelques-uns ; mais, il faudroit avoir 
beaucoup de Tems & d’Efprit pour les dé- 
veloper tous. Remarquons feulement , que 
■ ceux qui donnent des Réglés fur l’Ufage 
des Métaphores, & qui prétendent qu’on 
ne s’en fert jamais que lors qu’on y a pré- 
paré fesLeâeurs, & qu’on eft affine qu’ils 
lilènt dans l’Efprit ce qu’on penle, con- 
noiffient peu le Génie des Orientaux; & leurs 
Réglés fe trouveroient ici beaucoup, trop 
courtes. 

XI. On accufe * les Juifs d’appuier le 
Syftéme des Préadamites qu’on a dévelopé 

dans 


* Psyrer.-Syji. Theol. pag. I, Lib.lII, Cap. lift 
pag. 120; R. lfaac Sangarus in Lib. Cojri, 
61 , <y 62 ; R. Mdimon. in More 
, pag, in. Cap. X XIX, pag. 4 1 1 
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dans ces derniers Siècles avec beaucoup de 
Subtilité; mais , il eft certain qu’ils croient 
qu’Adam eft le prémier de tous les Hommes. 
Sangarus donne Janbufchar pour Précep- 
teur à Adam; mais, il ne rapporte nifon 
Sentiment, ni celui de fa Nation. Ilafui- 
vi plutôt les Imaginations des Indiens & 
de quelques Barbares , qui contoient que 
trois Hommes, nommez Janbufchar, 2 a- 
grith, & Roan , ont vécu avant Adam , & 
que le prémier avoit été fon Précepteur. 
C’eft en vain qu’on fe fert de P Autorité 
de Maïmonides, un des plus fages Doc- ' 
teurs des Juifs; car, s’il rapporte qu’A- 
dam eft le prémier de tous les Hommesqui' 
foit né par une Génération ordinaire , il at- 
tribue cette Penfée aux Zabiens ; & , bien • 
loin de la prouver , il la regarde comme 
une faulfe Idée qu’on doit rejetter ; & qu’on 
n’a imaginé cela que pour défendre l’Eter- 
nité du Monde, que ces Peuples , qui ha- 
bitoicnt la Perfe, foutenoient. Difons un 
mot de la Religion des Zabiens, & des 
Erreurs que Maïmonides leur impute; puis 
que TOccafion s’en prefente. * 

XII. 

# * 

Lent de Aîod. Theolog . Jud. Cap. IX, Th. i, 
pag. 2.88 ; Bcrefchit Rabba , ScôL IV ; R. Schcm • 
Tof. In Sephcr. Hzemunoth , fol. 68 ; R. Gheda- 
ll a Sehalfchelet Hakkabbala . 
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XII. JJn de ces favans Anglois, qui 
percent dans les Matières les plus obf<?u- 
r.es, prétend avoir dévelopé la Religion des 
Zabiens, & prouvé qu’ils étoient Ortho- 
doxes. Ils ne pouvoient tirer leur Religion 
d’une Source plus pure , puis qu’ils l’avoient 
reçue de Sem & d’Elam. Si elle fe trouva 
chargée de quelques Superftitions, Abra- 
ham la réforma , & foutint fa Réforma- 
tion contre Nimrod qui le perfécuta. Zo- 
roaftre fut un autre Réformateur , qui réta- 
blit le Culte du vraiDien. Il eft vrai qu’un 
Feu éternel brûloit dans les Temples des 
Zabiens, ou des Perfes, & qu’on le nour- 
rifloit fouvent par Dévotion avec des Aro- 
mates & des chofes prétieufes ; mais, on 
voioit un femblable Feu fur l’Autel de Je- 
rufalem, qui ne devoit jamais être éteint. 
Ce fut fans doute cette Conformité qui dé- 
termina Cyrus à laifler rébâtir le Temple. 
Il laiffa même couler dans fon Edit ces 
Paroles ,, qui marquent alfez le Motif qui 
l’a fait agir ; car, il l’appelle le T emp'c dans 
lequel on fait des Sacrifices au Feu perpé~ 
tuel. Ils paroifibicnt adorer le Soleil ; mais, 
ce 11’étoit qu’un Cirlte fubalterne qui fe 
rapportoit à l’Etre fouverain. Ils ne lui 
adreflbient point des Prières direêtes ; & 
les Génuflexions qu’on faifoit en fa Pré- 

fcnce , 
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fcjice, étoient femblables aux Hommages 
qu’on rendoit à la Perfonne des Rois, ou 
des Miniftres d’Etat. Les Perlans , qui ont 
confervé la Religion de leurs Ancêtres, 
foutiennent encore aujourd’hui à ceux qui 
les interrogent , que leur Culte eft pure-, 
ment civil. On a lieu de croire que des 
Gens, qui avoient une Religion fi pure& 
fi éloignée de l’Idolâtrie Païenne, dont ils 
renverfoient les Temples, ne croient pas 
P Eternité du Monde. . 

XIII. On ne peut affeï admirer la vafte 
Erudition que Mr. Hyde a déploiée fur 
cette Matière. Cependant, il me fera per- 
mis d’y faire une Réflexion. C’eft que les 
Auteurs Arabes & Perfans, dont iitirefes 
Preuves, ne font pas affei anciens pour 
nous découvrir la Religion. des vieux Per- 
fans, puis qu’ils en font féparez par un fi 
grand nombre de Siècles. On ne doit pas 

préférer ces Auteurs Arabes & Perfans aux 

* ’ > 

Hifloriens Grecs, qui doivent avoir connu 
cette Religion dans le tems qu’elle florif- 
foit. Xénophon * repréfente Cyrus à Che- 
val, après avoir prié Jupiter d e marcher & 
de combattre avec lui. î)arius s’écrioit auffi, 
o \ Jupiter ! Protecteur de mon Pais. 11 n’eft 
donc pas vrai qu’on n’adrefllt pas desPrie- 

* res 

♦ • , • 

* Xtno]>hon , in Cyroptdiœ. 
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• res dire&es , & qu’on ne fît pas de Sacri* 

fices au Soleil : , 

• s % 

Plaçât * Eauo Perjts Hyperiona cinélum , 
Me detur celeri Mi tirai a tarda Deo. 

i . > 

Je ne rapporterai pas un plus grand nom* 

• bre de Preuves tirées des Anciens; je re- 
marquerai feulement que ces Termes de 
l’Edit de Cyrus , facrifient par an Feu éter- 
nel ; ou comme a traduit l’interprête La* 
tin f, facr'tfiez. au Feu perpétuel , ne fe trou- 
vent que dans la Verfiondes LXX; car, 
on lit dans l’Hébreu, qu ils portent , ou po- 
fent les Fondemens ( a ), qui font la Force 
du Bâtiment; & le Sens le demande, puis 
qu’on parle en fuite de fa Hauteur & de fa 
Largeur. D’ailleurs, il ell inconteftable que 
les Juifs ne -facrifioient point au Feu, & 
qu’il n’étoit point chez eux un Symbolede 
la Divinité, comme chez les Perfes. Cy- 
rus ne peut avoir comparé ces deux cho- 
fes ; car, l’une étoit le Symbole de la Di- 
vinité, & l’autre ne fervoit qu’àconfumer 
les Vi&imes. On ofFroit des Viâîmes au 
Feu chez les Perfes, & les Dévots luifa- 

‘ïorae IV. • - N cri- 

• ** « • 

% • • I 

* b * " * 

, - * 

- * Ovid. Tajl. Lib. I. 

f Efdras., Chap.VI, Verf I». 

(a) ’nmn, Fundamenta ejus. , Com- 
portantes. 
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crifïoient jufqu’à leurs Bijoux. Il avoitfes 
Prêtres & fes Religieufes comme le Soleil; 
mais, il n’y avoir rien de femblable chez 
les Juifs. D’ailleurs, lesPerfans * avoient 
d’autres Dieux ; la Lune, la Terre, Oro - 
màfdes & Arimanes y étaient célébrés. Les 
Anciens, qui ont parlé de ces Divinitez, . 
doivent en être crus préférablement à des 
Ecrivains Arabes & Perfans, qui ont vécu 
plufîeurs Siècles après. 

XIV. On auroit plus de penchant à 
croire ces Auteurs , s’ils étoient éxa&s & 
judicieux fur les chofes qui nous font con- 
nues ; mais, au contraire, ils f déguifent 
la Vie d’ Abraham. Combien de Vidons dé- 
bite-t-on fur le compte de ce Patriarche? 
On fait de Tharé un grand Seigneur, Fa- 
vori de l’Empereur. Les autres difent que 
ce n’étoit qu’un Sculpteur , qui faifoit des 
Idoles; mais, qu’en ce tems-là il falloit 
avoir beaucoup d’Efprit&d’Etude pour fai- 
re les Images & les Statues des Dieux. 
Abraham, illuminé par la Grâce-, fe con- 
vertit à l’Age de feize Ans. II. entra dans 
un Temple, & en brifa toutes les Idoles* 
On le jetta dans une Fournaife, comme 
Daniel; mais, il en fortit. Tout celan’eft 

. .i . . • . ; ..fondé 

^ '•'.•fl % ' '<$ 

* Vide Brijfon. de Regno Ver [arum , Lib.ll , pag* 
, * 158 , 160. " ' , ;V. ' . ' . y : ; 

| Apud Hyde , Cap ♦ IL. 
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fondé que fur une faune Interprétation, de 
ce qui efl: dit dans la Genefe qu’ Abraham 
fortit d'Ur. On a traduit le Feu, au lieu 
d’une Ville. Ce Patriarche converti elîuia 
de grandes Difficultez pour la Converfion 
des autres. Il fallut emploier la Force; il 
arma fes Domeftiques , fes Alliés , & par 
ce moien il rétablit l’ancienne Religion & 
l’Unité d’un Dieu chez les Perfes, qui fe 
vantent encore aujourd’hui d’avoir tiré de 
lui leur Religion. Peut-on fe fier à des Au- 
teurs qui débitent ainfi des Fables? Voit- 
on par l’Hiftoire Sainte qu’Abraham ait ja- 
mais travaillé à la Converfion des Idolâ- 
tres? Et peut-on tirer de là quelque Preu- 
ve que les Perfes aient fuivi la Religion 
des Patriarches, & qu’en fuite cette Nation 
feule ait évité le Malheur de toutes les au- 
tres, fans en éxcepter la Judaïque , qui 
font tombées dans une Idolâtrie grolfiere, 
après avoir copnu la Vérité? 

XV. Enfin , fi on veut fuivre les Ara- ' 

; bes, du moins on doit croire les plus an- 
ciens. Maïmonides * , qui vivait au X 1 1, ' 
Siècle, en cite plufieurs qu’il avoit lus; 

& entre autre celui de l' Agriculture des Egyp- 

■ tiens, qui contenoit leur Religion.. Il 11 e 
-voioit rien là de tout ce qui efi dam vos Li~ 

, i • • . N 2 ures 

* • * 

■ • * Màimon. More Nevochim, Part. 111, Cap. 

■ 11,-pag. 423. - ‘ ‘ . 
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•vres Canoniques ; mais , au contraire', ils 
foutenoient qu’Adam , le prémier de tous 
les Hommes, né de Femme, étoit l’Apô- 
tre de la Lune, parce qu’il avoit- apris à 
adorer cet Aftre. Ils méprifoientNoé, par- 
ce qu’il ne fervoit pas les Images ; ilscon- 
facroient des Statues d’ Argent à la Lune, 
& celles d’Or étoient pour le Soleil ; ils 
partageoient les Métaux & les Climats en- 
tre les Etoiles, parce qu’ils cr'oioient qu’el- 
les ont de grandes Influences fur les cho- 
fes qui leur font afiignées, & fur les Ima- 
ges qu’on leur confacre. Cette Religion , 
quoi que tirée des Ecrits des Zabiens , efi: 
fort différente de celle que Mr. Hyde leur 
attribue. On doit croire ces Auteurs an- 
ciens , citez . par Maïmonides. On doit 
auffi avouer qu’ils croioient l’Eternité du 
Monde , & qu’ils plaçoient des Hommes 
fur la Terre avant Adam. Le R. Bêchai * 
dit que les 'prémiers Chqldéens étoient 
Gens -de -Bien - : car, „ li les Nazaréens, 
,, c’eft-à-dire, les Chrétiens étoient fi bons 
,, dans leur Origine , à plus forte raifon 
les Hommes du prémier Monde , qui 
„* étoient nez plus Amples. Ils n’adoroient 
,, pas le Soleil; mais, ils allumoient des 
„ Feux fur laTerre, pour remercier Dieu, 
„ de celui qu’il allumoit pour eux dans le 

- • •> r* r :> r .. n -Ç^l > 

* R. Bêchai Contm. in Gsnef. Cap, I. . 
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,, Ciel ; & en regardant ' ces Aftres , ils j 

,, prioient les Anges, que Dieu y a placés 
„ pour les tourner, de leur être favorables. " 

,, Mais, Chain & fes Defcendans , atta- 
,, chés, à l’Objet matériel , adorèrent le j 

,, Feu.,, Ce Raifonnement ne conclud pas i 

en faveur des Zabiens, qui ont vécu de- 
puis le Déluge & depuis Abraham. Au con- 
traire, Bêchai avoue que les Defcendans 
des anciens Chaldcens fe lailTcrent cor- 
rompre comme les autres Nations. Il ne 
faut donc pas les rendre Orthodoxes aux 
Dépens de Maïmonides , ni charger cet il- 
lulkeDo&eur de l’Erreur des Zabiens fur 
l’Eternité du Monde, & fur les Hommes 
qui ont précédé Adam, puis qu’il s’.eft con- . 
tenté de rapporter leurs Opinions, au lieu 
de dire la fienne. ■ 

• • r • 

. XVI. Les Juifs difent ordinairement 
qu’Adain étoit né jeune dans une Stature 
d’Homme fait,. parce que toutes chofes 
doivent avoir été créées dans un Etat de 
Perfedion; &, comme il fortoit immédia- 
• tement des Mains de Dieu, il étoit fouver 
rainement Sage & Prophète , crée' à l'Image^ 
de Dieu. On ne finiroit pas , fi on appor- 
toit tout ce que cette Image de la Divini- 
té dans l’Homme leur a fait dire. Il fuffit 
de remarquer qu’au milieu des Dodcurs 
qui s’égarent , il y en a plufieurs , comme 

N 3 Maï- 
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Maïmonides &Kimki, qui, fans avoir au- 
, cun égard au Corps du prémier Homme,- 
la placent dans fon Ame & dans fes Facul- 
tés intellectuelles. Le prémier * avoue qu’il • 
y avoit des DoCteurs, qui croioient que c’é-: 

- toit nier l’Exiftence de Dieu, que de fou- 
tenir qu’il n’avoit pas de Corps, puis que 
l’Homme eft matériel,- & que Dieu l’avoit 
fait à fon Image ; mais , il remarque que 
l’Image eft la Vertu fpécifique qui nous 
fait éxifter, & que par conféquent l’Ame 
eft cette Image. Il outre meme la chofe ; 
v . car, il veut que les Idolâtres, qui feprof- 
ternent devant les Images , ne leur aient 
pas donné ce Nom, à caufe de quelque 
Trait de Relfemblance avec les Originaux;- 
.mais, parce qu’ils attribuent à ces Figures 
fenfibles quelque Vertu. -Abravanel, qui 
s^éxplique plus nettement , remarque que 
Dieu avoit fait l’Homme à fon Image: 
i , parce que les Vertus & les Perfections 
de la Divinité brilloient en Adam , comme 
des Images & des Ombres. Dieu pofféde 
toutes chofes dans un plus haut Degré de 
Perfection; mais, l’Homme en .avoit 'au 
moins quelques Traces & quelques Linéa- 
mens. 2, L’Homme étoit l’Image de Dieu, 
parce qu’il étoit l’Abrégé du Monde, & 

parti- 

* ' i 

* Maimon. More Nevochim, Part . I, Cap. /, 
41 . 
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participoit en quelque maniéré des quatre 
Elemens , & de toutes les chofes qui com- 
pofent- l’Univers. Comme toutes les Par- 
ties du Monde font réunies par l’Efprit de 
Dieu, qui les dirige & qui les conduit, 
toutes ces Parties différentes de la Manié- 
ré , dont l’Homme eft formé , fe réünif- 
fent par l’Ame qui les fait mouvoir. 3, En- 
fin’, il déclare que l’Homme étoit fait à 
l’Image de Dieu, à caufe de fa Raifon, 
& de cette grande Sagelfe dont il étoit 
revêtu. 

Cependant, il y en a d’autres qui pré- 
tendent que cette Image confifloit dans la 
Liberté dont l’Homme jouïflbit. Les An- 
ges aiment le Bien par nécefiité ; l’Hom- 
me feul pouvoit aimer la Vertu , ou le Vi- 
ce. Comme Dieu , il peut agir & n’agir 
pas. Ils ne prennent pas garde que Dieu ai- 
me le Bien encore plus néceflairementque 
les Anges qui pouvoient pécher , comme il 
paroît par l’Exemple des Démons ; & que 
fi cette Liberté d’indifférence pour le Bien 
eft un Dégré d’Excellence , on éleve le 
prémier Homme au delfus de Dieu. Les 
autres difent que l’Image de Dieu fe voit 
dans l’Immortalité de l’Ame. Les autres 
la renferment dans cett»Autorité qu’Adam 
avoit fur tous les Animaux. Jarki éxplique 
autrement ces Paroles , Faîfons l'Homme à 

N 4 nôtre 
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_ nôtre Image ; car,. il veut que Dieu parle 
là de l’Idée qu’il s’étoit faite de l’Homme 
dans fon Confeil fecret , & du Craion 
qu’il s’en étoit tracé à lui-même. 

XVII. Les Antitrinitaires ont tort de 
s’apuier fur le Témoignage des Juifs, pour 
prouver qu’Adam étoit oé mortel, & que 
le Péché n’a fait à cet égard aucun Chan- 
gement à fa Condition ; car, ils * difent 
nettement que fi nos prémiers Peres euffent 
perfévéré dans l’Innocence , toutes leurs 
Générations futures n’auroient point fenti 
les Emotions de la Concupifcence, & qu’ils 
eufifent toujours vécu. R. Bêchai f, difpu» 
tant contre les Philofophes qui défendoient 
la Mortalité du prémier Homme, foutient 
qu’il ne leur eft point permis d’abandonner 
la Théologie que leurs Ancêtres ont puiféè 
dans les Ecrits des Prophètes, lefquelsont 
enfeigné que l’Homme eût vécu éternelle- 
ment s'il n'eût point péché. Nachmanides J:, 
dans la Conférence qui porte fon Nom, ne 
parle pas fi pofitivcment; mais , au moins, 
il dit que fi Adamn’avoit pas péché , ilau- 
roit vécu peut-être éternellement. Enfin Ma- 

nalTe, 
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naife * , qui étoit vivant au milieu du Siè- 
cle parte, dans un Lieu où il ne pouvoit 
ignorer la Prétention des Sociniens , prou- 
ve trois chofes qui leur font directement 
oppofées : 1 , l’une, que l’Immortalité du 
prémier Homme, perfévérant dans l’Inno- 
cence, eft fondée fur l’Ecriture: 2, l’au- 
tre, que Hana, Fils deHanina, R.Jéhu- 
da, & un grand nombre de Rabbins, dont 
il cite les Témoignages , ont été de ce Sen- 
timent. 3, Enfin, il montre que cette Im- 
mortalité de l’Homme s’accorde avec : la 
Raifon ; puis qu’ Adam n’avoit aucune Cau- 
fe intérieure qui put le faire mourir , & 
qu’il ne craignoit rien -du dehors , puis 
qu’il vîvoit dans un Lieu très agréable, & 
que le Fruit de l’Arbre de Vie, dontilde- 
voit fe nourrir, augmentoit fa Vigueur. 

XV III. L’Arbre. de Vie étoit d’une 
Grandeur prodigieufe. Toutes les Eaux de 
la Terre fortoient de deflous cet Arbre ;& 
quand on auroit marché cinq cens Ans, 
on en auroit à peine fait le Tour; mais, 
on ne lui attribue une Grorteur fi éxeefiï- 
.ve, que pour donner une Idée plus fenfi- 
ble de fa Perfection. On doute fi c’étoit 
une Vigne, du Bled, ou un Figuier. Il 
-femble que de .toutes les Conjectures les 
...... ... Nj-.V . Juifs 

4t 
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* R. Menajfe de Rtfurrettione , Lib. J 11, Cap. II. 
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Juifs * choiliflent les plus mauvaifes ; car, 
aucun de ces Fruits n’eft beau à voir. On 
ne le regarde pas comme un Sacrement de 
l’Alliance que Dieu avoit contraélée avec 
le premier Homme, ni comme un Signe 
qui l’affuroit de la Fidélité de Dieu; mais, 
on f prétend qu’il renfermoit une Vertu vi- 

H 

vidante, & que par une Qualité naturelle 
que Dieu avoit donnée à cette Plante, el- 
le pouvoir conferver l’Immortalité d’Adam. 
En conféquence de ce premier Dogme, les 
Juifs difent que Dieu fut obligé de chafler 
du Paradis l’Homme rebelle, de peur qu’il 
ne mangeât de ce Fruit, qui aüroit réparé 
tout ce qu’il avoit perdu d’Humide radi- 
cal, & entretenu fa Vie. Les Chrétiens 
ne fe font pas fort éloignés des Juifs fur 
ces deux Articles. Un grand nombre de 
Peres , s’imaginant qu’il y avoit du Péril , 
& que c’étoit même une Semence d’Héré- 
iîe, que de croire que le Paradis terreftre, 
& les Arbres de Vie , de Science de Bien 
de Mal , étoient fenfibles, ont tournétout 
en Allégories ; & quelques autres , perfua- 
de2 que l’Arbre renfermoit la Vertu im- 


morta- 
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mortalifante , ont foutenu qtt'Adam ne fe- 
roit point mort, meme après le Péché , s'il avait 
pu manger du Fruit de cet Arbre. On trou- 
ve cela nettement exprimé dans un Trai- 
té * qui porte le Nom de Saint Augujlin y 
quoi qu’il ne foit pas de lui. 

XIX. Il eft naturel après cela de don- 
ner à l’Arbre de Science de Bien & de Mal 
• \ 

la Vertu d’éclairer l’Ame, & de lui pror 
curer une Connoiflance qu’elle n’avoitpas. 
Quelques f Juifs n’ont pas manqué de le 
faire ; & on peut mettre Jofeph à leur tê- 
te. Damafcene, chez les Chrétiens, a dit 
auffi que le Fruit de cet Arbreavoit la Ver- 
tu de faire connoître à l’Homme fa Natu- 
re ; mais , on a abandonné ce Sentiment de 
quelques Doéïeurs dans la Synagogue auflt 
bien que dans l’Eglife. 11 falloit, en fui- 
vant cette Doétrîne , tomber dans deux Er- 
reurs : 1 , l’une, que le prémier Homme» 
dans l’Etat d’innocence , où fes Perfections 
dévoient être plus grandes , étoit fouve- 
rainement ignorant : 2 , l’autre , qu’il au- 
roit acquis un Dégré de Perfection par fa 
Révolte & par fon Péché. Eft - ce que le 
Péché produit la Connoiflance ? Maïmo- 
' N 6 nides 

* 1 ' 1 •* * " . * * 

* Aug. Qru&ft. Vet . CP* Nov. Tejlam. Qu&Jl. 19 » 

m- 43 ©- 

t Jofeph. Ant. Lib. 1, Cap. 1 ; Damafcen. Q?- 
thod. î ià. Lib. 1 1 , Cap. X 1 , pag. 1 1 J, 
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nides * remarque qu’il avoit vu un Do&eur 
qui fouténoit ce Sentiment. Il vouloit 
qu’Adam eut été créé Bête fans Connoif- 
fance , & qu’il n’avoit acquis ce Dégré de • 
Lumière, que par le Péché ; mais» il ledef- 
abufa ,. en prouvant que l’Homme avoit un 
Entendement, & que c’eft à cet égard que 
Dieu l’a fait à fo a Image. D’ailleurs, Dieu 
parla à lui apres la Création, & lui donna 
des Lois. Ce qu’Adam aprit après fon Cri- 
me, ce fut à connoître la Turpitude atta- 
chée à fa Nudité qui lui étoit inconnue. 
Les. Ecailles ne tombèrent pas de fes Yeux; 
il ne. vit pas ce qu’il ne voioit pas aupara- 
vant ; mais, il commença à trouver de la 
Honte , où il n’en avoit pas 'remarqué 
avant fon Crime. Ménaiïe f dit qu’Adam 
n’avoit avant fa Chûte que la Connoilïin- 
ce du Bien; mais, que par fa Révolte il 
connut le Mal , comme il avoit connu le 
Bien ; c’eft pourquoi Dieu fut obligé de le 
rendre fujet à la Mort. • • ' 

XX. Nous dirons peu de chofe fur la 
Création de la Femme. Peut-être prendra-t- 
on ce que nous en rapporterons pour au- 
tant 

* Maimon. More Nevochim , pag. i , Cap. II , 

' ' -?*?• 5 * : 

| MenaJJ'e , de Refurreftione Mortuorum, Lit. 

III, Cap. II, ad Genef. Cap. 111, Verf. iz. 

Id. Libella de Fragilitate humanâ , pag. 40. 
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tant de Plaifanteries ; mais , il ne faut pas 
oublier une fi noble* Partie du Genre hu- 
main. On dit donc que Dieu ne voulut 
point la créer d’abord , parce qu’il prévit 
que l’Homme fe plaindroit bientôt de fa 
Malice. Il attendit qu’Adam la lui deman- 
dât, & il ne manqua pas de le faire, dès 
qu’il eut remarqué que tous les Animaux 
paroi fibient devant lui deux-à-deux. Dieu 
prit toutes les Précautions nécefïsires pour 1 
la rendre bonne; mais, ce fut inutilement. 
Il ne voulut point la tirer de la Tête, de 
peur qu’elle n’eût l’Efprit & l’Ame coque- 
te : cependant-, on a eu beau faire; ce Mal-, 
heur n’a pas laifle d’arriver ; & le Prophè- 
te Efaïe * fe plaigdoit il y : a déjà long- 
tems , que les ‘Filles d'Ifraèl allaient la Fête 


levée & la Gorge nue. Dieu ne voulut pas la 
tirer des Yeux, de peur qu’elle ne jouât de 
la Prunelle; cependant, Efaïe fe plaint en- 
core que les Filles avoient l’Oeil tourné à 
la Galanterife. Il ne voulut point la tirer 
de la' Bouche, de- peur qu’elle ne parlât 
trop; mais,* on ne fauroit arrêter fa Lan- 
gue , ni le Flux • de fa Bouche. Il ne la 
prit point de l’Oreille , de peur que ce ne 
fut une Ecoutéufe ;■ cependadf , il eft dit 


* Efaïe , Chap. III, Verf 1 5 ; Berefcbit Rabba , 
fol. 448 ; Raym. Mart . Pugio Fidei , Pars III , 
' ' Cap. III, fag. Jî9. 
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de Sara qu’elle écoutoit à la Parte du Tar- 
bernacle , afin de favoir le Secret des An- 
ges. Dieu ne la forma point du Cœur , de 
peur qu’elle ne fut jaloufe ; cependant, 
combien de Jaloufies& d’Envies déchirent 
l’Ame des Filles & des Femmes? Il n’y a 
point de Paffion après celle de l’Amour , à 
laquelle elles fuccombent plus aifément. 
Une Sœur, qui a plus de Bonheur, & fur 
tout, plusdeGalans, eft l’Objet de la Hai- 
ne de fa Sœur ; & le Mérite, ou la Beau- 

\ 

té font des Crimes qui ne fe pardonnent 
jamais. Dieu ne voulut point former la 
Femme, ni des Pieds, ni de la Main, de 
peur qu’elle ne fut coureufe, & que l’En- 
vie de dérober ne la prit; cependant, Dîna 
courut & fe perdit : & avant elle , Rachel 
avoit dérobé les Dieux dé fon Pere. On a 
eu donc beau choifir une Partie honnête & 
dure de l’Homme, d’où il femble qu’il ne 
pouvoit fortir aucun Défaut ; la F emme n’a 
pas laiflè de les avoir tous. C’eft laDef- 
cription que les Auteurs Juifs nous en don- 
nent. On la trouvera peut-être fi jufte, qu’on 
ne voudra point la mettre au rang de leurs 
Vifions , & on s’imaginera qu’ils ont vou- 
lu renfermer une Vérité connue fous de?. 
^Termes figurez. 
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CHAPITRE XIV. 

/ 

De la Providence, du Péché du prémîer 

. Homme, & de fes Suites. 

I. Providence , reconnue . I I. Si Dieu fait 
les Evénement . III. Providence , éxpli- 
quée dans le Livre de Job. Opinions diffé- 
rentes tfrej anciennes . IV. Partage entre 
les Dotteurs Juifs , conforme h cc^ui des Amis 

de Job, V. Différent Degrés de la Pro - 

_ » 

vidence . V I. Sentiment de Philon fur le 
Péché d'Adam, VII. Le Serpent n'a point 
parlé. VIII. Suites du Péché. La Puan- 
teur des Juifs , btée par le Batême . I X. 
"Témoignages de Baronius * & de Cafalius fur 
cette Matière. X. Si les Enfans des Juifs 
naiffentlfanglans. X I. Apologie de Cardofo 
pour fa Nation. XII. Réfutation de cette 
Apologie. XIII. Syflême des Cabaliftes 
fur le Péché. XIV. La Mort. X V. Elle 
n'étoit que temporelle. XVI. Répentance 
d?Adam. XV II . 9 Si le Péché naît avec 
nous. XVIII. Divers Sentiments. XIX. 
Orthodoxes , en petit nombre. 

I. Les 

v * Baronius y An 1148; Spond. Epit. 1145, pttg. 

40 ; Cafalius , de Thermis er Balneis ; Vet. 

Thefaur. Antiq. Grac. Gronov, Totn* lX 7 pag, 

643 » cr 644. 
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I. T Es Juifs foutiennent que la Provi- 
1 > dencegouvernetoutes les Créatures, 
depuis la Licorne , jufqu'aux Oeufs des Poux. 
Les Chrétiens ont accufé Maimonides * 
d’avoir renvcrfé ce Dogme capital de la Re- 
ligion ; mais , il attribue ce Sentiment à 
Epicure & à quelques Hérétiques en Ifraël , 

& traite d’Athées ceux qui nient que tout 
dépend de Dieu. Il croit que cette Providen- 
ce fpéciale, qui veille fur chaque Aétion 
de l’Homme, n’agit pas pour remuer une 
Fueille, ni pour produire un Vermiffeau; 
car, tout ce qui regarde les Animaux & les 
Créatures , fe fait par Accident, comme 
Ta dit Ariftote. Saint Jérôme l’avoit cn- 
feigné long tems avant lui ; & c’eft en ce- 
la que l’un & l’autre fe font écartez des 
Sentimens de leurEglife. En effet, le Dog- 
me de la Providence fait un des 'Articles 
- du Catéchifme Judaïque ; & le fameux Oro- 
bio , mort au Siecle paffé, la foutenoit 
contre Spinoza, auquel il reprochoit de n’a- 
voir introduit une Néceffité fatale ,' que- 
pour ôter à Dieu fa Providence & fort éter- 
ne lie Liberté. 

II. Cependant, on éxplique différem- . 
ment la chofe. Comme les Do&eurs fe 

.■ . • ï ' : •• \ î • font 

. . * % , î. - • 

* Mdimon. More Nevochim, Part. III, Cap. 

XVII, pag. 375 , 383 , . 
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font fort attachés à la Le&ure'd’Ariftote 
& des autres Philofophes , ils ont éxami- 
né avec foin fi Dieu favoit tous les Evé- 
nemens, & cette .Queftion les a ‘fort- em- 
barrafles. Quelques-uns ont dit que Dieu 
ne pouvoit connoître que lui - meme, parce 
que la Science fe multipliant à proportion 
des Objets qu’on connoît, il faudroit ad- 
mettre en Dieu plufieurs Degrés, ou mê- 
me plufieur’s Sciences. D’ailleurs, Dieu 
ne peut.favoir que ce qui eft immuable; 
cependant, la plupart des Evénemens dé- 
pendenrde la Volonté de l’Homme, qui 
efl libre. Maïmonides * avoue que com- 
me, nous ne pouvons connoître l’Efifence 
de Dieu, il efl aufiî impolîible d’approfon- 
dir la Nature de fa Connoiflance. If faut 
donc fe contenter de dire que Dieu fait tout, 
Çÿ n’ignore rien , que fa Connoiffance ne s'ac- 
quiert point far Degrés , & qu'elle n'eft char- 
gée d'aucune Imperfection. Enfin, fs nous y 
trouvons quelquefois des Contradictions & clés 
Dijficultez , elles naijfent de nôtre Ignorance 
& de la Difproportion qui efl entre Dieu 
nous: .Ce Raifonnement efl; judicieux & Pa- 
ge. D’ailleurs , il f croioit qu’on devoit 
tolérer les Opinions differentes , que les 

• • • Sages 

I • * 

( ' * • , ' • « » 

* Maimon. More Nevochim , Part. 111, Cap. 

- XX, pag. 393 . 

\ Ibid. Cap . XXII, XXTU, c ?c. . 
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v 

Sages & les Philofophes avoient formées 
fur la Science de Dieu & fur fa Providen- 
ce, puis qu’ils ne péchoient pas par Igno- 
rance ; mais , parce que la chofe eft in- 
compréhenfible. 

III. Il découvre dans le Difcours de 
Job & de fes Amis la Source de tous les 
Sentimens , que les Philofophes & les Sa- 
ges ont défendus fur cette Matière. Il im- 
porte peu.que cet Homme aifvécu ou 
qu’il foit imaginaire, ni qu’on le place du 
tems de Moïfe, de David, ou de la Cap- 
tivité de Babylone. Si cet Ouvrage eft une 
Parabole, on y apprend cinq chofes. Job 
donuoit à Dieu un Pouvoir abfolu fur la 
Créature, & s’imaginoit que l’Homme étant 
fi éloigné de la Divinité, elle pouvait le 
traiter félon fon bon-Plaifir , .fans avoiu 
aucun égard à la Juftîce , ou à l’Injuftîcé 
de fes A&ions : Suis-je * entier , ou méchant , 
tout revient à un. Comme ce Sentiment ne 
plaît pas à tous les Doâeurs , quelques-* 
uns ont dit qu’ri ne connoiftoit alors Diea 
que par la Cabbale & par Tradition: c’eft 
pourquoi il raifonnoit mal ; mais, que dans 
la fuite, il fut. mieux inftruit des Voies de 
la Providence. ' . 

. Eliphas croioit au contraire que la Pro- 
vidence punifloit & récompeofoit l’Hom- 
me 

* J oh, Chap.ix, Verf. zz. 
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me félon fon Mérite ; c’eft pourquoi elle ' 

châtioit Job * : Ta Malice u'efl-elle pas 

- ' grande , & tes Iniqnuitez ne font - elles pas 1 

fans fin ? 

Bildad foutenoit que Dieu châtie quel- 
> quefois fes Enfans, pour les récompenfer 
• en fuite plus glorieufement. Elle ne punit 
. pas toujours, le Péché qu’on a commis ; 

• mais , elle a delfein d’éprouver la Foi & 
de la récompenfer : Si f tu és droit , Dieu 
fe réveillera pour toi , & fera profpérer la 

Mai fon de ta JuJlice. ' 

Tfophar difoit que ce n’étoit point à 
nous à fonder les Raifons de - la Conduite 
, de Dieu : Trouveras-tu \ le fond en Dieu en 
. le fondant ? Trouveras - tu en Perfeélion le 
Tout-puiffant ? 

• Enfin, Elihu, plus fage que les autres, 
apprend- deux chofes. 1 ., L’une , que lî 
un Ange prie pour les malheureux, Dieu fe 
laifife fléchir , & les Anges ont le Pouvoir' 
d’obtenir cette Grâce jufqu’à trois fois pour 
un même Homme. 2 , Secondement , il 
s’étend fur les Merveilles queDieu a faites 
dans l’Univers pour les Bêtes & les Créa- ' 

tures inanimées, & conclud de là queDieu 
a une Conduite différente envers l’Homme 

: & 

I 

* I 

* Job, Chap. XXII, Verf 5. j 

' . •• Ibid. Chap. VIII, Verf. 6. \ 

$ Ibid. Chap. XI, Verf. 7. 
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& les Animaux ; car , il a foin des Hom- 
mes , & laide les Bêtes. .Comme il y a 
une Différence énorme entre les Opéra- 
tions de l’Homme & celle de la Bête, il y 
eii. a une femblablé entre les Soins que 
Dieu a pour les uns & pour les autres. 

I V. Toutes ces Opinions fur la Pro- 
vidence, aufll anciennes que Job, ont été 
* foutenues par les Do&eurs Juifs. On peut 
même y ajouter les Chrétiens ; car , les uns 
fe font déclare/ pour le Pouvoir abfolu de 
la Divinité dans la Diflribution des Biens 
& des Maux. Quelques -uns ont inventé 
les Châtiment d' Amour qu'on ne trouve pas 
dans la Loi. Le Sentiment le plus ordinaire 
eft, que l’Homme eft parfaitement libre; 
qu’il a le Pouvoir de faire tout ce quô 
l’Homme eft capable de produire; que 
Dieu, qui voit fes AéUons, les puait, ou 
les récompenfe. D’un côté , Dieu éxige 
ce qui lui eft du; mais, de l’autre, il n'ôte 
jamais à la Créature la Récompenfe qu'il a 
méritée. Tous -les Maux qui arrivent à 
l’Homme , quand ce ne féroit que la Pi- 
quûre d'une Epine qui entre dans la Main , 
font des Punitions de quelque Péché ; & 
le moindre Bien, qui fe répand fur l’Hom- 
me , ou fur l’Eglife , eft une Récompenfe 
* que la Juftice divine diftribue., à caule des 
> bonnes Oeuvres que la Volonté a produi- 
tes. 
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tes. Si Dieu fait du Bien . aux Enfans qui 
font à peine nez , c’efpen vue des bonnes 
.A&ions qu’ils doivent produire un jour. 

• V. Maïmonides ajoute à cela, que la 
Providence n’eft pas égale envers les Hom- 
mes ; car , Dieu dit à Abraham, Je ferai 
ton Bouclier ; mais , il parle fort différem- 
ment des autres, qui n’étoient pas l’Objet 
de fes Soins. Il diftingue quatre fortes 
d’Objets: 1, les Prophètes , dans lefquels 
Dieu agifîoit prophétiquement : 2 , les Saints, 
qui reçoivent de fortes Imprelîions de Sain- 
teté: 3, les Médians , en qui la Provi- 
dence n’agit que foiblement ; &, 4, les 
Bêtes qu’il abandonne. Mais , ce favant 
Homme s’éxprimoit mal ; car, la Pro- 
vidence veille également fur toutes les 
Créatures; mais, elle y produit des Effets 
diflérens. D’ailleurs, fes Soins s’étendent 
fur les Bêtes ;& c’eft en vain qu’il a tâché 

de trouver le Sentiment contraire dans le 

’ , 

Livre do Joli., ou dans les Difcours d’E- 
lihu. - Il y avoit entre les Excellent' des Doc- 
teurs fort éloignés du Sentiment de Maï- 
monides, puis qu’ils croioient qu’il y avoit 
.une Rétribution pour les Bétes : les uns & 
.les autres ont outré la chofe. 

; V I. Le prémier Aéte de la Providence 
regarde le Péché du prémier Homme , 
.qu’elle a dirigé comme celui de fesDefcën- 

•c • .-dans. 
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dans. Philon*, accoutumé à tourner tout 
en Allégories , fo'utenoit que le Fruit dé- 
fendu étoit le Péché , qui fe trouve •vir- 
tuellement dans l’Ame comme le Sceau 
dans la Cire , qui eft fufceptible de cette ■ 
Impreffion par fa Molleiïe. Adam , à qui 
Dieu parle, étoit l’Ame &laRaifon, feule 
capable de recevoir fes Loix. La Femme 
féduifante, lignifie les Sens qui ont été don- 
nez à l’Ame pour l’aider dans fes Opéra- 
tions , & qui l’ont perdue. Le Serpent eft 
la Volupté qui trompa Eve ; car, la Vo- 
lupté fe cache & fe déguife pour fe glifler 
plus aifément. Enfin , la Mort, dont Dieu 
menaça le prémier Homme , étoit le Pé- 
ché, qui, en s’introduifant dans l’Ame, 
la fait mourir , & c’étoit pour éxprimer 
cette Mort fpirituelle , plus terrible que 
l’autre, que Dieu redoubla ce Terme, 7 a 
mourras de Mort. Mais , cette Peine n’a 
point pâlie à fa Poftérité ; car , il n’y a 
point d’Ame qui entre au Monde fansCon- 
noiflancé & deftituée du Pouvoir de faire 
le Bien , quoi quelle n’en profite pas tou- 
jours. C’eft ainfi qu’on altéré les Faits les 
plus conftans, & les Véritez les plus cer- 
taines , par le Secours des Allégories ; & 

** * % * ** # ♦ * % t 1 * mm A • * 

* l : ' ' h. .* '• ; ! ; 

Pbik , . Allegor. . Leg.: IÀb» T& Il , /4g; .35, 

-47 » 55 - . 
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il y a long-temsque les Juifs font attaqués 
de cette Maladie. 

Vil. Ils * content encore que l’Ange 
i de la Mort monta fur le Serpent , qui 
étoit grand comme un Chameau ; & que 
dans ce fuperbe Equipage , il alla trouver 
Eve pour la féduire par un Langage trom- 
peur. Ce ne fut donc point le Serpent , • 
mais l’Ange Samaël qui parla , & qui fé- 
duifit la Femme. En effet , ils fe moc- 
quent des Chrétiens , qui donnent au Ser- 
pent la Faculté de parler , que Dieu n’adon- 
' née à aucun Animal. Si Moïfe a fait parler 
l’Anelïe de Balaam , du moins il y prépare 
i le Leéteur , & l’avertit que c’eft un Mira- 
cle : mais, le même Moïfe s’étant tu, lors • 
qu’il fait agir le Serpent, nous a laifTé com- 
prendre que fon Langage n’étoit point ce- 
lui des Hommes. Quelques - uns croient 
que ce Reptile, au lieu de parler, fe glifïa 
le long de l’Arbre , mangea du Fruit dé- 
fendu , & la Femme qui étoit préfente, 
voiant qu’il l’avoit fait impunément, crut 
qu’elle pouvoir l’imiter , & prit à fon tour 
le Fruit qui lui caufa la Mort : ainfî , le 
Serpent ne parla que parce qu’il donna à 
Eve un Exemple qu’elle fuivit. 

VIII. 

* Abarb. in Genef. Cap. 111, Munimen Fidei, 

Lib. 1 , Cap. X 1 1 . Wagenf. Tela ign. Sat. 
Lent , Th, Jud, Cap. X , pag. 316 . 
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VIII. Ils ont une autre Imagination 
fur cette Matière; car, ils * difent que le 

il _ » • 

Serpent entretenant Eve, jetta fur elle une 
puante Odeur, qu’elle communiqua à tou- 
te fa Poftérité ; qHe les feuls Ifraëlites en 
ont été garentis , parce qu’ils reçurent la 
Loi aux Pieds du Sinaï,& les Profélytes, 
parce que leur Etoile étoitauffi fur la Mon- 
tagne; mais , les Gentils , qui en étoient 
éloignés , ont confervé cette puante Odeur , 
qui leur eft reliée jufqu’à préfent , c’elt 
pourquoi ils regardent les Chrétiens comme 
des Puants. Les Chrétiens avouent bien que 
dans le Stile des Rabbins, cette Puanteur, 
qui pâlie de Génération en Génération , re- 
garde principalement l’Ame, & doit s’enten- 
dre du Péché originel; mais, vivement tou- 
chés de l’Injure qu’on leur fait , ils f re- 

K 

marquent que c’ell un Caraétere particulier 
aux Juifs que d’être reconnus par l’Odo- 
rat ; & que cette méchante Odeur eft un 
Effet fi-fenlible de la Malédiction de 

Dieu , qu’elle s’anéantit par le Batême. 

» * * 

Fortunatus a chanté dans fes Vers cette 

- • » # • 

Merveille du Sacrement , en parlant de 

cinq 

« * r »• * * 

. * Bartol . Bill. Rail. Tom. III , pag. 390; Mai* 
r monides , More Nevochim , Part. II, Cap. 
' XXX, pag. 2.81. • *. - 

- i ld . ibid % -" 

» * _ ■ 
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cinq cens Juifs qu’Avitus avoit convertis 
l’An 379. 

Abluitur * y u dieu s Odor Baptijhtafe diva y 
Et nova Progenies reddita furgit Aquis , - • 

Vincens Ambrofios fuavi Spir amine Rore , ' 

Vertice perfuft Chrifmatis efflat Odor . 

I X. Baronius n’attribue pas ce Malheur 
aux Juifs , mais à une Nation voifine de 
l’Arménie , dont les Enfans venoient au 
Monde puants , & confervoient cette In- 
feâion jufqu’à ce qu’ils eneuflent été pur- 
gés par le Batême. Ce Malheur de Naif- 
fance paroifloit être un Moien dont Dieu 
fe fervoit pour conduire les Peres & les 
Enfans à la Régénération ; & , en effet , ils 
alloient en foule demander le Batême : 
mais , le Patriarche de Conftantinople qui 
leur avoit accordé cétte Grâce pendant 
plufieurs Années, s’aperçut qu’au lieu d’en ' 
-profiter, ils regardoient ce Sacrement com- 
me un Artd’Enchanteur & une Opération 
magique : c’eft pourquoi il le refufa. - Spond, ' 
en abrégeant Baronius , s’eft fait un Scru- 
pule > de retrancher un Fait fi honorable 
pour le Batême des Chrétiens. Cafalius a 
eu auffi la même Idée de l’Efficace de cette- 
Cérémonie. Ces grands Hommes n’ont pas 
. ïome tV. O 

* Bariei. ib'tâ. 
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pris garde qu’il faudroit qu’il y eut une Ver- 
tu phyfiquedans le Batême contre les mau- 
vaifes Odeurs pour les châtier ex Opéré 
operato ; ce qui eft chimérique; ou bien, que 
Dieu , au lieu de faire un Miracle inutile 
en faveur de fes Infidèles, devoit plutôt - 
fe fervir de cette Cérémonie pour leur Con- 
verfion , & opérer en eux avec Efficace la 
Volonté & /’ Aâton. 

X. Enfin, Balfamon * rapporte que les 
Sarrafins s’imaginoient que leurs Enfans 
étoient poiTédeî, du Diable, & puoient com- 
me des Chiens , jufqu’à ce qu’ils euftent 
reçu le Batême. Quelle Imagination ! 
Pourroit-on croire que les Chrétiens euf» 
fent donné dans des Miracles , & des 
Préjugés fi évidemment faux ? Cepen- 
dant , il y a des Gens qui ont ajouté que 
le Sang fort aux juifs par le Fondement f, 
comme aux Philiftins. lors qu’ils eurent pris 
l’Arche ; & pour rendre la chofe miracu- 
leufe , on dit que cela arrive le Vendredi 
de la Paffion , ou des nouvelles Lunes* 
Enfin, on foutient que leurs Enfans naif- 
fent avec un Bras fanglant , parce qu’ils 
. ont- dit , Que fon Sang fott fur nous &-fur 

. .* .nos 

> ‘ ; - 1 

* Balfamon in Canon . L X X X I V , Synod . in 
' . Ttullo y pàg. 461, , - . J 

t Toftat in 1 Sam, Cap , V, ÿudft, XV O 1 X 2 X> 
pag. lo6y * ’ 
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ms Enfans. Ce que les Juifs ont dit de la 
Puanteur, attachée aux Hommes , ne re- 
garde que le Péché, dont l’Ame eft fouil- 
lée , & dont ils croient être éxemts , ou 
du moins garentis par la Connoiftànce & 
l’Obfervation de la Loi. 

XI. Cardofo * a réfuté les Accufations 
des Chrétiens cqntre fa Nation fur laPuau- 
teur des Enfans naiffans ; & il remarque-, 
que de toutes les Calomnies qu’on a ré- 
pandues, il n’y en a point qui foit plus évi- 
demment faufle, parce que les- Juifs , qui 
fe lavent très fouvent, ne peuvent être ni 
fales ni puants. D’ailleurs , les Femmes 
obfervent éxaâement les Purifications or- 
données par la Loi. Enfin , il foutient 
que les Juifs n’aiant pas la Liberté de man- ~ 
ger toutes Sortes de Viandes , ils doivent 
être moins fujets à la mauvaife Odeur, & 
incapables de la faire paffer à leurs Enfans. 

Il avoue pourtant que Marc Aurele appel- 
loit les Juifs des Puants ; mais, il foutient 
que cette Parole d’indignation , échappée 
. au Prince , ne regardoit que l’Humeur fé- 
ditieufe & remuante de ce Peuple , puis 
que les Juifs dont il parloit étoient nez en. 
Egypte, ou dans la Terre Sainte, le Lieu , 
du Monde qui eft le plus fain , puis que Dieu 
' * ’ O z ; . ' l’avoit y 

» • *V . * ta _ * % .J - . fe - 

» < . ♦ *■ 1 > * * % w 

* Cardofo , las Excellencias de los Hebreos ; fecua- 
da Calmnia mas Dior , pag. 3 39. 
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l’avoit choifi pour en faire le Domicile de 
fon Peuple favori. Enfin, cejuif trop fub- 
til entre dans des Raifons phyfiques pour 
décharger fa Nation de cet Opprobre. 

XII. Mais, on peut dire qu’il fe trom- 
pe fur le Reproche de l’Empereur Marc 
Aurele: car,c’eft donner une Explication 
très violente aux Paroles de ce Prince, que 
de faire un Séditieux d’un Puant: & cette 
Explication eft fi fauffe, qu’Ammien Mar- 
cellin *, rapportant le Chagrin que ce Prince 
avoit contre les Juifs, dit qu’il les trovrvoit 
puants & féditieux en Egypte & dans la 
Paleftine. Rutilius f leur donnoit l’Epi— 
thête de Sales 

Reddtmus obfcœnæ Convicia Genti : . 


& Martial avoit dit la meme chofe long 
tems auparavant : 

r 

# X w 

9 f , • 

Quod ficae redolet Palus Lacunœ ; 

i ■ * 

Pi 9Ê* ^ ™ ^ ® ^ 

• * !• . 1 a 

* __ ■ • • * >•» 

Quod Jejunia Sabbatariorum ; 

Mœftorum quod Anhehtus Reorum. . 


Il eft donc vrai, 
fes de Cardofo , 

r * 


malgré toutes lesRépoa- 
que les Juifs oiît été ac- 




cufei 

x ' * 


* Ammian Marcellin , Lib. XXII,. Cap. V , pag. 
t Rut/l. Itiptr. ■ 
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cufcï par les Païens & les Chrétiens d’être 
puants. Mais, il y a beauconp de Diffé- 
rence entre cette mauvaife Odeur & le Mi- 
racle qu’on attribue au Batême pour la gué- 
rir. Cardofo a lui-même rapporté l’Hîf- 
toriette d’un Roi d’Arracan , qui éxpofoit 
les Filles de fes Etats au Soleil vêtues d’u- 
ne Toile fine. Il fentoit enfuite ces Che- 
mifes imbibées du Sueur. Il faifoit épou- 
fer à fes Officiers celles dont les Chemifes 
avoient une mauvaife Odeur , & gardoit 

les autres pour lui. 

XIII. Les Cabbaliftes * donnent une 
Idée differente du Péché du prémier Hom- 
me , qjue nous ne devons pas paffer fous 
Silence, puis qu’elle eft finguliere. 

Nous. avons remarqué que Dieu, aiant 
refferré cette Lumière infinie qu’il habite, . 
forma un grand Vuide, dans lequel il plaça 
le Monde, & au milieu du Monde il plaça 
Adam. Tout étoit pur dans cet Efpace; 
mais, Adam le fouilla par trois Péchés dif- 
féretlS ; l'Impureté , /’ Idolâtrie , Çÿ PEffu- 
fion du Sang. Jufqucs-là, le Péché avoit été 
enfermé, & ne paroiffoit point, à-peu-près 
comme le Lumignon d’une Lampe qui fe- 
roit fubmergé d’Huile, & qui bruleroit fans 

O 3 jetter 

* Naphtali Hirts O 1 Jaacob F.lchanan , Introd. 
ad Lib. Zoh.ar , que. dieitur V a’.lis Regia , Seél. 
I, fag. 153 j Cabb. denud. Tom, l LL 
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jetter fa Flâme , ni répandre aucune Lu- 
mière au dehors : mais , le prémier Hom- 
me tira le Mal du Sein où il étoit caché, 
& engendra je ne fai combien de Démons 
& de malins Efprits ; c’eft - à— .dire , qu’il 
commit beaucoup de Péchés. Le Prophète 
Efaïe l’infinue , lors qu’il dit que Dieu a 
créé la Lumière & le Mal. Le Mal avoit 
été créé; mais , il demeura caché jufqu’à 
cequ’Adam le mît au jour. L’Efpace vifi- 
bleaiantété fouillé par la Chute du prémier 
Homme, Dieu réfolut de le purifier. Cela 
ne fe pouvoit faire que par l’Etude de. la 
Loi. . C’eft ce qu’ils appellent des Soupirs 
fcj 5 des Haleines purifiantes. Le Peuple d’If- 
raël , Peuple Jaint à P Eternel , fut choili 
pour cette Purification du Monde. Moï- 
fe , fon Chef, entreprit de le faire , & le 
conduiiit dans leDéfert, parce que c’étoic 
là le Centre de la Corruption , & le Lieu 
d’Alfemblée pour l’Armée des Démons : 
là étoit le Scorpion & le Serpent brûlant. En 
effet , on fe failit du Chef de cette Armée ; 
&, pendant que le Peuple d’ifraël marcha 
dans le Défert , il le traîna lié & garotté 
après lui , & de tems en tems on le punif- 
foit févérement. 

,v 

La Purification entière fe feroit faite, fi 
les Ifraëlites avoient perfévéré dans l’O- 
béïfiance ; mais , le V eau d’Or gâta tout ; 
- • c’eft 
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c’eft pourquoi cela fut renvoié au teins 
du Meffie , qui le doit faire. Cependant, 
on ne lailïe pas d’y travailler toujours. 

Les Samaritains font chargés de purifier 
une Partie du Monde. Dieu a borné là 
leurs Soins , parce qu’ils n’étudient pas la 
Loi avec allez d’ Ardeur. Mais', les autres 
Juifs ont été difperfés dans les trois autres 
Parties de l’Univers , afin de pouvoir les 
purifier. 'C’eft pour cela que Dieu les a 
tous chalfés en Exil , pendant qu’il con- 
ferve encore quelque relie de Sainteté dans 
le Lieu où étoit le Temple. Il feroit inu- 
tile de faire des Réfléxions fur ce Syftême 
imaginaire ; il fuffit de dire que c’eft une 
Produétion des Cabbaliftes. 

XIV. On convient allez que la Mort 
temporelle fut une fuite du Péché du pré- 
mîer Homme. En effet , il y a plulieurs 
Exemplaires du Targum fur l’Eccléiiafte, 
dans lefquels on lit ces Paroles, qui ne fé 
trouvent pas dans . les Bibles de Buxtorfe 
& de Le Jeai , que le Serpent ,- qui féduifit 
Eve , fut caufe que la Mort vint fondre fur 
Adam . , (f fur tous les llabitans de la Terre. 

Ils * content que tous les Hommes , qui 
meurent, vont fe plaindre à Adam, & lui 
crier, Vous êtes la Cqufe de nôtre Perte ; mais , 

O 4 il 

* Aben Efra in Genef Cap. XII‘, Abrab. in Ef 

Cap. LUI, AlenaJJ'e de Eragil. hum. /.III. 

' ’ . a 
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il fe juftîfie en repréfentant à toutes ces - 
Ames plaintives, qu’il n’a commis qu’un 
feul Péché, au lieu qu’elles ont mérité la 
Mort par un grand Nombre de Crimes,, 
dont elles font coupables. Enfin, c’eft un 
de leurs Axiômes , qu'il n'y a point de Mort 
fans Péché ,• ni de CorreQion fans Iniquité. 

X V. Cependant, il faut remarquer deux 
chofes: i , l’une , que la Mort , infligée 
à Adam, n’étoit que temporelle, & Dien 
ne répéta deux fois le Terme de Mort, 7 a 
mourras de Mort, que pour faire mieux fen- 
tir la Vérité de fa Menace; ou bien, pour 

marquer les Maladies &.les Peines qui de- 

* * * 

voient précéder la Mort.; mais, Dieu ga- 
rentit de ces Préparatifs ceux qui l’aiment, 
comme Noé , lfaac , & les Patriarches. 
Les Rabbins * fe mocquent d’une Juftice 
divine, qui condamne aux Enfers tous les 
Hommes, parce qu’une Femme gourman- 
de aura mangé d’une Pomme ; & , quoi 
qu’ils ne defavouent pas que le Meffie ’ 
fouffrira beaucoup , ils nient que fes Souf- 
frances aient aucune Relation au Péché 
d’Adam. 

Ils prétendent même quelquefois que le 
prémier Homme n’auroit pas laiflfé de vi- 
vre, malgré fon Crime & la Menace de 

* ■ Dieu, 

— * 

\ 

* R. lfaac, Munimenta Fidei ; wagenfeil , Tela 
ignea Satanæ, Tom. II, pag. 114, 125. 
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Dieu, s’il avoit pu attraper le Fruit de l’Ar- 
bre de Vie, que Dieu cacha promptement;. 
& cela paroît allez par laFraieur que Dieu, 
eut qu’Adam n’avançât la main pour le 
prendre, afin de fe faire immortel. 

2, Enfin , fi les Hommes meurent au-' 
jourd’hui , ce n’eft point par une Confé- 
quence de ce premier Péché ; mais, parce, 
que nos Corps font compofez. de quatre 
Elémens différens, qui caufent la Corrup- 
tion & laDiffolution par leur Combat; ou 
bien, parce que le Fruit, deftiné à laCon- 
lervation du Genre-humain ne fe trou- 
ve plus. 

XVI. Adam fe releva de fa Chute par 
une Pénitence, dont il donna l’Exemple* 
à fes Enfans ; comme il leur avoit donné 
.celui du Péché. • Il verfa des Torrens de: 
Larmes fur fa Faute - r & c’elt fans doute 
cette Abondance de Pleurs que les Rab- 
bins ont indiquée à leur maniéré, en nous 
repréfentant cet illuftre Pénitent , qui fe 
j.etta dans un Fleuve, où il demeura plu- 
lieurs Semaines : ou bien , ils ont. voulu, 
nous apprendre qu’Adam fe purifia, en fe 
lavant long-tems dans une Riviere d’Eau 
pure, fuivant en cela la Penfée des Païens. 

.XVII. On voit un Dialogue de l’Em- 
pereur Antonin , qu’on fuppofe avoir aimé 
les, juifs jufqu’à travaille! à la Compoficion. 

O $ de. 
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de la Mifnah , avec un Rabbin qui vivoit 
fous ce Prince , dans lequel on éxamirie 
la Queftion du Péché originel . Le Rabbin 
y foutient à Antonin que la mauvaife Con- 
voitife , (c’eft ainli qu’ils appellent la Cor- 
ruption naturelle,) fe forme dans l’Ame au 
moment de la Naiflance ; mais , l’Empe- 
reur effarouché de cette Idée , & conce- 
vant le Péché cdmme une Bête cruelle, ob- 
jede au Dodeur que la mauvaife Convoi- 
tife déchireroit les Entrailles de la Mere, 
û elle fe formoitdans fonSein. Le Rabbin 
étourdi par une Obje&ion ridicule chan- 
gea 'de Sentiment , & allégua le Paffage de 
l’Ecriture , qui dit que le Coeur de f Homme 
ejl mauvais dès fa feuneffe *. 11 reconnoif- 
foit une Corruption dans l’Homme; mais, 
il ne vouloit point qu’elle nâquit avec lui, 
& elle ne commençoit à fe produire que 
dans fa Jeunelfe. - . 

XVIII. Il faut avouer que les Juifs 
ont peu de Connoilfance de cette Vérité. 
Ils fentent , comme ledifoient les Philofo- 
phes,je ne fai quoi qui réfifle à IadroiteRai- 
fon , une Malice qui fe découvre dès les 
plus tendres Années , fans avoir été con- 
tractée , ni par l’Ufage , ni par les mau- 
vais Exemples ; mais , ils ne favent d’où 
elle vient. Ils vont quelquefois jufqu’à 

dire 

' -* Genefe, Chaf. ri II, Verf 2 1 . 
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dire que Dieu l’a plantée dans le Cœur 
d’Adam , & qu’il continue à le faire dans 
l’Ame de fes Enfans. Ils la confondent 
fouvent avec le Diable. Ils mettent deux 
Convoitifes dans l’Ame rl’une bonne» l’au- 
tre mauvaife, qui fe livrent de-continuels 
Combats, comme Saint Paul difoit que la 
Chair convoite contre l’Efprit ; mais, ils 
croient que ces deux Convoitifes viennent 
également de Dieu. 

Maïmonrdes * , que la Synagogue révéré 
comme l’un de fes grands Maîtres , dit 
qu'il n'ejl pas plus pojfible de concevoir qu'un 
Homme naijfe avec le Péché , ou la Vertu y 
que de comprendre qu'il naijfe habile & Maî- 
tre dans un Art. Il regardoit le Péché ori- 
ginel comme une chofe impoffible. Cepen- 
dant , il avoue ailleurs qu’il y a des Tem- 
péramens fi farouches, que c’cft une Folie 
que de travailler à les corriger : les uns 
font fi bilieux, qu’on ne peut calmer leur 
Impétuofité ; & les autres fi volages , qu’ils 
ne fe fixent jamais. Il faut donc qu’il y 
ait un Defordre dans la Nature avant mê- 
me qu’on l’ait contraélé par l’Ufage. 

L’Aitteur f des Quejlions , que Brénius 
a publiées , nie auflî le Péché originel ; 

0 6 mais, 

* Maimonides, More Nevochim, Part. J , Cap . 

XX XIV, Pag. 48. 

| Refponf Judaica ad S^XXJU, p. 16-, 
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mais, il fe contredit auffi-tôt en donnant 
à l’Homme le Figmentum malum , la mau- 
•vaife Penfée, .qui elt combatue par la bon- 
ne Convoitifc , que Dieu donne à l’âge de. 
treize Ans, lors qu’on devient Fils de Pré- 
cepte, & capable d’accomplir la Loi. En- 
fin , on dit ouvertement que le Péché ne 
pouvant avoir de place que dans l’Ame , 
Dieu en feroit l’Auteur, s’il produifoit une 
Ame corrompue , & que toutes les Peines, 
du Péché d’Adam étant corporelles & fen- 
fibles, on ne doit point en imaginer d’au- 
tres. Nous naiHons Efclaves d’un Pere 

efclave. Cela fuffit , & on ne doit rien. 

* ~ * • 

ajouter à cet Efclave, ou plutôt à la Mi- 
fere du Corps chargé d’Infirmitez , & de- 
venu fujet à la Mort. 

XIX. Cependant, il y en a quelques- 
uns qui reconnoiflent la Corruption natu- 
relle, & qui l’expriment par tous les Noms* 
dont les Ecrivains Sacrez fe font fervis. 
pour nous en donner une jufte Idée. Ils* 
difent avec Dieu, que c’elt un Mal ;& avec 
Moïfe,quec’eft le Prépuce de la Chair qu’il 
faut retrancher. Ils l’appellent après Da- 
vid, une Souillure ; avec Salomon, un En- 
nemi ; avecEfaïe, une Offense ; avecEzé- 
chiël, une Pierre , que Dieu doit ôter A don- 
ner un Cœur de Chair. Après avoir fou- 
tenu, comme Joè'l , c’ejl une chofe cacbfe ,. 

. . ils.. 

; - 
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ils ajoutent, que comme le Fruit eftamer, 
lors que la Semence qui le produit, a quel- 
que Amertume, les Enfans qui naiflentd’ua 
Pere corrompu , doivent fe fentir de leur 
Corruption. Enfin, on demande dans la G/- 
mare *, fi laConvoitife fe fait fentir au mo- 
ment de la Formation , ou de la NailTan- 
ce? On répond que c’eft à celui de laNaif- 
fance; car , l’Ecriture dit que le Péché ejl 
à la Porte. Mais, ceux qui éxpliquent ainfi 
la Nature du Péché originel , font en pe- 
tit Nombre , & il y a de grands Doâeurs 
qui le nient , ou ne le connoiffent pas. 

* • Ex Gemara , Tit. Sanhtdr. Cap. XI , Se fl. Vil * 
Cocceius , duo Tit. Thalm.pag . 313 . 


i CHAPITRE XV. / 

1 

Des Remèdes au Péché , & des Moiens 
par lefquels on peut être juftifié 
& régénéré. 

! i * ? 

ii 

„ I. Efficace de la Grâce , gravée dans les Prie - 
res , & démentie par les Docteurs, II. La 

I Gonverfion fe fait par l 9 Etude de la Loi . 

| Prophètes , qui l 9 attribuent à Dieu , expli- 

qués, III, Satisfactions qu'on paie à Dieu* 
I V. Comment le Meffiie abolira le Péché, 
V. Explication nouvelle , donnée par un 

X O 7 J*if 
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Juif dans b Conférence de Limborch. V I. 
Péchez , abolis par la Pénitence . Son Elo- 
ge. VII. Comment on accomplit la Loi. 
Mérites des Saints . VIII; Des bonnes v 
Oeuvres y & de leur Récompenfe . I X. 
Des Macérations. X. Les Pénitens chan - 
' gent de Nom. XI. Récompenfes , propor- 
tionnées à la Piété. XII. -JuJlification 
gratuite y enfeignée par quelques Docteurs . 
XIII. Si les Juifs font Arminiens par Po- 
litique. XIV. Sentiment de Maimonides 
fur le franc- Arbitre. X V. Celui des au- 
tres Rabbins. XVI. Sentiment de Philon 
fur la Grâce. XVII. Grâce prévenante y 
enfeignée. XVIII. Grâce concomitante 7 
nécefjaire. XIX. Nature du Secours que 
Dieu donne à l y Homme. : 

4 

P 

1. 4^ Omme on ne peut nier que l’Hom- 
y j me ne foit Pécheur , foit que la 
Corruption naiffe avec lui , ou qu’elle 
vienne d’un Principe étranger , il a falu 
y chercher des Remèdes. Les Juifs pouf- 
fent des Soupirs , & forment des Prières 
ardentes, afin d’être garentis de cette Cor- 
ruption & de fes Effets : 0 Dieu , s’écrie- 
t-on * , qui êtes plein de Compajfiou , arrêtez, 
la mauvaife P en fée ! 0 Dieu , ne nous livrez 
point entre fes Mains , puis que vous favez 
: ' • - • . qu’elle 

.* Machazor Magnum > Part . II, pag. 7» 


C h a p. XV. DES JUIFS. 32 7 

qu'elle ejl un Feu , C3 3 que mus fomtues la. 
Paille ! 0 Dieu , faites que la bonne Convoitije 
régné fur mus ! Il femble qu’on ne peut 
donner une Idée plus forte de la Corrup- 
tion, que de la regarder comme un Feu 
intérieur qui confumeroît la Paille, fi une 
Main toute - puifîante & miféricordieufe 
n’en arrête l’Effet ; mais *, il ne faut pas 
s’arrêter aux Mouvemens de la Confcien- 
ce , qui parle fouvent orthodoxement chez 
les Jufticiaires, comme dans les Ames hum- 
bles. Le Sentiment d’une FoiblefTe qu’on 
ne peut vaincre , arrache des Exprefïïons , 
dont on ne fent pas toute la Force. Il y a 
ici du Miracle de la part de Dieu qui em- 
pêche que le Feu n’allume la Paille. Ce- 
pendant, interrogez le Rabbin, & lui de- 
mandez s’il croit la Corruption naturelle 
auflî agifïante que le Feu; fon Cœur aufli 
foible & aufïï impuiffant à fe garentir du 
Péché que la Paille à être confumée , & 
la Grâce auffi efficace, que feroit la Main 
de Dieu qui empêcheroit la Paille de brû- 
ler , lors qu’on la jette dans le Feu? il {$ 
récriera contre ces Oraifons tirées de fon 
Bréviaire , & les réduira prefqu’à rien. 

II. On * fuit le Stile des Prophètes; 
on crie à Dieu , Convertirez nous , afin que 

• ' nous 

, . > * ► 

* R. Ifma’èl , Cod.Sucah ,fol. 52 ; Majus deTbeol . 

. Jud. Loc. XI, §. IJ, fag. 176. ^ 
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nous fiions convertis. On demeure même 
d’accord avec Ezéchiël , que Dieu ôte le 
Cœur de Pierre pour en donner un de Chair, 
fur lequel la Loi puilfe être imprimée 
mais , à même tems qu’on parle comme 
le Prophète, on avoue que c’eft l’Homme 
qui eft Maître de fa Converfion , & qu’il 
fuffit de le métier dans le Lieu où s’en- 
feigne la Loi; car alors r fi fon Cœur eft. 
de Pierre ,. il fe changera & s’amollira r 
puis que Job a dit que l’Eau fait fondre la 
Pierre. La Loi eft appellée une Eau par. 
Efaïe , .qui crioit , Venez, aux Eaux vous 
tous qui êtes altérez ; c’eft-à-dire , à la Loi 
four l'écouter. Si le Cœur du Méchant eft 
de Fer , lors qu’il entre dans l’Auditoire,, 
il déviendra, bien-tôt un Cœur contrit & 
pénitent , puis que la Loi eft un Marteau, 
qui brife cè qu’il y a de plus dur. 

III. Les Satisfaélions font le fécond. 

$ - * • s ' 

Moien par lequel on rémedie au Péché. 
Oncroioit autrefois que les Péchés étoient 
expiés par le Sang des Viâimes qu’on of- 
froit dans le Temple ; mais j depuis que 
les Sacrifices ont cefle , les Juifs s'imagi- 
nent que les Maux qu’ils endurent , & la 
Mort de leurs Enfans, eft une Satisfaâion 
fuffifante à la Juftice de Dieu. Quelques- 

uns ajoutent aux Châtimens que la Provi- 

* * 

dence. leur diftribue des Macérations & des 

Aufté- 
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Auftéritez , & les autres fuppléent au Dé- 
faut des anciennes Viâimes , en donnant 
leurs Péchés au Diable , par le Sacrifice 
d’un Coq qu’ils immolent avec des Céré- 
monies impertinentes ; mais , cet Ufage 
eft particulier , & a même cefic en divers 
Lieux, où on le pratiquoit autrefois, par- 
ce qu’on a fenti le Ridicule de cette Su- 
perftitîon. 

I V. On trouve quelques Rabbins qui 
avouent , que comme Adam a enfanté le 
Péché, le Meffie, qui eft le fécond Adam, 
l’abolira. Je ne fai lî cette Penfée ne leur 
eft point venue depuis la Naiflance du Chrif- 
tianifme, lors qu’on leur a fait voir par un 
grand Nombre d’Oracles , tirez du Prophè- 
te Efaïe , que le Meffie doit faire /’ Aboli* 
tion & la Propitiation du Péché. Il faut re- 
marquer quatre chofes. I , L’une , que ce 
n’étoit point là l’Idée que les Juifs fe fai- 
foient du Meffie du tems où Jéfus-Chrift 

1 * 

parût ; car , ils ne partaient que de Con- 
quêtes & de Profpérité temporelle ; & la 
Samaritaine s’imaginoit que le Meffiç an- • 
nonceroit de nouveaux Myfteres , & leur 
enfeigneroit toutes chofes ; mais, perfonne ne 
penfoit à la Mort honteufe, ni à la Croix 
du Fils de Dieu. Si depuis on a fait un 
Meffie, Fils de Jofeph , lbuffrant & mou- 
rant , ce font les Chrétiens qui ont arra- 
ché 


r, 

•t 
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ché ce Témoignage à leurs Ennemis. 

1 1 , Ceux * qui croient que le Meffie abo- 
lira le Péché , ne font pas les plus nom- 
breux. Au contraire , oh nie ouvertement 
qu’il puilfe faire l’Expiation générale du 
Péché , puis qu’étant une Perfonne parti- 
culière, il ne peut agir que pour lui -mê- 
me ; & ils infultent les Chrétiens qui fe 
vantent de ce qu’il a expié le Péché , &, 
brifé la tête du Serpent ; puis que le Pé- 
ché vit, le Diable régné , & la Mort do- 
mine encore fur eux. III. Ceux même, 
qui donnent au Meffie le Pouvoir d’abolir 
le Péché , ne s’en forment pas la même 
Idée que les Chrétiens. Ils croient feule - 
ment que le Meffie abolira la mauvaife 
Penfée , & qu’il l’offrira à Dieu comme 
une Vi&ime; qu’il retranchera de la Terre 
tous les Méchans ; & ceux qui y relie- 
ront , feront remplis de Connoiffance & 
de Piété. 

• V. IV , Enfin, Ils f croient que le 
Meffie r qui fera parfaitement faint , con- 
vertira les Nations, & fera adorer en tous 
Lieux le vrai Dieu ; mais , ils ne connoif- 
fent point la Satisfaâion qu’il apaiée pour 

•. le 

* 

* Author , Kevé Sehalom , Traël. X , Cap . V ; 
JBtbL Rabb . Tom. ll r pag . $2. > Thalmud . Coi • 
Succày Cap. V 9 pag . 5*. 
t Limborch Collât • cum Jud&o-, pag. 73. 
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' le Péché ; & lors qu’on obje&e qu’une 
Profpérité temporelle d’une Nation ne mé- 
rite pas qu’on fafle venir le Mefiie , ils ob- 
jefteut à leur tour le Sentiment de quel- 
ques Chrétiens , qui le font defcendre du 
Ciel pour le faire régner mille Ans fur la 
Terre. 

V I. Le grand Moien , par lequel ils 
évitent & réparent le Péché, eft la Repen- 
tance. Ils difent qu’elle eft le Fondement 
& l’Appui du Monde , qui ne fubfifte que 
par elle. C’eft elle qui mene l’Homme au 
Trône de Dieu , & obtient le Pardon non 
feulement pour lui; mais , pour tout l’U- 
nivers. Un Juif* , interrogé comment il 
croioit être juftifié , répondit que c’étoit far 
la "Pénitence que les Prophètes ont caraâéri- 
fée , £5* qui confifte dans le Changement de la 
Vie y car , fi le Méchant fe convertit , dît 
Dieu dans Eïéchiel , & qu'il garde mes 
Commandement , je ne me .fouviendrai point 
de fes Iniquitez. Ils citent l’Exemple de Da- 
vid , qui , après avoir enlevé la Femme d’U- 
rie, eut une Piété qui fervit à fa Famille, 
à Jérufalem } & à tous fes Habitans. Us 
ont une fi grande Vénération pour la Loi, 
qu’ils s’imaginent que c’eft prelque le feul 
Péché qui damne que celui de croire que 

Dieu 

« 

* Apud Cocceium, Confid. Rejp. Jtid* Cap, IX , 
QuaJI. Vil , 
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Dieu ne l’a pas donnée,, que fes Précepte* 
font inutiles , ou qu’ils ne méritent pas 
qu’on fe donne la Peine de les obferver, 
lors qu’on en a l’Occafion & la Facilité. 

VII. Cependant , à l’imitation des an- 
ciens Pharifiens, dont ils fuivent les Tra- 
ces , ils renferment I’Obéïflance dans des 
Bornes très étroites ; & , quoi qu’ils don- 
nent à l’Homme le Pouvoir d’accomplir 
parfaitement la Loi , ils ne laiffent pas de 
dire que Dieu n’éxige point de nous un 
Accompliffement éxa& , puis qu’on ti’en 
fauroit trouver d’Exemple , & que Moïfe 
même, qui l’a aporté du Sinaï, ne l’a pas. 
obfervée. 

_ * ;* . « » ■« 

Ils foutiennent qu’on eft difpenfé de 

l’Obfervation de plufieurs Commandemens, 

parce que l’Occafion & la Facilité nous 

manquent. Ils ont raifon * de citer pour 

Exemple les Sacrifices qu’on ne peut plus 

offrir', puis qu’il n’y a plus de Temple, 

ni d’ Autel ; mais , ils outrent leur Principe 

en l’étendant ,. comme ils font jufqu’aux . 

Préceptes moraux, dont ils difpenfent aufii 

bien que des cérémoniels. Ils comptent 

les Mérites de l’Homme à proportion du 

nombre des Gommandemens qu’il obfer- 

' * 

ve; mais, il fuffit d’en accomplir un fcul 

four 

'■ • - . , - * ' 4 g • Z 

* JoJepk. Albo , Or ut. IV , Cap. XXXVI; R. 

Menajfe , de Refurreftione. 
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pour avoir fa Portion dans la Gloire du Siecle 
avenir. C’eft ainfi que parle un * Rabbin 
qui a écrit depuis Luther , & dont l’Ou- 
vrage eft fouverainement eftimé; quoi qu’il 
renferme la Religion & la Piété dans des 
Bornes étroites. 

VIII. Les bonnes Oeuvres leur paroif- 
fent abfolument iiécefïaires. „ Elles font 
„ le Bouclier qui couvre V Homme contre la 
^Juftice de Diew, & , comme celui qui monte 
„fur la Mer, eft obligé de fe pourvoir de 
,, Vivres, parce qu’il n’en trouvera pas fur 
„ l’Eau, on doit faire pendant la Vie Pro- 
„vifion de bonnes Oeuvres , parce qu’on 
,,ne pourra plus en faire au Jour du Juge- 
„gement. „ On diftingue dix Dégrés de 
San&ification , & on attache à chaque Dé- 
gré fa Récompenfe. Dieu donne la Con- 
noiffance de fes Secrets aux Humbles, parce 
que le Secret de /’ Eternel eft pour ceux qui le 
craignent , & il envoie fon Efprit prophé- 
tique à ceux qui ont de la Charité. Com- 
me les Hommes proportionnent les Peines 
& les Récompenfes à leur Dignité , les 
Rois paient autrement leurs Officiers qu’un 
Ample Gentilhomme : Dieu étant infini , 
les Supplices qu’il inflige & les Récompen- 
fes qu’il diftribue , doivent être infinies, 
’r Cepen- 

* R . Ifaac , Munim. Fidei , apud Wagenfeil , Tela 
ignea Satanæ , Im. Il, fag. 144, este, ■ 
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Cependant , on amollît cette Expreffion , 
en difant que lors que Dieu juge à la Ri- 
gueur de fa Juftice , la Peine e/l infinie , éter- 
nelle y & la Récompenfe temporelle , parce 
qu’aLors on n’a pas égard à la Perfonne qu’on 
fert; mais, à la Nature de l’A&ion qui eft 
finie , & qui ne mérite qu’un Bien partager. 
On dira peut-être que le Péché , qui eft 
fini aufiï bien que la bonne Aétion, ne doit 
pas être puni éternellement ; mais , il y a 
de la Différence , parce que Dieu a égard 
à l’Intention du Coupable qui eft fouverai- 
rainement mauvaife. Pour la Récompen- 
fe j elle change de Nature, & de paflagere 
elle devient éternelle en allant du Trône 
de la Juftice à celui de la Miféricorde*. 

IX. Ils entrent dans le Détail des Ver- 
tus & des Préceptes qu’ils font obligés de 
pratiquer, afin d’éxpier les .Péchés. Us y 
comptent la Confufion de fes Fautes : Je 
me repens , difent-ils ; f ai Honte de ma Fau - 
te , & je n'y retomberai jamais. Ils croient 
que la Priere tient lieu des anciens Sacri- 
fices , & deux Anges font ordinairement 
dans la Synagogue qui éxaminent ceux qui 
prient l’Ange rémene à la Maifon celui 
qui l’a fait avec Zèle , le congédie en 
lui f difant , l’on Iniquité’ eft ôtée , & ton 

' - V; . ' ; ■ Péché 

* *• ‘ * # ♦ 


* R . Menaffe de Fragil. humsrnâ, 
Î J Buxt. Syn.Jud, Cap % JT, 
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Péché nettoie'. Ils donnent un Prix exceffif 

A 

à leurs Aumônes ; car, ils difent que celui 
qui donne un Ecu au Pauvre , efface fon 
Péché , & jouît de la Vifion de Dieu. Ils 
s’appuient fur leTémoignage de David, qui 
dit * , Je verrai ta Face en JiiJlice. Ils en- 
tendent par là les Aumônes. Us ont aufïï 
leurs Jeunes , leurs Macérations; car, ils 
fe fouettent cruellement. Ils les regardent 
comme autant de Satisfactions qu’ils paient 
à la Juftice divine : „0 Dieu! s’écrient- 
„ ils , pendant que ton Sanctuaire fubfiftoit, 
„ le Pécheur t’otfroit des Viâimes , & fon 
„ Crime étoit expié par là ; mais , aujour- 
d'hui que ton Temple eft ruïné , je te 
„prie, éternel Dieu de mes Peres, que le 
„ Sang & la Graille de mon Corps , qui 
„ diminuent par le Jeune & par les Macé- 
• ,, rations que je fouffre, foit accepté de toi 
„ comme un Sacrifice : ô Dieu , fois moi 
,, propice!,, Lors que les Souffrances de 
la Vie préfente ne fuffifent pas , la Mort 
les perfectionne : 0 Dieu , que fa Mort foit 
une Expiation pour fes Péchés , & pour tout 
Ifraêl ! 

X. Tout cela leur eft commun avec la 
plupart des ^Chrétiens ; mais, il faut re- 
marquer cette Singularité ; c’eft qu’ils chan- 
gent de Nom dans la Pénitence. Us au- 

roient 


* P/eaumt XVII, Vtrf 15, 
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roient quelque Raifon s’ils regardoient ce 
Changement comme un Motif qui les en- 
gage à changer de Vie. C’étoit en effet la 
Penfée de Maïmonides: ,, On doit fe dire 
,, à foi-même, Je ne fuis plus la même per- 
„fonne ; puis que je ne porte plus le même 
,, Nom. Il faut donc que ma Vie foit aujji 
,, pure qu'elle étoit criminelle . „ En effet, 
cette Coutume eft tirée de leurs Ancêtres 
qui faifoient changer de Nom aux Profé- 
]ytes,& les appelloient de nouvelles Créa- 
tures. Les Néophytes des Chrétiens pre- 
noient auffi un nouveau Nom dans le Ba- 
tême. Les Juifs s’eftiment trop pour en dé- 
meurer là. Ils ne craignent pas de dire à 
Dieu dans leurs Prières publiques , „ Eter- 
»> nel , que ce Changement de Nom ferve 
„ à l’Abolition de tous les Décrets durs & 
», fâcheux quevoas avez faits, & vous faflè 
„ déchirer la Sentence que vous avez pro- 
,»noncée contre moi. Si vous l’avez pro- 
„ noncée contre le Nom d’ifaac que je 
„portois, elle ne doit point être éxécutée 
,, contre le Nom de Jacob que je prens 
,, préfentement. Je fuis dans ce moment 
„ un autre Homme ; un Enfant nouvelle- 
,» ment né , pour vivre d’une Vie fainte 
„ jufqu’àlafindemes jours.,, *Du moins, 

.le 

. ... •" - v v ’ * . - . 
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* V. Suxt. Syn, Cap. XXXV. . 
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0 

les Synagogues d’Italie fe fervent de cette 
Oraifon. 

XI. Enfin, quelques légères que foient 
-ces Satisfadions , & quelques imparfaites 
que foient leurs bonnes Oeuvres , ils ne 
laiffent pas d’y attacher du Mérite ; car, 
non feulement elles expient le Péché, mais 
elles donnent Droit à la Vie éternelle. 
Voici comment on éxplique la chofe. 

On * croit qu’il n’y a aucune bonne Oeu- 
vre qui foit perdue : elle doit néceffaire- 
ment avoir fa Récompenfe dans l’autre Vie. 
Dieu ne compte pas les Péchés & les bon- 
nes Oeuvres , comme on s’imagine ordi- 
nairement; mais, il punit toujours les uns, 
& couronne infailliblement les autres. Il 
auroit de la peine à fe déterminer, s’il fe 
trouvoit un Homme qui eut autant de Vi- 
ces; mais , il châtie les Péchés que cet 
Homme a commis ; & en fuite , après l’a- 
voir fait fouffrir à proportion du Nombre 
& de l’Enormité , il récompenfe ce qu’il 
a fait de bon. Dieu, dit-ox, n’a point d’é- 
gard à l’Apparence des Perfonnes. Il ne 
reçoit jamais un Julie fans le punir, s’il a 
péché ; & il ne damne jamais un Scélérat, 
s’il a fait quelque Bien ; mais , il punit le 
Péché unique dans le Julie, & en fuite il 
le récompenfe; & il rend le Scélérat heu- 

’ïome 1 1 ^. P reux, 

* R. Menajfe Ben Ifr. de Fragil. hum. Cap. x. 
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reux , après avoir puni fes Crimes. . C’eft 
ainfi qu’il n’y a point de bennes Oeuvres qui 
/ oient perdues , & tout Enfant et Ifraël a fa 
Portion dans le Siecle avenir . 

XII. Il y a pourtant des Doéteurs * qui 
v reconnoiffent , ,,que Dieu juftifie le Pé- 
** cheur par une Miféricorde pure , fans 
»> avoir égard à fon Indignité , ni à fon 
Excellence, ni à ce qu’il eft, Ils; ajou- 
tent que celui qui s’imagine qu’il eft juf- 
te, ou que Dieu lui envoie des- Biens' 
9 , comme une Récompenfe de fa Vertu, 
,, ou qui croit que les Bértédiâions. ne dé-. 
„ coulent pas de la Miféricorde de Dieu, 
fe trompe ; puis que l’Ecriture dit que 
*,nous ne préfentons point nos Prières à 
5 , Dieu appuiés fur nôtre Juftice, mais fur 
„ fes Compaffions ; & que toutes les Gra- 
ces de Dieu ne font point des Fruits du 
3 , Mérite de l’Homme ; mais , des Effets 
9 » de la Miféricorde divine.*» On répond 
même dans le Catéchifme f J udaïque ^ qu'on 
peut efpe'rer le Salut avec Confiance mais , 

qu'on ne doit pas l'attendre de laBonté de fes 
Oeuvres , ou de la Perfection de fa fuftice , 

' . parce 

"... • * . ' Z’» ^ J t ** > 

* Neve Schalom , • Lib . II y Cap.V II. , Pugio 
Fidei , Proëm. pag. 163. R. Albo lkkak , Lib. 
' IV , Cap. XVI, pag. 126. Daniel , Chap. 
> V IX , Verf 18. : '■ ' ‘ 

- ] Catech. Jud. Qu*Jl. XIV,.. 
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farce que c'efi la Grâce qui le donne. Ce- 
pendant , il faut avouer que le commun 
des Do&eurs penfe à la Pharifîenne , & 
fait la Compensation de fes Oeuvres avec 
la Récompenfe. Carret ( a ) , Médecin de 
Florence , qui fe convertit au milieu du 
X V I Siecle , met cette Différence entre 

les Chrétiens & les Juifs , que les uns croient 

* * 

que P Homme efl fauvé par fes bonnes Oeu- 
vres , & que Dieu rend à chacun la Ré- 
compense félon fes Mérites , au lieu que 
les Chrétiens s’écrient, Seigneur, n'entrez, 
point en ‘Jugement avec votre Serviteur , & ' 
font perfuadez qu’on ne peut être fauvé 
que par Jéfus-Chrift. 

XIII. On accufe les Rabbins moder- 

* • » 

nés d’enfeigner le Sémi- Pélagianifme par 
Politique , pour fe faire un Parti confidé- 
rable dans certains (O Lieux, où ils font 
nombreux. En effet, Ménaffe, qui écri- 
voit avec beaucoup de Réputation au mi* 
lieu du Siecle paffé,avoit embraffé ce Par- 
ti: mais , il efl facile de le juftifier ; car. . 

— » 

la Politique auroit du plutôt l’engager dans 
un Parti contraire , afin de vivre à l’Om- 
bre de l’Autorité fouveraine. D’ailleurs . 

# 

le« Juifs modernes ne fe contentent pas des 
.• ; P i Prin- 

' (a) Ludov; Carreti , 'Judæus converfus A»- 
110 1555* 

(£) A Amfterdam, ; 
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Principes d’Armitiius ; car, iis ne recon- 
noiflent* qu’une Providence direârice des 
Aâions honnêtes. Enfin , ce n’eft point 
là un Sentiment nouveau chez eux. Viâor 
à Carbé , qui au commencement du'XVI 
Siecle embrafla le Chriftianifme à l’âge de 
cinquante Ans , avouoit que les Difficul- 
tez, qui fuivent l’Opération de la Grâce, 
avoient fait le plus long & le plus violent 
Obftacle à fa Converfion. Il ne faut pas 
s’en étonner, puis que Saint Cyprien avoit 
fait long-tems auparavant le même Aveu, 
& le Préjugé du Juif étoit fortifié par l’Au- 
torité de fes Peres , qui avoient prefque 
tous un Sentiment oppofé. 

. X I V. En effet , Maïmonides , obligé 
de réfuter la Fatalité des Aflrologues, qui 
faifoient dépendre les Evénemens des In- 
fluences des Aflres , de les rendoient né- 
ceffaires , donne moins à la Grâce , que 
n’avoient fait les Philofophes Païens. -Du 
moins , on fait dire à Pythagore qu’il ejl 
ridicule de chercher ailleurs la Vertu qu'il 

faut l'attendre des Dieux. Platon foutenoit 
que cette Vertu, qui nevenoit ni de la Na- 
ture, ni de l’Etude, étoit donnée par la 
Divinité ; & Sénéque * , -parlant encore 
plus fortement, enfeignoit qu’il n’y a point 
d’Ame droite fans Dieu ; qu’une Puijfance 

- • cêlejh 
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célefte agite l'Ame prudente Çÿ fage, & qu'elle 
ne pourroit fe foutenir fans un tel Secours , 
au lieu que Maïmonides fait tout dépen- 
dre du Tempérament. Comme Dieu, dit- 
il* , a créé l’Homme d’une Stature droite 
avec des Pieds & des Mains, il lui a don- 
né aufli une Volonté pour fe mouvoir, & 
pour agir comme bon lui fcmble , & c’eft 
la Bonté du Tempérament qui rend les 
chofes faciles , ou difficiles, n explique 
ce5 Paroles de Salomon f , qui eft - çe qui 
trouvera une bonne Femme ? comme fi c’é- 

toît une Parabole par laquelle ce Prince a 

\ _ 

voulu nous apprendre que tout le Bonheur 
de l’Homme dcpendoitde la Matière, dont 
il eft compofé. 11 eft heureux quand il 
trouve une Matière facile , dont il eft le 
Maître, &qui ne le domine point ; c’eft- 
à-dire , que Dieu lui donne un Tempéra- 
ment heureux. Il s’appuie fur le Témoi- 
gnage des Philofophes, & fur la Maxime 
qui pofe que la Crainte de Dieu n'efl point 
en la main du Ciel . Il dépend de l'Homme 
d'obferver , ou de n'obferver pas les Loix & 
les Préceptes . La Crainte de Dieu eft de cet 
Ordre : elle ne dépend point de Dieu ; mais , 
de la Volonté de l'Homme. 

P 3 XV. 

* 

* * 

*^Maimon. Cap. VI II , Pr&fix . Pirke Abboth , 
apud Pokok , paç. 137. 

J Prov. Chap . XXX i, Verf 10. 
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XV. Les autres Rabbins feignent qu’A- 
dam perça les Oreilles à Eve pour être une 
Marque de Servitude éternelle ; mais , com- 
me fi le Péché n’avoit porté fes Influences 

& fesJEffets qu’au dehors, ou fur la Fem- 

♦ 

me, ils foutiennent que la Volonté efl de- 
meurée parfaitement libre a * 1 . Cette Liber- 
té efl tellement un des Apanages de l’Hom- 
me, qu’il cefferoit, difent-ils , d’être Hom- 
me s’il perdoit ce Pouvoir. Il cefferoit à 
même tems d’être raifonnable , s’il aimoit 
le Bien & fuivoit le Mal fans Connoîffan- 
^ ce, ou par un Inflinél de laNature , à-peu- 
près comme la Pierre qui tombe d’enhaut , 
& la Brebis qui fuît le Loup , qu’elle fent, 
& qu’elle redoute. Que deviendroient les 
Peines oc les Récompenfes , les Menaces 
& les PromefTes ; en un mot , tous les 
Préceptes de la Loi , S'il lie dépendoit pas 
ae l'Homme de les accomplir , ou de les 
violer ? Enfin , les Juifs font fi jaloux de 

v / • 

cette Liberté d’indifférence, qu’ils s’ima- 
ginent qu’il eft impoflible de penfer fur cette 
Matière autrement qu’eux. Ils font per- 
fuadet qu’on diffimule fon Sentiment tou- 
tes les fois qu’on ôte au Franc - Arbitre 
quelque partie de fa Liberté , & qu’on eft 
obligé d’y revenir tôt au tard , parce que 
, . • ' s’il 

* Mena/fe , Conciliât, in Rxod. V I, pag. 

lo 8 . Malm. Prs.f. in var. Mifnaioth , p. 134 . 
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s’il y avoit une Prédeftination , en vertu 
de laquelle tous les Evénemens dévien- 
droient néceflfaires, l’Homme ceflferoit de 
prévenir les Maux , & de chercher ce qui 
peut contribuer à laBéfenfe,ou à laCon- 
fervation de fa Vie; & fi on dit avec quel- 
ques Chrétiens que Dieu, qui a déterminé 
la fin, a détermiué à même tems les Moiens 
par lefquels on l’obtient , on rétablit par 
là le Franc - Arbitre après l’avoir ruïné ; 
puis que le Choix de ces Moiens dépend 
de la Volonté de celui qui les néglige, ou 
qui les emploie. 

XVI. Mais, au moins, ne réconnoiflent- 
ils point la Grâce? Philon, qui vivoit au tems 
deJ.Chrift, diloit, que, comme les Té- 
nèbres s’écartent , lors que le Soleil re- 
monte fur l’Horifon , ' & que la Terre tft 
remplie de Lumière: lors aufïi que le Soleil 
divin éclaire une Ame , fon Ignorance fe 
diffipe, & la Connoiifance y entre. Mais, 
ce font là des Termes généraux qui déci- 
dent d’autant moins la Queftion, qu’il ne 
paroît pas par l’Evangile que la Grâce ré- 
générante fut connue en ce tems -là de* 
Doâeurs Juifs ; puis que Nicodéme n’en 
avoit aucune Idée, & que les autres ne fa- 
voient pas même qu’il y eut^un St.Efprit, 
dont les Opérations font fi néceflfaires pour 
la Converfion. 

P 4 
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XVII. Les Juifs ont dit que la Grâce 
prévient les .Mérites du yujle, Voilà une 
Grâce prévenante reconnue par les Rab- 
bins; mais, il ne faut pas s’imaginer que 
ce foit là un Sentiment généralement reçu. 
Ménaiïe * arefuté ces Doâeurs qui s’éloi- 
gnoient de la Tradition , parce que, fi la 
Grâce prévenoit la Volonté, elle cefleroit 
d’être libre , & il n’établit que deux fortes 
de Secours de la part de Dieu : i, l’un, 
par lequel il ménage les Occafions favora- 
bles pour éxécuter un bon DeflTein qu’on a 
formé: c’eft ainli, que Dieu envoia trois 
Anges à Abraham qui étoit à fa Porte at- 
tendant de l’Hôtes qu’il put recevoir chez 
lui: &, a , l’autre, par lequel il aide l’Hom- 
me, lors qu’il a commencé de bien vivre. 

XVIII. 11 femble qu’en rejettant la 
Grâce prévenante , on reconnoît un Se- 
cours de la Divinité qui fuît la Volonté de 
l’Homme, & qui influe dans fes A&ions. 
Ménaffe dit qu’on a befoin du Concours de 
la Providence pour toutes les Aélions honnê- 
tes. Il fe fert de la Comparaifon d’un Hom- 
me, qui voulant charger fur fes Epaules un 
Fardeau, appelle quelqu’un à fon Secours 
pour le foulager. La Divinité eft ce Bras 
étranger, quittent aider le Julie, lorsqu’il 
a fait fes prémiers Efforts pour accomplir 

; la 

* R. Menajfe de Fragil. humanâ, §. 14 
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la Loi ; & c’eft là l’Explication de ce que 
Jofeph difoit des Phariliens, que le Dejlitt 
les çidoit dans la Pratique des bonnes Oeu- 
vres. Non feulement on dit que Dieu ne 
donne fon Secours qu’afin d’achever une 
bonne Oeuvre que l’Homme a commen- 
cée; mais, on cite* des Doâeurs plus an- 
ciens, lefquels ont prouvé qu’il étoit im- 
poffible que la chofe fe fît autrement fans 
détruire tout le Mérite des Oeuvres. ,, Ils 
„ demandent fi Dieu , qui préviendroit 
„ l’Homme , donncroit une Grâce com- 
,, mune à tous, ou particulière à quelqucs- 
„ uns. Si cette Grâce efficace étoit coin- 
„ mune, comment tous les Hommes ne 
„ font-ils pas juftes & fauvez ? Et fi elle 
„ eft particulière, comment Dieu peut -il 
,, fans Injuftice fauver les uns, & laifier 
„ périr les autres ? Dieu doit-il avoir egard 
„ à /’ Apparence des Perfonnes ? Il eft beau- 
,, coup plus vrai que Dieu imite lesHom- 
,, mes, qui prêtent leurs Secours à ceux 
,, qu’ils voient avoir formé de bons Def- 
,, feins, & faire quelques Efforts pour fe 
„ rendre vertueux. Si l’Homme étoit affez 
„ méchant pour ne pouvoir faire le Bien 
„ fans la Grâce, Dieu feroit l’Auteur du 


P s 

* ■ / 




Péché 


* R . Menaffe , xbii. R. Eliabu Haim ÿ in Refit , 
Lib.Iy Cap. IX 9 apud Hoornbeeck contra Jud. 
Lib.V II, Cap, II, pag. 483. 
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,, Péché & de la Corruption ; & , quoi 
„ qu’on ne puiire vaincre abfolument cet- 
„ te Corruption fans Secours, on ne laif- 

• . » • 'T 

„ fe pas de commencer le Combat , & la 
,, Vidoire.,, - 

a 

' XIX. On ne s’éxplique pas nettement 
fur la Nature de ce Secours qui foulage la 
Volonté dans fes Befoins ; mais, je fuis 
perfuadé qu’on fe borne aux Influences de 

•s • • 

la Providence, & qu’on ne diftingue point 
entre cette Providence , qui dirige les Evé- 
nemens humains & la Grâce falutaire, qui 
convertit les Pécheurs. R. Eliézer * con* 

r m * 

firme cette Penfée ; car , il introduit Diet» 
qui ouvre à l’Homme le Chemin de la Vie 
& de la Mort -, & qui lui en donne le 
Choix. Il place fept Anges dans le Chemin 
de la Mort, dont quatre, pleins de Mifé- 
ricorde, fe tiennent dehors à chaque Por«* 
te pour empêcher les Pécheurs d’y entrer. 
Que fais -tu 7 , crie le prémier Ange au Pé- 
cheur qui veut entrer ; il n'y a point ici de 
Vie . Vas-tu te jetter dans le Feu , repen-toi . 
S’ilpaffe la prémiere Porte, le fécond An- 
ge P arrête, & lui crie que Dieu le haïra 
& s’éloignera de lui. Le troifieme lui ap- 
prend qu’il fera effacé* du Livre de Vie. 
-Le quatrième le conjure d’attendre là que 
JDieu viepne çherçherjles Pénitent: & s’il 

r . . . per.- 

? Eliezer PirJce , Cap. XV, pag. 31 . • * 
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perfévere dans le Crime, il n’y a plus de 
Retour. Les Anges cruels fe faifiifent de 
lui. On ne donne donc point d’autre Se- 
cours à l’Homme que l’Avertiflement des. 
Anges , qui font les Minières de la Pro- 
vidence. 


CHAPITRE XVI. 

• * * > 

Des Préceptes des Noachides .. 

Traits fabriques des Rabbins contre 
Noé & Abraham. 

J. Préceptes de? Noachides. 1 1. Imaginez. 
' par les Juifs . III. Leur Excellence. 1 V . 

; Contradiction bizarre des Rabbins. V. Pé- 
ché de Nonconformité y imputé à Noé. V I. 
Conformité de Noé avec Saturne . V 1 1. 
Mérites dé Abraham.. VIII. Crimes énor- 
mes de ce Patriarche. 

- * ' * •* , 

ï. T Es Juifs font perfùadeï que lesfept 
. . JLlJ Préceptes des Noachides: ont fuffi, 
jufqu’à Abraham, à qui Dieu ordonna de 
fe circoncir, & de le prier tous les Matins. 
Ce fut une Addition que Dieu fit à la Loi 
naturelle. Adam avoit déjà reçu, fix de ces 
Préceptes.; Mais, comme avant leDéluge 
les Hommes vivoient . de Lait , de Fruits, 
&d’Herbe$, il n’étoit pas néceffairededé- 
. Pô fendre. 
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fendre de manger la Chair d’un Animal vi- 
vant; ainfi, le feptieme Précepte ne fut 
ajouté qu’au tems de Noé. R. Judas croit 
que Dieu fe contenta de défendre l’Idola- 
trie au premier Homme , & que jufqu’à 
Noé chacun vécut félon fes propres Lois : 
mais, un autre foutient au contraire, que 
les fept Préceptes- avoient été donnez à 
Adam, & qu’ils font indiqués dans ces Pa- 
roles de la Genefe: L'Eternel Dieu com- 
manda à l'Homme , difant , 7 » mangeras de 
tout Arbre du Jardin ; car, tous les Ter- 
mes de ce Verfet contiennent un grand 
Myftere. L'Eternel renferme la Défenfe du 
Blafphéme; Dieu, celle de l’Idolâtrie: le 
Terme de commanda indique les Jugemens ; 
Adam , l’Homicide ; car , il eft parlé de 
l’Homme : Difant , lignifie l’Incefte. 7 « 
mangeras , marque la Manducation de la 
Chair des Animaux vivans. Enfin , ces 
Mots , de tout Fruit , lignifient le Vol, 
puis qu’il s’agit là de certains Biens , 
dont on ne peut jouir fans la Permiffion 
du Maître. 

1 1. Adam &• Noé tranfmirent ces Loti 
à leur Poftérité fans les écrire; c’eft pour- 
quoi on les diftingue ordinairement des Or- 
donnances qui n’auroient point lié laConf- 
cience , fi elles n’avoient été écrites. On 
trouve cette Diftinâion dans le Léviti- 

que> 


t 
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que * , où Dieu promet la Vie à ceux qui 
garderont fes Statuts & les Ordonnances. Le 
prémier Terme indique les anciens Précep- 
tes qui avoient été donnez aux Patriarches: 
& par le fécond, on entend les nouvelles 
Lo/V, dont Dieu chargeoit le Peuple d’If- 
raël en traitant Alliance avec lui. La plu- 
part des Théologiens s’imaginent que ces 
Préceptes des Noachides étoient communs 
à toutes les Nations. C’eft ce qu’on ap-: 
pelle la Loi de la Nature; mais, je croi 
qu’ils fe trompent. . En effet, il y a dans 
l’Ame un Raion de Lumière pour diftîn- 
guer entre le Bien & le Mal, entre le Vice 
& la Vertu. Cette GonnoifTance s’obfcur- 
cit chez certaines Nations par l’Ufage fré- 
quent du Vice; mais, il ne s’éteint jamais 
abfolument. On fait fans l’avoir appris 
qu’il ne faut ni tuer, ni voler fon Pro- 
chain; &,fi les Perfes ont cru que l’In- 
cefle étoit permis, & que le Prince devoit 
naître de l’Union d’un Fils avec faMere, 
les autres Nations ont eu de l’Horreur pour 
ces Mariages inceftueux. On peut donc di- 
re que les Préceptes des Noachides faifoient 
la Loi naturelle commune à toutes les Na- 
tions. Il femble pourtant que le Précepte, 

P 7 . t ... qui 

• * Le vit. Chap. XV 1 1 1 , Verf. 3. Gemara Babyl. 

Tit. Joma , Cap. VI,- fol. 67. Stld. de Jure 

Nat. V Gens. Lib. I, Caf.X, pag. 1 19, 
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qui condamne l’Idolâtrie, n’eft pas une Loi 
de la Nature; puis qu’au contraire lePen- 
chant de tous les Hommes eli d’avoir des 
Dieux qui marchent devant eux ; fur tout r 
lors qu’on l’interprète dans le Sens des J uifs,. 
qui foutiennent que non feulement il a’eft 
pas permis d'imaginer d'autres Dieux ; mais, 
de fe faire des Divinitez fubalternes, qui, 
tiennent une efpece de milieu entre le Créa- 
teur & l’Homme; car, il n’y a prefquepas 
eu de Nation qui n’ait adoré des Intelli- 
gences inférieures qu’elle croioit plus fen- 
fibles à leurs Befoins, & qui ne fe foit 
profterné devant les- Images & les Statues 
des Dieux. Il n'y a jamais eu , il n'y au» 
ra jamais d' Homme qui foit affez fou , difoit 
Maïmonides * , pour croire qu'une Figure 
faite de Bois ou de Bronze , foit le Créa - 
teur du Ciel de la T’erre; mais , on l'a - 
dore , parce qu'on la regarde comme l'Image 
de quelque Buiffance qui tient le Milieu entre 
mus & Dieu . Ce Culte eft défendu * dans 
un des Préceptes des Noachides ; cepen- 
dant, combien de Nations l’ont foulé aux 
Pieds ? Cette Difficulté, qui ne peut être 
levée, me perfuade que les Préceptes des 
Noachides n’étqient point répandus chez 
les Nations, comme ledifent les Juifs. Ce 

*- . ' • - - . • * font 

• ■ ' ♦ ^ • * ♦ 

2*. Al ai mon. More Nevochirn , Part, i , Cap, 

XXXV 1 , pag, 53 ve, 63 , pag. Il 3, 
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font eux qui les ont imaginez conforme- 
ment aux Principes de leur Religion r par 
laquelle l’idolâtrie eft fi l'évérement con-; 
damnée. En effet , c’eft de leurs Ecrits 
qu’on a tiré ces fept Préceptes donnez à 
Noé , qui étoient peu connus des Chré- 
tiens avant qu’on fe fut appliqué à lire & à 
traduire les Ouvrages Rabbiniques. La Dé- 
fenfe de manger la Chair. des Animaux vi- 
vahs : , donnée a Noé, eft encore tirée du 
Préjugé général qu’ils ont, que les Hom- 
mes du prémier Monde vivoient de Glands 
& de Légumes-; & ce Préjugé eft faux. 

Enfin, les Juifs * retranchent du nom- 
bre des Préceptes , donnez à Nôé, celui 
d' honorer les Parens , & foutiennent qu’il 
£ut donné aux lfraëlites fur le Sinaï. Ce- 
pendant', ce Précepte eft diélé par la Na- 
Éure, & toutes les Nations l’ont obfervé. 
Le Païen appelloit Piété le Refped qu’on 
rendoit aux Païenyÿ parce qu’il le regar- 
doit comme -une - Partie du Service qu’oit 
devoît aux Dieux.’ Bien loin que cette Loi 
fût particulière aux Juifs ,< comme ils s’ert 
vantent j il n’y a-point de Nation qui l’ait 
corrompue plus ouvertement qu’eux. Jé- 
fus-Chrift leur reprochoit déjà qu’ils an- 
nulloient ce Commandement* en dîfcur- 

pant 

'* Ex Gemdha Cèd. Sanhedn'Cap. VIT; Sett.'V 
Çoccejtis , due Jin'Jhalmud. fa^. 269. *' 
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pant ceux qui difoient*, Le Corban\ c’eft- 
à-dire , le. Don , qui fera fait de par met , fe- 
ra à ton Profit ; & les Sages, bien loin de 
profiter d’un Reproche fi jnfte, en facili- 
tent l’Explication , en nous apprenant qu’on 
faifoit un Feu , afin que le Pere ne man- 
geât point ce que f . le Fils avoit préparé. 
Ce que je fais , dit-on, vous fait comme une 
chofe confacrêe , & un Don fait à l'Autel , 
dont il n'efl plus permis de manger. Il paroît 
par là que les Juifs ont abrégé, ou étendu 
les Préceptes des Noachides félon leur Ca- 
price, plutôt que félon les Réglés que la 
Nature a diâées. 

• < t % 

1 1 1. Dieu ne commença à féparer fon 
Peuple que par laCirconcifion qu’ilimpo- 
fa au Patriarche Abraham. On a été obligé 
de l’obferver dans tous les Siècles, &ceux 
qui la violoient , ou qui tomboient dans 
l’Idolâtrie , étoient punis de Mort. Du 
moins , lors qu’ils demeuroient à Jérufa- 
lem,: ou dans la Judée, l’Adoration des 
faux Dieux , lesSacrjfices * l’Encens qu’ou 
leur préfentoit; , étoient regardex comme 
autant de Crimes dignes du dqrnier Suppli- 
ce; &,foit que l’Idolâtre adorât fes faux 
•Dieux ,, conformement, aux Rites de fa Na- 
tion, loit qu’il empruntât des Juifs le Cul- 

. te 

Marc, Chap. VII, Verf. ïo> IX. •••■ < 

J Cacccius , ibid. pag. 
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te du vrai Dieu pour le rendre à l’Idole, 
il étoit également puni. On prétend meme 
que la Mort étoit infligée à tous ceux qui 
violoient quelqu’un des fept Préceptes fans 
aucune Diftinâion; &, non feulement le 
Meurtre, mais , un Souflet , donné par les 
Gentils à un Juif, méritoit cette Peine; 
parce qu efraperunjuif, c' efl fraper la Mâ- 
choire dît Dieu c ïout-puiJJ'ant % .Le Degré de 
Peine n’étoit pas réglé par laLoidesNoa- 
chides ; mais, le Sanhédrim en décidoit 
félon fon bon-Plaifir; ou plutôt, les Thaï-' 
mudiftes, qui font venus depuis, ont at- 
tribué au Sanhédrim des Loix qu’il n’aja- 
mais faites. Enfin, on foutient que ces Pré- 
ceptes desNoachides font fi faints, que le 
Païen, qui les obferve, devient par là un 
Saint des Nations du Monde , & en recevra 
la Récompenfe dans le Siecle avenir. 

I V. Malgré la haute Idée qu’ils ont de 
ces Préceptes, ils font peu de cas du Pa- 
triarche, dont ils portent le Nom; ou plu- 
tôt, ils tombent dans deux Excès : car, 
ils le louent hyperboliquement; mais, ils 
le dégradent en fuite de ce haut Dégré de 
Sainteté. Ils l’outragent & le chargent de 
divers Crimes qu’il n’a jamais commis. Nfoé 
n’eft pas feul éxpofé aux Infultes des Rab- 
bins. Ils ne font, ni plus éxa&s, ni plus 
judicieux, pour les autres Saints; ni pour 

, Abraham, 
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Abraham, cette Souche de la Nation, dont 
ils élevent fort haut les Mérites; ni pour 
Moïfe, leur Légiflateur & le Chef des Pro- 
phètes ; ni pour David , le plus faint dè 
tous leurs Rois ; ils n’épargnent pas plus 
les Prophètes. -A meme tems qu’ils leur 
bâtiffent de fuperbes Tombeaux dans leurs 
Ecrits , comme leurs Ancêtres faifoient 
dans la Judée , ils leur attribuent des Pé- 
chés & des Fautes grofïieres. • Cette Con- 
duite nous a paru fi bizarre, qu’il n’eft pas 
pofCble de la palfer fous Silence : nous la 
remarquerons donc à proportion que les 
« Loix differentes , données à ce Peuple y 
nous obligeront à parler des Perfonnesqui 
les ont portées. 

t V. i , Premièrement , ils ne veulent 
point tirer leur Origine de Noé,; & c’eft 
par une efpece d’Outrage & d’Opprobre , 
qu’ils appellent Noachides toutes les Na- 
tions féparées de PAlliance de Dieu. Il 

femble qu’ils aient Honte d’être laPoftcri- 

* • 

té de ce Patriarche , quoi qu’ils reconnoif- 
fentrque ce fut lui qui repeupla l’Univers 
âprès le Déluge. 2 , Quelques Peres de 
l’Eglife Chrétienne ont entrepris de jufti-, 
Mer l’YvrefledeNoé, parce qu’il ne con- 
noiffoit pas le Fruit de la Vigne. On ne 
peut pas dire qu’il s’abandonnât à l’Intem- 
pérance & à la Débauche; il fut feulement 
» - • • furpris 


/ 
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furpris par îa Force d’une Liqueur qu’il 
n’avoit jamais bue. Les Rabbins font plus 
rigides; ils condamnent le Péché de Noé, 
& ils ont raifon; car, Noé avoitvêcu af- 
fez long-tems dans le prémier Monde, pour 
connoître le Vin. Ses Contemporains , quî 
étoient fi corrompus , ne beuvoient pas tou- 
jours de l’Eau pure. Mais, on ne s’arrête 
pas là : ces Doôeurs fe partagent fur les 
fuites de cette Avanture. On allure * qu’il 
tomba dans' le Péché de Konconformitè ( a ). 
Ce n’étoit pas tout-à-fait fa Faute; car, il 
étoit profondément endormi, & Chain pro- 
fita 

ê ^ 

• • 

* Or do IV. N e zi c hlm , Cod. V y Biblloth. Rabbin. 

Tom. III , pag. 591 . 

(a) Un Critique Anglois | a fort cenfuré cet 
Endroit de mon Hifioire. Il me repréfente com- 
me un fécond Chain , qui révélé avec Infulte la 
Turpitude de Noé. 11 ajoute, que les Peres ont 
tâché d'excuferY Yvrelfe de Noé; mais, qu’il n’y 
en a pas un feul qui l’ait juftifié. llfoutient, que 
Noé ne connoilfoit pas la Force du 'Vin , parce 
qu'il n’en avoit jamais bu , quoi qu’il en vit peut- 
être boire au refie des Hommes fes Contempo- 
rains ; 6c qu’au fond , il n’eft pas certain qu’on 
fit Ufage du Vin dans le prémier Monde. La Mé- 
chanceté de fes Habitans ne le prouve pas,. puis 
que les Egyptiens, qui n’avoient pas de Vignes,, 
étoient les plus méchans de tous les Hommes. 

Afin 

> 

| Remarks upon Mr. Bafnage’ his Hiflory of the 
' Jews , pag. 7 , 8 . 
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fita de ce Sommeil profond pour deshono- 
rer fon Pere. On prouve cela par l’Ecri- 

. ture ; 

r . 

* Afin de n’en faire pas à deux fois, je rappor- 
terai la Cenfure que le même Auteur me fait fur 
ce que je n’ai pas diftingué les Rabbins qui par- 
lent mal d’ Abraham , ou qui le louent. Maïmo- 
nidcs l’a tait: il les diftingué en trois Ordres, & 
il leur afligne certains Dégrés d’ Autorité. Il fal- 
loit faire la même chofej citer les Originaux , en 
fixer les Louanges comme lesCenfures, & n'im- 
puter pas à toute la Nation le Défaut de quelques 
Ecrivains particuliers. 

Il faut avoir une grande Démangeaifon de cri- 
tiquer, pour s’arrêter à de pareilles Minuties. Ce- 
pendant, comme ce Critique revient fouvent à 
la Charge fur la Liberté que je me fuis donnée 
de parler avec Sincérité des Aétions , bonnes ou 
mauvaifes, des Anciens, parce que je ne croipas- 
qu'il foit à propos d’autorifer le Vice par des Exem-, 
pies vénérables, je repouflerai en peu de Mots 
cette Cenfure. i , Je n’impute point à toute la 
Nation Juive , mais à certains Dofteurs célé- 
brés, le Jugement defavantageux qu’ils font des 
Patriarches. Je l’ai dit en Termes exprès; mais, 
il auroit été ennuieux 8c ridicule de couvrir des 
Pages entières de Caraéteres 8c de Citations Hé- 
braïques; de mettre d'un côté les Panégyriftes, 
8c de l’autre les Cenfeürs , 8c de diftinguer en- 
fuite les différens Ordres de ces Cenfeürs en fui- 
vant aveuglement le Rang que Maïmonides leur 
aaffigné, quoiqu’il ait fui vi fes Préjugés. lln’eft 
point néceffaire d’entrer dans ce Détail; puisque 
je conviens que la Nation 8c les grands Rabbins 
vénèrent leurs Patriarches. Je dois feulement 

m’atta- 
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« « 

ture ; car, l’Hiftoire porte que Cham vit 
la Turpitude de fon Pere ; & le même Ter- 
me 

m’attacher à indiquer ceux qui s’écartent de la 
Route ordinaire, foit pourNoé, foit pour Abra- 
ham ou Moïi’e, puis que c’eft là ce qu’il y a de 
fingulier, & qui pique plus la Curiofité d’un Lec- 
teur, que ce qu’il a lu mille fois dans les Auteurs, 

Chrétiens ou Juifs, i , Je ne fai pourquoi on me 
fait un Crime fur l’Accufation de Noé; car, je 
ne lui impute qu’un Fait notoire; c’eft qu’ij fe 
laiifa furprendre par le- Vin. ' Les Peres l’avouent 
aufli bien que moi; puis qu’ils tachent de l’ex- 
cufer. Toute la Queftion roule fur deuxchofes : 

1 , l’une , s’il vaut mieux chercher des Excu-. 
fes pour colorer fon Adion que de faire un Aveu 
fincere. Pour moi , je croi que le plus court 6c 
le plus fur cft de laiflér à chaque Adion fon Ca- 
radere naturel, fans avoir égard à l’Apparence 
des Perfonnes. L’Yvreffe feroit un Crime dans 
un Goujat; elle doit l’être dans un Patriarche : ôc 
les Couleurs fous lefquelles on prétend la cou- 
vrir ne peuvent fervir que de Prétexte à difcul- 
per ceux qui tomberont dans le même Péché fans 
avoir deffein d’y tomber. 11 vaut mieux donner ' 
de l’Horreur pour un Péché que de l’adoucir, 
parce qu’un grand Homme l’a commis. , 

.C’eft un Foint de Critique , que de favoir en- 
fuite fi les Anciens buvoient du Vin, & fi Noé, 
qui les voioit boire , ne le faifoit pas par Abfti- 
4 nence. Cette derniere Conjedure eft pauvre ; 
car, Noé pouvoit goûter de cette Liqueur com- 
me le refte des Hommes , fans en abufer. Je ne 
voi pas même que les Moines, qui jeûnent avec 
tant d’ Auftérité , fe privent du Vin;-, mais, fi Noé 

• avoit 

i 

i 
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me fe trouve dans Moïfe en parlant de Si- 
chem , lequel vit Dina , la ravit , cou- ■ 
cha avec elle. On ne prend pas garde que 
Moïfe, raportant le dernier Evénement, 
Exprime l’Aâe du Concubinage quidesho- 
nora Dina, & qu’il ne charge point Chant 
d’un Crime énorme. Mais, cela n’impor- 
te; il fuffit qu’il y ait dans ces deux Paflà- 
ges un Terme conforme pour en tirer une 
Conféquence affreufe, & fouverainement 
flêtriifante pour Noé. 

VI. Un 

. « ' 

avoit eu cette Àbftinence pendant qu’il, vi voit au 
milieu des Yvrognes, il devoit l'avoir beaucoup 
plus en fortant de T Arche & après leDeluge qui 
les avoit noies tous. Au refte, il n’y a point d’ Ap- 
parence qu’il y eut de la Vigne portant Fruit après 
le Déluge, & qu’il n’y en eut pas auparavant, 
ou que Noé ni les Hommes n’eufient pas été ten- 
tez d’en faire quelque Eflai, comme on a fait 
depuis. On juge fainement de ce qui fe faifoit 
dans le prémier Monde , parce qui s’eft prati- 
qué dans le nouveau. Il elt étonnant qu’on ait 
piqué fur cet Endroit pour le faire entrer dans une 
Critique très abrégée : mais , il eft encore plus 
étonnant que Mr. du Pin , qui a laide dans 
mon Hiftoire des Juifs ce que je rapporte des 
Rabbins contre Moïfe , ait éffacé ce qui regarde 
Noé * & Abraham. ; ». r /.* . . .*•. 

* Hift.des Juifs ^ chez "Roulland , à Paris , Tom . ' 
l 'v > t a 2>' 2 4o. On a effacé de cette Edition, 

, f depuis f l'Article V , jufqu’à la fin du Cha- 
pitre. 


/ * 
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v VI. Un autre foutient, que Cham châ- ; 
tra fon Pere , .afin qu’il n’eur plus d’En- 
fans. Cette Conjeâure acheveroit la Con- 
formité que les Savans ont trouvée entre 
Saturne & Noé. Le prémier dévora tous 
fes Enfans, & tous les Habitans du pré- 
mier Monde furent, abîmez par le Déluge 
conformement aux Menaces de Noé. • 

: On ne donne que trois Enfans à Satur- 
ne , Maître de tout l’Univers , comme 
Noé, qui refta feul au Monde, n’en eut 
que trois. Il n’y avoit point alors de Par- 
tage ; la Communauté des Biens faifoit le 
Siecle d’Or tant vanté fous le Régné de 
Saturne. Jupiter, le Cadet des Enfans de 
ce Prince, adoré en tant de Lieux fous le 
Nom de Hammon, ou de Ham, étoit le 
Cham, troifîeme Fils de Noé. Les Satur- 
nales étoient un Monument de l’YvrcflTe 

• 

de Noé. Enfin, comme les Païens foute- 
noient que Jupiter avoit coupé fon Pere, 
les Rabbins le difent de Cham;> mais, ils 
le font contre l’Ecriture Sainte & par des 
vaines Conjeftures. • 

VII. Les Thalmudiftes ont encore plus 
d’Injuftice pour Abraham leur Patriarche 
que pour Noé, dont ils rejettent l’Origine. 
Us le font marcher entre la Honte & la 
Gloire; car, d’un côté , ils lui donnent 
de grands Eloges ; & de l’autre, ils l’ou- 
tragent 
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tragent cruellement. Us foutiennent que ce 
Patriarche, né d’un Pere. idolâtre, accou- 
tumé à adorer le Feu, ou plutôt le Soleil, 
avec les Chaldéens, ne lailFa pas de déve- 
loper un Créateur infini, & de reconnoî- ' 
tre le Dieu fouverain par les feules Lumiè- 
res de la Nature. Quelques-uns le font al- 
ler à l’Ecôle chez Noé , qui n’étoit pas en- 
core mort; mais, les autres lui donnent 

% 

une Force de Génie fuffifante pour décou- 
vrir la Vérité au milieu de l’Idolâtrie la 
plus groffiere ; perfonne ne lui traçoit le 
Chemin dans cette Route ténebreufe. II 

m * 

falloir s’élever feul au delfus des Préjugés 
de la Naiflance, combatre la Religion de 
fa Nation , de fon Pere , & de fes Ancê- 
tres. Abraham le fit fans le Secours d’au- 
cune Révélation, & par fes Forces natu- 
relles. Il ne faut pas s’en étonner; puis 
qu’à même tems on le garentit du Péché 
originel, & qu’on en fait le premier Hom- 
me , dont la Conception ait été imma- 
culée. 

Dieu traitant Alliance avec ce Patriar^ 

che, 1 lui conféra la Circoncilion. Ce Sa- 

* * 

crement lui caufa de violentes Douleurs : 
la Nouvelle en aiant . été portée jufqu’à 
Dieu , il dcfcendit avec fes* Anges pour 
voir le Malade ; mais , on fut furpris de 

le trouver debout à la Porte du jtabernacle . 

#• * 

*“ ■ 


*• 
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. Dieu prit de là occafîon de prouver l’Ex- 
cellence de la Circoncinon aux Anges, en 
leur aprenant qu’Abraham, qui fe profter- 
noit en terre toutes les fois que Dieu def- 
cendoit, avoit la Force & le Courage de 
foutenir fa Préfence depuis qu’il étoit cir- 
concis. Dieu , voulant aulfi le tenter, per- 
ça un Trou qui alloit jufqu’aux Enfers : . 
de là fortit une Vapeur noire & une Cha- 
leur épouvantable, qui affligea Abraham. 
Cela eft avantageux au Patriarche ; puis 
qu’on fait defeendre Dieu pour lui rendre 
Vifîte, qu’il voioit l’Eternel fans être ef- 
fraié; & que s’il fouffrit des Douleurs fem- 
blables à celles des Damnez, ou dans fa 
Confcience, ou dans fon Corps, il fortit 
de cette Tentation viâorieux& triomphant. 

Enfin , les Thalmudiftes difent, que , 
comme la Vigne fe foutient fur desEcha- 
las & des Branches mortes, le Peuple d’I- 
fraël a pour Appui les Morts, Abraham, 
Ifaac, & Jacob. Ils content même que ce 
font les Mérites & la Mémoire de ces Pa- 
triarches, qui rend les Prières des Saints 
agréables à Dieu. Elie prioit inutilement 
fur le Mont Carmel, jufqu’à ce qu’il eut fait 
fouvenir Dieu d ' Abraham & d’ Ifaac. Moïfe 
ne favoit comment chaifer cinq Anges que 
Dieu avoit déchaînez contre le Peuple d’If- 
raël, à caufe du Veau d’Or ; mais, enre- 
7 ome IF. Q préfen- 




Digitized by Google 


3 6 z H I S'T O r"R E Liv. IV. 

préfentant à Dieu les Mérites d’ Abraham, 
trois de ces Anges prirent la Fuite; le qua- 
trième fe retira bientôt, & Moïfe jetta le 
dernier , appelle Miccharon , ou le Bouil- 
lon de la Colere , dans une Foffe, où il de- 
meura Prifonnier , & comme un Homme 
enchaîné. Cependant, il ferelevoit toutes 
les fois qu’Ifraël péchoit , pour le piquer 
& le mordre. Moïfe étant .mort , Dieu en- 
terra ce Prophète auprès de Miccharon , 
qui ne manque pas à fe relever de temsen 
tems pour punir les Péchés du Peuple ; mais, 
il tremble lors qu’il voit le Tombeau de 
Moïfe, &fe retire. Quoi qu’il en foit, les 
Mérites d’ Abraham font aflex grands pour 
fléchir la Colere de Dieu , lors même qu’el- 
le eft violemment embrafée, & pour écar- 
ter les Châtimens qu’il leur .préparoit. On 
ne peut dire rien de plus fort; c’eft pour- 
quoi Bartolocci * en conclud que la Syna- 
gogue a toujours invoqué les Saints qui 
çonférent de fi grands Biens. , 

VIII. Après avoir loué ce Patriarche, 

on le couvre de Confufion & de Honte. 

* / ... . * 

Ne comptons pour rien qu’ils font Abra- 
ham un Impuiflant. Non feulement , ils 
difent que Sara étoit ftérile ; qu’elle étoit 
un Chêne , privée des. Parties néceflaires à 
la Génération ; mais , ils foutiennent la 

même 

* B.'jrtûl. Biblioth. Rabb. Tom. 1 , pPg- 303, crc. 
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même chofe de fon Epoux. Ils en fontaulfi 
un Jaloux ridicule ; car, Jarchi raporte,. 
fur la Foi des Peres, que lors qu’il alla en 
Egypte, il enferma fa Femme dans un Cof- 
fre , afin de»la cacher ; mais , elle fut dé- 
couverte à la Doüanne , où l’on vilitoit 
dès ce tems-là les Marchandifes avec beau- 
coup d’Exa&itude. PharaÔ , qui étoit là 
préfent, charmé de fa Beauté, l’enleva au 
Mari , qui , pour mettre fa Vie en Sûre- 
té , foutint toujours qu’elle étoit fa Sœur. 
Tout cela eft peu de chofe. Cette derniere 
A&ion a même trouvé des Panégyriftes 
chez les Peres de l’Eglife Chrétienne. Mais, 
on fait d’ Abraham un Tyran; car, ilavoit 
trois cens dix -huit Rabbins dans fa Mai- 
fon; &, au lieu de leur permettre d’étu- 
dier * la Loi, il leur fit Violence, afin de 
les obliger à prendre les Armes, & à le 
fuivre à la Guerre contre Kedor Lahomer. 
11 devint affez infolent pour ôfer demander 
à Dieu fes Secrets les plus cachés. Cette 
Infolence, peine de Blafphéme , eft fon- 
dée fur ce qu’ Abraham demandoit à Dieu, 
comment il connoîtroit que la Terre de 
Canaan devoit lui appartenir. Au lieu de 
fervir Dieu, qui lui faifoit une PromelTefî 

Q 2 ' avan- 

« 

* Thalmud , Or do III; Nafclm Codex V I ; Ne- 
darim , Cap . III; BartoL Biblioth . Rabbin* 
Tom . III y pa± % 517 , 
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avantageufe," il obligea fes Domefliques à 
quitter la véritable Religion, pour fe replon- 
’ger dans l’Idolâtrie. 11 y trouva de la Ré- 
liftance ; mais , afin de la vaincre plus ai- 
fémcnt, il leur diftribua fes» Tréfors , & 
les remit entre les Mains du Roi de Sodome, 
qui les demandoit avec EmprefTement. - 
Il s’éleva au delïus des Propriétez dt Dieu-, 
il empêcha les Efclaves de marcher fous 
let Ailes de la Divinité , & évacua toute la 
Connoiffance qu’ils avoient de la Loi, com- 
me on retire l’Eau d’unVafe qu’on y av oit 
jettée. Voilà des Crimes énormes , qui font 
appuiés fur ce que le Roi de Sodome dit à 
Abraham, Rendez moi les Ames , & prenez 
pour vous le Bagage • car , on fuppofe qu’ A- 
braham accepta l’Offre de ce Prince, qui ne 
faifoit cette Demande, qu’afin d’empêcher 
les Hommes de marcher fous les Aîles de 
Dieu: c’eft-à-dire, de fu ivre fa Loi, & 
pour les replonger d^ns l’Idolâtrie. Cepen- 
dant, Moïfe dit en Termes exprès que le 
Patriarche refufa la Demande du Roi de 

. , Sodome: ainfi, on l’outrage, lors même 
que la Calomnie efl évidente & réfutée par 
les Paroles de Moïfe. Cependant , c’eil de 
ce Patriarche que le Peuple Juiffefait Hon- 
neur de tirer fon Origine : c’efl de lui qu’il a 
reçu laCirconcilion , laquelle , après avoir 
été négligée en Egypte, fut rétablie par 

> jê • • f *T 
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CHAPITRE XVII. 

De Moife 7 & de la Loi qu'il a donnée. 

Sentimens bizarres des Doâeurs fur ce 

Légiflateur. 

I. Moife donne la Loi . 1 I. Divinité de fa 

Miffion . III. Sa Connoiffance fes Mi- 
racles. IV. Si les Thalmudijles ont copié 
■ ffofeph fur la Vie de Moife. V. Sa Naif- 
fance , dcguifée. Il naît circoncis. VI .Il 
tue un Egyptien , qui faifoit un Ifraëlite co- 
cu. VIL Son Régné en Ethiopie. VIII. 
Plaintes de la Reine contre lui. Verge mi- 
raculeufe. I X. Comment il pajfa la Mer 
Rouge. Conte ridicule . X. Sa 'Tyrannie. 
X I. Préférence , donnée à Balaàra fur k 
Moife. XII. Crimes qu'il commit. XIII. 
Ses Miracles fa Dureté. XIV. Son 
Voiage au Ciel . XV. Contes fur la Loi . 
XVI. Comment Dieu la donna. Onkelos , 
jujlifié. XVII.*’ Dieu parloit au Peuple. 
X V 1 1 L Moife , coupable du Veau d y Or+ 
X 1 X. Traditions. XX. Loi 5 obfervée. 

m V 

a 

I. T ’Homme étant obligé de vivre en So- 
4 j ciété , il a eu befoin de Loix qui 
réglaient les principales Aélionsdefa Vie. 
Comme les Tempéramens font différens, 

Q 3 il 
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il eft impoüible que tous concourent au 
-Bien public , & vivent purement. C’eft 
pourquoi Dieu lia fon Peuple par des Or-' 
donaances qu’il chargea Moïfe de lui ap- 
porter. La Vénération , qu’on a confervée 
pour le Nom de ce Légiflateur, eft gran- 
de. On l’éleve au defius de tous les Pro- 
phètes , & on lui donne trois Avantages 
que les autres n’ont pas eus. 

II. Prémiérement , Dieu fe contentoit 
de révéler fa Volonté par le Minilleredes 
Anges qui parloient, ou qui fe faifoient 
voir aux autres Prophètes ; mais , il par- 
la * immédiatement à Moïfe : c’eft pour- 
quoi le Peuple s’écrioit f , Nous avons vu 
que Dieu parle à l'Homme ; cependant , l'Hom- 
me vit. Il eft vrai qu’Efaïe & Michée aftïï- 
rent que Dieu parloit à eux ; mais , c’étoit 
en Songe, & les Objets fe peignoientdans 
Flmagination , au lieu que Dieu parloit à 
S/Ioife du milieu du Propitiatoire entre les 
Chérubins , fans que l'Imagination y eut de 
fart. Dieu avertit fon Peuple que cela ne 
dureroit pas toujours , & qu’à l’avenir il 
envoieroit un Ange pour les introduire 

dans la Canaan : Voici ^ dit Dieu , j'en- 

. • * % ' * . < • 

voie 

* Maimon . More Nevocliim , Part. 7 7 , Cap. 
XXX IX , pag . 303 y Cap. XLV 1 II, pag * 

319, CT* Cap. XXXlVy pag. 190. 

\ Deut. Chaps V , Verf. 14. 
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•vote un Ange devant toi , afin qu'il te garde f 
&c *. Dieu n’a jamais envoié d’Ange à un 
Peuple entier. 11 feroit donc inutile d’or- 
donner au Peuple d’Ifraël de refpeâer l’An- 
ge; mais:, Dieu dit à ce Peuple, l^ous n'au- 
rez pas toujours la Vifion qui vous éblouit aux 
Pieds du Sinaï : la Nue & le Feu ne repofe - 
ront pas toujours fur le Tabernacle ; mais , 

- l'Ange que j'envoierai aux Prophètes , qui vous 
conduira 5 prendra les Villes de la Canaan , 
&c ; Çs 5 vous apprendra ce que vous devez 
faire : ne le meprifez donc pas . Eu effet * 
Dieu , qui avoit parlé à Moïfe fur le Si- 
naï , fe contenta de révéler fes Volontez' 
par un Ange qu’il envoioit ordinairement 
aux Prophètes. 

III. Le fécond Avantage de Moïfe con- 
fiftoit dans les DégrésdeConnoi/fanceqoe 
Dieu lui avo’tt donnez ; car , non content 
de fe faire voir à lui comme à Abraham, 
il fe fit connoître t par fou Nom de Jého- 
vah. Il ne s'ejl levé aucun Prophète en If- 
raël , comme Moïfe , que P Eternel ait connu 
face à face. 

Enfin, les autres Prophètes ne faifoient 
des Miracles que rarement ,' & pour des 
Particuliers ; au lieu que ceux de Moïfe 
ont été fréquens , publics, &faitsàlaVue 

Q 4 d’une 

* Exod. Chap.XXIIl , Verfz o. 

'' J E)iut. Chap. XXI V, Verf. 10. 
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d’une Nation entière. Moïfe étoit * donc 
diftingué du refte des Hommes par faMif- 
lion, par fa Connoiflance, & par fes Mi- 
racles. 

- IV. C’eft ainfi qui raifonnent les Théo- 
logiens éxa&s & judicieux; mais* il y en 
a d’autres, qui ne laiflent pas d’être fort cé- 
lébrés , & qui ddguifent l’Hiftoire de leur 
Légiflateur. Le Mal eft ancien , puisque 
Jofeph , qui devoit être convaincu que Moï- 
fe avoit dreflTé lui-même les Mémoires de 
fa Vie, & qui devoit les copier, -n’a pas 
lailfe de l’abandonner, & de coudre divers 
Romans à fon Hiftoire. Jofeph eft fi peu 
connu des Juifs, qui n’eftiment que ce qui 
eft écrit en leur Langue, que je n’ôfe dé- 
cider fi c’eft de lui que les Doâeurs ont 
emprunté ce qu’ils difent de cet ancien Lé- 
giflateur. 11 y a aflez de Conformité entre 
leurs Récits , pour perfuader qu’ils ont été 
- puifés dans une même Source; mais, peut- 
être que cette Source eft plus ancienne que 
Jofeph, & qu’il y avoit un Livre de la Vie 
de Moïfe, dans lequel les Fables entroient 
avec la Vérité. Jofeph & les Thalmudiftes , 
aiant lu le même Livre , s’accordent en 
quelques Circonftances , & s’éloignent en 
d’autres. C’eft ce qui me paroît plus vrai- 
femblable, que de dire qu’on a copié Jo- 
feph, 

* Maimoji. ibid . Cap, XXX V , pag, z 4 r . 
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feph, dont l’Hiftoire ne paroît pas avoir 
jamais été lue ni citée par les Thalmu- 
diftes. Abrégeons leur Récit autant qu’il 
fera polïîble. 

■ V. Amram , Pere de Moïfe, chagrin 
de l’Edit de Pharaô , qui ne lui permettoit 
pas d’élever des Garçons, chafla fa Fem- 
me, parce qu’il étoit perfuadé que les Fil- 
les ne valoient pas la peine qu’il fe don- 
noit : Fruftrà laborabat cum eâ. T out le mon- 
de trouva qu’il avoit raifon,, & imita fon 
Exemple; mais Marie , Fille d’Amram, & 
Prophétefle, lui fit changer de Sentiment, 
parce qu’on n’étoit pas fur que l’Edit du 
Prince durât éternellement, & qu’il étoit 
lui-même plus dur que Pharao, qui ne fai- ' 
foit mourir que les Garçons, au lieu qu’il 
s’oppofoit à la Génération de l’un & de 
l’autre Sexe. Il reprit fa Femme; il en eut 
Moïfe , lequel on fauva de la main des 
Commiflaires. Moïfe vint au Monde déjà 
circoncis, & rempli d’une Vertu mîracu- 
leufe; c’eft pourquoi (<*.) Bathia, Fille de 
Pharao , l’aima tendrement. Elle étoit lé- 
preufe; c’eft pourquoi elle alloit fe baigner 
dans le Nil, où elle trouva l’Enfant, & 
elle n’eut pas plutôt touché le Coffre, qui 
nageoit fur l’Eau, qu’elle fut guérie. Une 
voulut jamais tetter une Egyptienne , de 
* ... Q S peur 

( a ) Jofeph l’appelle I hermutU , Lib.ll, Cap. XI. 
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peur qu’elle ne fe vantât un jour d’avoir 
allaité celui qui avoit parlé à Dieu ; c’eft 
pourquoi Marie fa Sœur fit venir uneN.our- . 
rice de la Nation. ' > 

VI. Moïfe, fauvé par Miracle, fut por- 
té par Bathia entre les Bras de fon Bere. 
L’Enfant , qui n’avoit que trois Ans , prit 
la Couronne du Roi, & la mit fur fa Tê- 
te. Jofeph la lui fait fouler aux Pieds. Ba- 
ladin , qui vivoit alors à la Cour d’Egyp- 
te, & qui étoit des lors un Ennemi du Peu- 
ple Juif , trouva ce Préfage fi mauvais,, 
qu’il confeilla de faire mourir. l’Enfant;, 
mais, un Ange, intervenant de la part de 
Dieu , infpira aux Magiciens le Deflern. 
d’effaier, fi Moïfe avoit fait cette Infulto 
avec Connoiflance , ou fi le Haxard s’eu 
étoit mêlé. On mit devant lui des Diamans 
& des Charbons de Feu. L’Ange tira fon 
Bras , & lui fit prendre les Charbons pré- 
férablement aux Diamans. Il les porta à là 
Bouche , & fe brûla la Langue ; ce qui le 
fit bégaier le refte de fa Vie. Sa Simplicité 
fut connue par là, &- il échapa la Mort â 
l’âge de vint-huit Ans : les autres lui don<- 
nent un An de plus. Dathan, maltraité 
par un Egyptien, qui le faifoit Cocu, fe 
plaignit amèrement à Moïfe du Cocuage 
& de l’Infùlte, d’autant plus cruelle qu’il 
avoit furpris l’Egyptien en flagrant Délit la 

Nuit 
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Nuit précédente. Moïfe vengea l’Affront, 
en tuant l’Egyptien.' Dathan voulut en fui- 
te chaffer fa Femme coupable d’ Adultéré; 
mais , Abiram, fou Frere, s’y oppofa. Les 
deux Freres fe querellèrent , & peu s’en 
falut qu’ils n’en vinffent aux Coups. Moï- 
fe intervint pour les accommoder. On lui 

1 

reprocha le Meurtre de l’Egyptien- ; on le 
dénonça même à Pharao; on voulut lui 
faire perdre la Tête; mais, fon Cou de- 
vint de Marbre, & le Contre-coup du Sa- 
bre tua le Bourreau. Salomon a chanté ce 
Miracle, lors qu’il dit à l’Epoufe, Ton Cote 
ejl une "Tour d'Yvoire ; & , Moïfe rend gra7 
ces à Dieu de ce qu’il l’a garenti du Sabre 
de Pharao. Ceux qui furent les Témoins 
de ce grand Evénement , devinrent lourds, 
ou muets , ou aveugles , tellement qu’ils 
ne s’aperçurent pas' que Moïfe fuïoit; Pha- 
rao même perdit l’U fage de la Parole pour 
une heure ; ce ; qui l’empêcha de donner 
fes Ordres, afin qu’on l’arrêtât. 

VII. Il fe retira chez Korkon , Roi 
d’Ethiopie , lequel avoit alors* quitté fon 
Roiaume, pour aller porter la Guerre en 
Arménie. Pendant fon Abfencc , Balaâmç 
qui avoit auflï quitté l’Egypte,., avoit révol- 
té le Peuple contre fon Prince. Moïfe prit 
les Inter êts du Roi dépofé, qui mourut avant 
le Rétablilfement. ün le fit Chef de l’Ar- 

Q/6 méej 
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mée; on lui promit en Mariage la Reine 
demeurée Veuve. Il fe prépara à la Guer- 
re, & affiégea la Capitale , autour de la- 
quelle Balaam avoit placé un nombre infi- 
ni de Serpens , afin d’en rendre l’Aproche 
plus difficile; mais Moïfe, plus habile IV^a- 
gicien que Balaam, appella les Démons à 
ion Secours, & fe fervit de tout ce que l’I- 
dolatrie put lui fournir; prit la Ville par 
fes Enchantemens l'upérieurs à ceux de Ba- 
laam ; devint. Roi & Mari de la Reine 
Doüairicre. On s’aperçoit aifément qu’il y 
a quelque Raport avec ce que Joleph rap- 
porte auffi du Voiage de Moïfe en Ethio- 
pie, où la Princelfe devint amoureufe de 
lui: mais Jofeph, plus judicieux que les 
Thalmudiftes, n’a pas fait de Moïfe un 
Magicien qui fe fervoit du Secours des Dé- 
mons, & de tout ce que l’Jdolatrie pou* 
voit lui fournir pour vaincre Balaam. C’ell 
ainli que pour en faire un Héros, ils en 
font une efpece de Diable. 

VIII. Son Régné en Ethiopie dura qua- 
rante Ans; mais enfin, la Reine fe plaig- 
nit de ce que Moïfe n’en ufoit pas bien 
avec elle. 11 lui parloit très rarement ; il 

la careffoit encore moins. Elle dil'oit mé- 

* » 

me qu’il n’avoit pas conformité le Maria- 
ge : elle feplaignoit bien tard, &une Veu- 
ve depuis quarante Ans devoit.étre affez 

de- 


- Chap. XVII. DES JUIFS. 373 

dégoûtante pour rebuter Moïfe. Quoi qu’il 
en foit, on fe louleva contre lui , & il fut 
obligé de fe retirer chez Jéthro, dans le 
Jardin duquel il trouva cette Verge fameu- 
fe, que Dieu avoit créé d’abord pour Adam , 
qu’il avoit donnée à Abraham, quejofeph 
avoit lailTée par Succefilon, aux Rois d’E- 
gypte, à qui Jethro l’avoit emportée, lors 
qu’il quitta leur Cour, & l’avoit plantée 
dans fon Jardin, d’où perfonne n’avoitpu 
l’arracher jufqu’ à Moïfe. LeNomdcDieu 
étoit gravé fur cette Verge, & c’étoit là 
une Source abondante de Miracles. Jéthro 
fut obligé de donner fa Fille à Moïfe, par- 
ce que c’étoit une Récompenfe promife à 
celui qui arracheroit la Verge. Elle eut un 
Fils. Jéthro ne pouvant fouftrir qu’on le 
circoncît, parce qu’il avoit llipuléquelbn 
prémier-Né feroit Idolâtre, & que Moïfe 
ITavoit promis avec un Serment qu’il n’ôfa 
violer, Dieu envoia auffitot deux Anges ■ 
qui engloutirent ce Légiflateur , tellement 
qu’il n’en relia que les Pieds, il faut en- 
trer dans. le Sens de ces ExprelTîons hyper-' 
boliques & figurées , qui infinuent feule- 
ment que la Colere.de Dieu fut fi grande 
pour le Delai de laCirconcifion, que peu 
s’en falutque.ce Prophète n’en fut englou- 
ti; & c’ell encore ainfi qu’il faut éxpliquer 
■ ce qu’ils difent que Moïfe étoit un Géant 
' ■ Q 7 batte 
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haut de dix Coudées , pour nous apprendre 
qu’on doit le regarder comme un Héros 
fort élevé en Connoiflance au deflus du 
refte des Hommes. Enfin, lors qu’ils af- 
furent que Moïfe, tout begue qu’il étoit, 
ne laiiïbit pas de faire entendre fa Voix 
jufqu’au bout de l’Egypte, on ne doit pas 
leur en faire un Crime, ni le prendre à la 
Lettre; puis qu’ils entendent que le Bruit 
de fes Miracles retentilfoit en tous Lieux. 

' Mais, au milieu de toutes ces Circonftan- 
ces,on voit toujours l’Entêtement des Juifs 
pour leNom dcjéhovah, comme s’ilpou- 
voit produire de grands Miracles. D’ail- 
leurs , on. accufe Moïfe d’avoir facrifié 
... fon Fils aux Idoles. .. 

IX. Lors qu’il fallut quitter l’Egypte y 
Moïfe fit monter fa Femme & fes Enfans 
fur F Ane, qui avoit porté Ifaac furie Mo*- 
ria pour y être facrifié , & fur lequel le 
Mellie montera un jour. Quantité d’ifraë- 
lites attachés aux Plaifirsde l’Egypte, re- 
fufant de fortir avec le refte de la Nation, 

. Dieu les tua; mais*, il' y eut Ténèbres & 
Obfcurité dans l’Egypte pendant ces trois 
jours , depeur que les Egyptiens ne s’endur- 
ciflënt, en difant que les Ifraëlites avoient 
été frappez auffi bien qu’eux.. L’Extitémité 
fut grande , lors qu’on fe trouva fur les 
Bords, de la Mer Rouge pourfuivipar l’Ar- 
mée 
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irtée de Pharao. Les Anges même eu étoient 
fi affligés, qu’ils n’eurent pas le Courage' 
d’entonner, un feul Cantique de toute la 
Nuit ; cependant , Dieu avoit mis une Mu- 
raille de Feu. entre fon Peuple & l’Armée 
Egyptienne , tellement qu’il n’y avoit rien, 
à craindre. II commanda auffi à Moïfe de 
fendre la Mer Rouge; maid, il ne put en 
venir à bout. Il étendit inutilement fa Main 
& fa Verge; il fit venir le Tombeau de 
Jpfeph avec le même Succès ; ne Tachant 
que faire , il découvrit l’Endroit , où il 
avoit été circoncis, Be’rith Milà. On ne 
cougit point de faire faire les Aâions les 
plus indécentes à Moïfe à la face de tout 
un: Peuple, pour marquer qu’il n’y avoit 
rien qui fut affexfaint pour produire ce Mi- 
racle, & que Dieu fut obligé de defeendre 
pour faire écouler les Eaux de la Mer ; ce 
qui eft une autre Fable. 

X. Le But de Moïfe., en tirant le Peu- 
ple d’Egypte , étoit de mettre l’Empire dans 
fa Mai ïon. Ce ne fut qu’à cette Condition 
qu’il eonfentit déporter les Ordres de Dieu 
à. Pharao ; & lors qu’il fut que fon Ambi-< 
tion ne feroit point affouvie ,, parce que 
l’Autorité ne pafferoit point à lès Enfans., 
il. dit nettement à Dieu , Envoie z, je vous 
prie , à Pharao celui que vous voudrez crt- 
voier; c’eft-à*dire, un autre que moi. Dans 

le 
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le fond, il n’aimoit pas le Peuple d’Ifraël ; 
& , lors que Dieu lui demanda ce qu’il por- 
toit*dans fa Main, Moïfe répondit que 
c’étoit une Verge ; & Dieu aprenoit par là,; 
que Moïfe méritoit d’être fouetté de cette ■ 
Verge, parce qu’il calomnioit les Gens de 
Bien auprès de Dieu; &, qu’à l’imitation 
du Diable, il décrioit le Peuple d’Ifraël de- 
vant fon Trône. Cela parut encore par le 
Changement qui arriva à fa -Main, qui de- 
vint blanche de Lèpre comme la Neige ; car , 
comme Marie fa Sœur fut frappée de Le-- 
pre, à caufe de la Médifance contre fon 
Frere, Moïfe reçut lemême Châtiment, à 
caufe des Calomnies qu’il portoit tous les 
jours au Tribunal de Dieu contre fes Frè- 
res. Moïfe étoit donc Ambitieux, Tyran, 
Ennemi du Peuple fournis à fes Loix. 

XI. Quoi qu’ils avouent qu’il n’y a ja- 
mais eu en Ifraël un Prophète qui l’égalât, 
ils ne laîflent pas de lui égaler Bala'àm,quî 
étoit né chez les Gentils. Moïfe avoit trois 
Avantages furBalaâm; car, Moïfe parloit 
à Dieu debout , & Balaàm fe profternoit. 
Moïfe parloit à Dieu bouche à bouche, & 
Balaâm l’entendoit feulement. Moïfe par- 
loit face à face ; mais , Dieu ne fe révé- 
loit à Bala'àm que par des Symboles & des 
Images. 

« • . « 

* Exod, Chap. IV, Ver/, i. 
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Balaarn avoit aufiî trois Avantages fur '' 
Moïfe; car, le dernier ne connoifoit point 
celui qui lui parloit , au lieu que Balaàm 
en avoit une pleine Connoiflànce. Bala'âm 
connoilToit l’Intention de Dieu, qui étoit 
cachée à Moïfe : c’eft pourquoi , on com- 
pare ce faux Prophète au Cuifinier du Roi 
qui fait ce que le Roi veut qu’on fervefur * 
fa Table , & la Sommequ’il faut y emploieiv 

Enfin, Balaam parloit à Dieu en tout tems, 

% 

& lors qu’il le vouloir ; ce que Moïfe ne 
faifoit pas *. 

• XII. Il n’y a prefque point de Crime 
dont lesThalmudiftes ne chargent leurLé- 
giflateur. i , C’étoit un Ignorant. Il le 
reconnut lui-même ; car , il dit au Peuple, 
Je ne puis plus aller y ni venir ; c’eft- à-dire. 
Je ne puis entrer dans l’Explication de 1& 
Loi, ni fortir des Difficultez que j’y trou- 
ve; car , les Sources de la Sageffe & des Tra- 
ditions étaient fermées pour lui. Il y a des 
Chrétiens , je l’avoue, qui font le même 
Outrage à Moïfe; mais, font-ils bienfon- 
dez ? 2 , Il avoue qu’il étoit auffi grand 
Pécheur que ceux qui attirèrent le Déluge 
fur la Terre, s’abandonnant aux Femmes, 

& fe plongeant dans les plus affreufes Dé- 
bauches ; car , il dit , que Coré , Dathan,- 

& 

* In Midbar Rabba , a pu à VorflUtm , Net. in 

Maimonitl. de Fundamentis Legis, fag. 98. ■ 
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& Abiron, fe foulevérent contre lui avec 
les Gens fameux,.' ou puiflans. ; Les Rab- 
bins foutiennenf que ces Gens fameux (a) 
lignifient Moïfe; & comme les Scélérats 
du Déluge portent le même Nom de Gens 
fameux , on allure qu’il avoit commis les 
mêmes Péchés qu’eux, & que fes Crimes 
foulevérent les Efprits. La Preuve eft ri- 
dicule; mais, l’Accufationn’eft pas moins 
réelle. D’ailleurs, nous la produirons, afin 
qu’on juge du Génie des Rabbins, &dela 
maniéré dont ils fe jouent de l’Ecriture,, 
pour y trouver ce qui n’y eft pas ; C3r, tou- 
tes leurs Accufations font fondées fur de 
femblables Interprétations. 3 , Moïfe, vin- 
dicatif, tira Raifon de l’Iqfulte qu’on lui 
faifoit; car, il mit un Poifon mortel dans 
les Encenfoirs. Nadab & Abihu furent con- 
firme! par le même Artifice : ainfi , voilà 
Moïfe devenu Empoifonneur , afin de fai- 
re périr fes Ennemis. 

. XII I. Il fit un grand Nombre de Mira- 
cles , afin d’affermir fon Autorité ; & entre 
autres, le Pain manquant dans le Défert, 
il fit tomber la Manne ; & , quoi que cette 
Pluie de Pain , qui; tomboit du Ciel , foit 
un Prodige allez étonnant , les Rabbins ne 
' lailfent pas de le broder , & de le revêtir 

' de 

(a) ot?rr , fa m o fi , ftgmfit rroo , Moïfe. Nomb. 
Ch. XVI, Verf, 4 . Bart.üibl, Rabb.Tom. IV ,p. 138 , 
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de plufieurs Circonftances qui le rendent 
très incroiable. La Manne tomboit autour 
des Tentes desjuftes qui la cueilloient fans 
peine. Les Médiocres étoient obligés de 
fortir de leurs Maifons , pour aller l’amaf- 
fer plus loin : & les Méchans couroient de 
cotez & d’autres , & fe fatiguoient à cher- 
cher. C’étoit du Pain pour les Juiles, qui 
la mangeoient telle qu’elle tomboit. C’é- 
toit un Gâteau pour les Médiocres , qui 
étoient par là réduits à laNécefiîté d’allu- 
mer du Feu , & de la faire cuire : mais, 
la Peine étoit plus grande pour les Mé- 
chans , obligés à la moudre. Avec la Man- 
ne tomboientdes Pierres prétieufes, qui en- 
richirent le Peuple d’Ifraël. Elleétort plus 
haute fur la Terre, que les Eaux du Délu- 
ge.. Le Soleil l’aiant un jour échauffée, 

. clle.fe fondit. On vit à même lems cou- 
ler des Ruiffeaux, des Torrens de Manne. 
Les Chevres & les Cerfs , qui burent de 
ces Eaux , en furent nourris. Les Nations 
infidèles prirent ces Bêtes à la Chafle , & 
les aiant mangées , en trouvèrent la Chair 
fi fucculente & d’un Goût li particulier, 
qu’ils chantèrent par tout la Félicité dà 
Peuple Juif, qui fe nourriffoit ainfi. L’E- 
# crrture l’appelle une Viande légère , & le 
Pain des Anges , parce qu’on vivoit à la 
maniéré des Anges , fans être obligé de fe 

dé- 
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décharger. Moïfe arrêta le Soleil. S’il 
n’avoit pas fait ce Miracle, on auroit lieu 
d’élever Jofué au deflfus de lui. 11 bâtit 
auffi l’Arche de l’Alliance. Il y en avoit * 
deux: i, l’une , dreflee par Betfaléel , qui 
fut au tems d’Elie: 2, l’autre, que Moïfe 
avoit faite pour porter au haut du Sinaï, 
lors qu’il y 'alla quérir la Loi; parce que, 
s’il avoit reçu les Tables fans avoir pré- 
paré un Coffre, il n’auroit fu où les met- 
tre. Moïfe , cet Homme miraculeux , con- 
duisit toujours le Peuple avec beaucoup 
de Dureté ; & Jéthro ne put fouffrir que 
le Peuple fe tint debout en Préfence de 
Moïfe , qui étoit afiis , & le cenfura de 
cette Fierté qui deshonoroit la Nation. 

XIV. Enfin, il reçut la Loi , & ce fut 
là une nouvelle Matière à Miracles. En 
effet, Moïfe 11e fit que paflcr fur le Sinaï, 
où il trouva une Nue qui l’enleva » & le 
porta dans le Ciel. Il trouva fur fa Route 
un Ange, nommé Kémuè'l, Chef de dou- 
2e mille Anges , qui vouloit fe joindre à 
lui; mais, en prononçant le Nom de dou- 
2 e Lettres que Dieu lui avoit appris , lors 
qu’il lui parla dans le Builïon ardent, l’An- 
ge s’enfuît à douze mille Stades de là. 
Moïfe , continuant fon Chémin , trouva # 
un autre Ange , nommé Hadarniè'l , qui 
lui fit grand Peur ; car , cet Ange a une 
... . Voix 
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Voix terrible. Il la fait retenir dans ces 
deux cens milles Sphères environnée s d'un Feu 
blanc , & il a fous fon Commandement un - 
grand Nombre d’ Anges. La Fraieur de , 
Moïfe fut fi grande , -qu’il feroit forti delà 
Nue, fi Dieu ne lui avoit repréfenté qu’il 
dtoit honteux pour lui de trembler à la Vue 
d’un Ange, Miniftre de la Divinité , après 
avoir eu le Courage de foutenir la Préfcn- 
ce de Dieu dans le BuilTon , & la Curio- 
fité de lui demander fon Nom. La Re- 
montrance fit fon Eft'et; Moïfe fe raflura, 
&, en prononçant le Nom defoixante dou- 
ze Lettres, il épouvanta à fon tour l’An- 
ge, qui lui cria, tout tremblant & enfuïant, 

O MoifeJ que vous êtes heureux de connohre 
<e que les Anges ignorent. Aiufi , les Anges 
ne connoiflent pas dans le Ciel le Nom 
ineffable de Dieu, Enfin , Moïfe arrivé, 
demeura quarante jours fans manger, afin 
de ne troubler pas l’Ordre du Ciel , où il 
n’y a point d’Alimens. 

X V. Dieu donna des Loix à Moïfegra- 
vées fur des Pierres prétieufes très épailfcs. 
Les Lettres fe portoient elles -mêmes, & 
portoient Moïfe avec elles ; mais , lors 
qu’on aprocha du Camp, qu’elles entendi- 
rent le Bruit des Tambours , & qu’elles 
virent l’Idolâtrie du Peuple: ces Lettres, 
gravées du Doit de Dieu , s’envolèrent; 

& 
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& les deux Tables, deftituées de 1’Efprit 
qui les foutenoit , devinrent fi péfantes en- 
tre les mains de Moïfe, qu’il fur obligé de 
les laiffer tomber , & elles fe briférent en 
tombant. C’eft ainfi que les Rabbins ai- 
ment mieux animer des Lettres , & leur 
donner une Vertu imaginaire , que de re- 
connoître le Zèle de Moïfe , qui s’irrita 
de voir le Péché du Peuple , & qui , touché 
de la Gloire defonDieu, brifa fes Tables, 
de Douleur de voir qu’on les violoit. 

. XVI. 11 ne faut pas charger toute la Nation 
de ces Puérilitet. On y trouve des Théolo- 
giens * qui éxpliqueftt litéralement ce que 
Moïfe dit de la Loi que Dieu donna fur le 
Sinaï. En effet, ils remarquent que les Ta- 
bles-, fur lefquelles la Loi fut gravée, font 
apellées l'Ouvrage f de Dieu , pour nous ap- 
prendre que c’étoient des Tables de Pierre 
naturelle, comme les Cèdres du Liban & 
les Montagnes de la Terre font l’Ouvrage 
de Dieu. 0 Eternel ! que £ tes Oeuvres font 
en grand Nombre , difoit en ce Sens le Rot 
Prophète. Moïfe dit encore que la Loi fut 
écrite du Doit de Dieu , comme le Pfalmifte 
alfure que les deux font l'Ouvrage de fes 
Mains. Maïmonides cenfure Onkelos d’a- 

- , • voir 

» - . ■ • .... /" ■ * ’ * • »•’.«' «• 

* Malm. More Nevo. Part . 7, Cap . LXVI 9 p . I io. 

f Exoâ. Chap. XXX II, Verf 16. * 

$ Pfeawm CIV 9 Verf. 24. ‘ 
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voir traduit, que la Loi étoit gravée par le 
■Doit de Dieu , comme fit le Doit avait été un 
Inflrument , dont la Divinité fie fut fervie pour 
écrire les dix Commandemens. Cela mar- 
que la Délicatefle & le bon -Sens de ce 
Théologien , qui ne vouloit point qu’on 
imaginât rien de matériel , & qui attribuait 
l’Ecriture de Dieu à la Parole r ou plutôt 
à cette même Volonté qui avoit créé les 
Cieux. Mais , fa Cenfure n’eft pas jufte; 
car , Onkelos a remis dans fa Paraphrafe 
le même Mot que Moïfe avoit emploié. 
D’ailleurs, * on lui prête une Penfée,qui 
ne fe trouve plus dans le Targum qui 
nous refte. Onkelos ne dit point que le 
Doit fut un Inflrument dont Dieu fe fervit 
pour écrire. Si on le lifoit dans l’ancien- 
ne Paraphrafe du tems de Maïmonides , les 
Copiftes l’ont effacé. 

XVII. Dieu avoit parlé , & le Bruit 
de fa Voix avoit retenti dans tout le Camp. 
Quelques Doâeurs croient cependant que 
Dieu fe contenta de faire entendre au Peu- 
ple les deux prémiers Commandemens, & 
que les autres furent prononcés d’un Ton 

un 

* Exode , Chap. XXXI , Verf. 1 8 . crnStf i>3XX3 , 
in Digito Dei. Targum Onkelos in Bill. Po~ 
lygl. Le Jeay , pag. 3 x 0 . "n KpXSO , in 
Digito ; v Us trois fod marquent ls Nom 
ineffable. 
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un peu plus bas. La Raifon qu’ils allé- - 
g tient de cette Différence , eft afTez mau- 
vaife; car, ils veulent que les autrestTré- 
ceptes doivent être appris par une Révéla- 
tion particulière , v 5 T* par la Cabbale. ' Maï- 
monides * croit que le Son confus de la 
Voix de Dieu parvint à tout le Peuple, & 
que Moïfe feul put diftinguer les Paroles 
qu’il prononçoit ; & il s’appuie fur PAu- 
torité d’Onkelos , qui fait toujours parler 
Dieu à Moïfe, & qui avoit tiré cette Tra- 
dition d’Eléazar & de Jchofcua ; ce qui 
prouve qu’elle étoit fort ancienne. 

X V 1 1 1. Les Juifs fe déchargent de 1» 
Honte du Veau d’Or fur les Païens qui 
àvoient fuivi le Peuple dans le Défert, 6t 
qui , accoutumez à leur ancienne Idolâtrie , 
la renouvellérent : non contens de fe dif- 
culper aux Dépens des Nations Idolâtres, 
on remonte jufqu’à Moïfe, qu’on regarde 
comme la première Caufe de cette Révol- 
te , qui caufa tant de Larmes & de Sang. 
Moïfe avoit eu la Complaifance de laiffer 
piller aux Ifraëlites les Vaiffeaux d’Or des 
Egyptiens , & de leur accorder tout ce 
qu’ils avoient demandé pour fatisfaire les 

Sens : & comment ne pécher pas fous un 

. • 

Maître fi indulgent aux Pallions de laMul-; 

fitude? 

* 

* Mtiimon. More Nevochiiû , Part. Il , Cap. 
XXXIU, pag. z8p. 
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titude ? „ Le Prince, qui éleve fon Fils 
. », dans une Mollefle criminelle, qui lui 
„ fournit l’Argent nécelïaire à fes Débau- 
», ches , & le mene à la Porte des Impudi- 
*» q“ es » n’eft-il pas coupable des Péchés 
qu’il commet?,, Pourquoi ne dire pas la 
même chofe de Moïfe, qui lâchoit la bri- 
de aux Pallions du Peuple , qui marchoit 
fous; fa Conduite ? Dieu, qui réconnut 
cette Faute de fon Miniftre, lui cria, Vd 
* & defcens ; c’eft-à-dire , qu’il le dégrada 
de fa Charge. Je ne t'ai , difoit Dieu à 
IVloife, confié cette Dignité que pour l' Amour 
de mon Peuple ; aprens donc aujourd'hui que 
tu en és déchu ; «& dans ce moment même 

par Arrêt du fou- 
verain Tribunal. 11 ne lailTa pas de punir 
fcvérement l’Adoration du Veau d’Or ;■ Il 
le mit en Pondre; il le St boire; «St ceux 
qui av oient baife cette Idole de tout leur 
Cœur, furent furpris de voir que leurs Lè- 
vres fe changeoient en Or. Les Lévites , 
qui les réconnoifloient à cette Marque en 
tüérent trois mille. ’ 

XIX. Moïfe ajouta à la Loi les Tra- • 
ditions qu’il avoir reçues de vive voix dans 
%n Commerce avec Dieu , & il les répéta 
à Aaron. 11 fit en fuite entrer fes Enfans 

auxquels on donna la même Connoillânce * 

. Tome IV.. R " 

* Exe J. Chap. XXXII , Ver/. 8 . 
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les Chefs du Peuple lurent en fuite, & le 
Peuple entendit enfin la Répétition de cette 
Loi' Orale. Je m’imagine qu’on a voulu 
diftinguer les différens Dégrés de Connoif- 
fance qui font nécefifaires au>: Hommes. 
Ces Dégrés de Lumière & d’Etude, beau- 
coup inférieurs dans le Peuple , doivent 
aller en augmentant , à proportion qu’on 
exerce des Charges importantes dans l’Egli- 
fe , & qu’on en devient le Chef. C’efl! 
pourquoi on fuppofe qu’Aaron entendit la 
Répétition dé la Loi Orale jufqu’à cinq 
fois , & que le Peuple ne l’entendit qu'u- 
ne feule fois. Il paroît auiïï par là qu’on 
accufe Moïfe d’avoir égalé les Traditions 
à la Loi que ‘Dieu lui avoit confiée. 

X X. La Loi Divine fut reçue avec d’au- 
tant plus de Refpeâ, qu’elle renouvelloit 
les Préceptes des Noachides, communs à la * 
plupart des Nations, & qu’on ne pouvoit, 
fans démentir fes Sens , nier que Dieu les 
avoit donnez , puis qu’il avoit paru fur le 
Sinaï avec une Pompe digne de lui, & qui 
fit trembler toute la Nation. On eft per- 
fuadé que les Juifs modernes ont dégéné- 
ré , & que , bien éloignés de conferver pour 
la Loi le Refpeét que leurs Ancêtres 
avoient, ils en réjettent l’Obfervation, & 
fe déclarent Ennemis des bonnes Oeuvres. 
Ç’eft outrer la chofe. Il faut leur rendre 

JulH- 
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Juftice; il faut avouer qu’ils ont plus d’ At- 
tachement pour certaines menues Dévo- 
tions, que pour lesDévoirs efleutiels de la 
Religion ; mais , ce Défaut leur eft com- 
mun avec les Dévots Chrétiens. Il faut 
encore reconnoître qu’ils ont enféveli la 
Loi fous un grand Nombre de Traditions, 
& de Cas de Confcience qui font puérils. 
En relevant l’Autorité des Doâeurs , ils 
ont affaibli celle de Dieu. Enfin, ils ont 
un Attachement pour les Cérémonies qui 
infeéte leur Dévotion; mais, au fond, ils 
croient que la Sainteté^eft l’unique Moien 
de plaire à Dieu , & que c’eft l’Obferva- 
tion éxaâe de fes Loix qui obtient les Ré- 
compenfes du Siecle préfent , & de celui 
qui eft avenir. Cet Article mérite que nous 
nous y arrêtions un Moment , & que pour 

éclaircir leurs véritables Sentimens fur cet- 

• * 

te Matière, nous divifions ce Chapitre. 
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. . Suite de la même Matière. 

ï. La Loi peut £ÿ doit être accomplie . IL 
< Motif fpirituel d'ObéiJfançe. III, Corrup- 
tion de la Loi . IV.. Haine , permife. V. 
‘ dV les Enfans pèchent avant la Naijfance . 
VI. Difpenfe ' des Sermens. VII. /. Itta - 
chement pour la Loi cérémonielle . VIII. 
Scrupules fur les Images IX. Examen 
de quelques Médailles Judaïques. Leur 
Origine . - X. Magie , condamnée £ÿ 
tiquée. X I. Mar/ Moife. XII. Æ/- 
if/V Rabbins £ÿ tS#/W 3®*^ 7 éxami - 
'"■né» XIII. Découverte de fon "Tombeau . 

' ‘ r * - ' 
I. T Es Juifs regardent la Loi de Moïfe 
1 7 comme une Révélation divine. Les 
Cérémonies ont été iuftituées de Dieu , 
afin qu’il y eut un Ordre dans l’Eglife, & 
que le Peuple, qui le pratiqueroit, devint 
par ce tnoien capable de s’unir plus étroi- 
tement à la Divinité. Il y avoit outre cela 
une fin plus admirable & plus excellente ; 
„ mais , * ce n’efl pas à nous à la chercher 
„trop curieufement,ni à pénétrer lesRai- 
„ fons qui ont obligé Dieu à fe faire ado- 

-, .... ; v r 

*. Cezri , Pars 11, p*g. rof. 
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>, rer par les Sacrifices ; êt à préférer le 
,, Culte cérémoniel à tous les autres.,, 
L’Obfervation * de la Loi Morale, & 
l’Exécution de tous ces Préceptes eft né- 
ceflaire. Ils en font même l’Article le plus 
important de leur Religion après celui du 
Mefiîe. L’Amour de Dieu & celui du Pro- 
chain font placés à la tête de tous les Pré- 
ceptes qu’on doit éxécuter ; mais , ils ne 
laiflent pas d’en compter fix cens, qui font 
tous obligatoires , & qu’on ne peut violer 
fans Crime : ainfi , bien loin de réjetter la 
Néceffité des bonnes Oeuvres , ils l’en- 
feignent & les multiplient .quelquefois. Ils 
foutiennent aufii que la Loi eft fans Dé- 
faut, & qu’on peut l’accomplir fans peine.. 
Ils oppofent le Culte , qu’elle ordonne à 
la Fatigue, que fe donnent certains Chré- v 
tiens de faire de longs Pèlerinages , & de 
fe retirer dans les Deferts pour y morti- 
fier leur Corps par des Auftéritca de plu- 
fîeurs Années ; ils apprennent à leurs Dilci- 
ples que la Loi Mofaïque n’a rien de fî 
dur,& que cependant il ne manque aucun 
Dégré à fa Perfe&ion. . 11 importe peu, 

R 3 difoit - 

* Hoornbeek contra, Jud. Llb.VllI , Cap.l, pag. 
447 . Lent , de Mod . Theol. Jud. Cap . XIV , 
pag. 447. Mahnon. More Nevochim , Part . 

Il , Cap. XXX I X y pag. 302..% MenajJe , de 
Refurr. Mortuor. Tom. I >Cap.xil 1, p. igq. 
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difoit Sangar au Roi de Coïar , qu T un 
Homme foit maigre , ou gras ; qu’il foit 
riche, ou pauvre, pourvu qu’il obferve la 
Loi. Le Jeune ne contribue qu’indire&e- 
ment au Culte de Dieu : comme la Joie, 
qu’on a le Jour du Sabbat , n’eft qu’une 
Adoration très indire&e , on doit dire la 
même chofe de laTriflefle & de l’Abbate- 
mcnt des Jeunes. On * peut être riche, 
pourvu qu’on emploie fes Tréfors à la 
Gloire de Dieu & à l’Education de fa Fa- 

• 0 

mille. Dieu , qui eut foin d’enrichir Abra- 
ham & les Patriarches , apprit aiTez que ce 
n’étoit point un Crime que d’y travailler; 
mais , il faut fixer fon Cœur & fon Inteir- 
tion dans les Prières , & l’Obfervation du 
Sabbat nous unit plus étroitement à Dieu 
que le Pharifaïfme, ou le Nazaréath; que 
la Retraite & les Auftéritez. „La Foi f 
„ne conlîfte pas uniquement à profeffer 
,,une Vérité qu’on a connue ; il faut la 
„ croire; la porter gravée dans fon Cœur; 
„ écarter tout ce qui peut l’ébranler , ou 
,, l’affoiblir ; chaifer les Convoitifes qui la 
„ fouillent , & accomplir les Commande- 
,, mens qui fonty«/Zfj;c’eft-à-dire, propor- 
„ tionnez à la portée des Hommes . ,, 

; < ïi. 

* Cozri, Pars II, $. 50, pag. Il J , tyc. 

| Maimon. More Nevoch. Part. 1 , Cap. L , 
P- 7 S > 7 < 5 ; esr Part. II, Cap.xXXIX, p. 301* 
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1 1. Non feulement, on peut accomplir 
la Loi ; mais , on peut faire des Oeuvres 
de Surérogation qu’elle n’a pas comman- 
dées, & c’eft pour cela que les Doâeurs 
ont fait tant d’ Additions aux Préceptes du 
Sabbat. Le Jugement des anciens Juifs 
étoit à cet égard différent de celui des mo- 
dernes; car, ils difent dans l’Evangile que 
la Loi étoit un Joug que ni eux , ni leurs 
Peres n' avaient pu porter *. 

Ils fe plaignent de l’Injure qu’on fait 
aux Patriarches , en difant qu’ils ne fe pro- 
posaient point d’autre fin dans leur Obéïf- 
fance que de jouir de quelques Récompen- 
fes temporelles. Us prouvent la Faufïeré 
de cette Accufation par l’Exemple d’ Abra- 
ham qui vouloit immoler fon Fils , afin de 
le rendre plutôt participant de la Vie étepjf 
nelle; & leur f Catéchifme porte que Dieu 
nerefufera à perfonne la Récompenfe qu’il 
mérite ; qu'il punira les Rebelles , ou dans ce 
Siecle , ou dans celui qui eji avenir ; ou dans 
F un & dans l'autre , félon que F Enormité du 
Cas l'exigera , & qu'il récompenfera ceux qui 
le fervent-, Sx. c’eft là un des Fondemeus de 
leur Foi. 

R 4 III. ! 

. . ! 

* Math. Chqp. XX III , Vtrf. 4 ; Luc, Chap . ' j 

XI, Verf, 43 ; A êtes , Chap.XV, Verf, 10 . 

t Catech. Jud. Art . XL ? j 
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.III. Si d’on côté on vante l’Excellence 
de la Loi Morale , la Nécefiîté de l’ob- 
ferver, & les Récompenfes que Dieu pro- 
met à ceux qui le font, on tombe auffi dans 
des Excès qu’on ne peut approuver ; car, 
on a corrompu une Partie de la Loi Mo- 
rale. Ce Mal eft ancien dans la Synago- 
gue; car , Jéfus-Chrift * le reprochoit non 
feulement aux Pharifiens , qui étoient fes 
Contemporains ; mais , aux Anciens qui' 
l’avoient précédé ; & la Dépravation étoit 
fî grande, qu'il fut obligé de rétablir l’In- 
tégrité de la Loi dans le beau Sermon qu’il 
prononça fur la Montagne. Les Enfans 
n’ont point profité de la Faute de leurs 
Ancêtres, ni de la Corre&ion qu’on leur 
avoit faite. Beaucoup moins rigides fur les 
KDas de Confcience, ils continuent d’alté- 
rer la Loi par des Glofes qui en anéantit- 
fent la Perfe&ion & la Sévérité. . 

IV. On a beau- vanter leur Charité & 
leur Amour pour les Pauvres de leur Na- 
tion. Il eft inconteftable qu’ils haïflent les 
Nations jufqu’à la Fureur. C’eft mal les 
juftifierque de réjetter cette Faute fur l’E- 
tat déplorable , où ce Peuple fe trouve. 
La Mifere les aigrit, je l’avoue ; je veux 
même qu’il leur foit échapé des Mouve- 
mens d’impatience , que la Violence des 

• • Chré- 

* Matth. Chap. V , Verf. r, ©* furv. 


Ch.XVIII. DES JUIFS, 393 

*r 

Chrétiens leur arrachoit; mais, on ne peut 
les difculper d’avoir fait de cette Haine af- 
freufe contre toutes les Nations de l’Uni- 
vers , un Dogme de Religion ; & quelques 
Chrétiens ont adopté les mêmes Principes 
à leur égard. Ces Ecrivains font Brèche à 
la Charité , & violent auffi bien qu’eux le 
Précepte de Dieu , qui fait luire fon Soleil 
fur les Bons if fur les Mauvais ; & les mau- 
vais Exemples , ni les Récriminations ne ~ 
juftifient perfonne. Ils ont un Axiome qui 
fait Horreur; puis que celui, qui ne nour- 
rit $ as fa Haine , if ne fe vange pas de fes 
Ennemis , ejl indigne du fitre de . Rabbin, 
{a) Que ce foient les Ennemis de l’Eglife, 
il n’importe. C’eft une étrange Occupa- 
tion qu’on impofe à un Théologien * de 
haïr & de fe vanger ; fa Douceur eft punie,,, 
& la Charité devient un Crime. 

V. Ils paroiftent quelquefois fi rigides 

i % 

contre eux-mêmes, qu’ils condamnent au 
Feu les Doâeurs , qui faifant Voiage en- 
femble , ne s’entretiennent point de la Loi , 
parce qu’il eft écrit au fécond des .Rois, 
qu’El-ie & fOnDifciple allaient if parlaient , 

• R s 

(a) Ceci eft rétranché dans l’Edition de Paris. 
Eft- ce que Mr. du Pin aprouve le Sentiment 
cruel des Juifs, & rejette notre Charité? 

* .Ord. IL Mœd. Cod. VII J-, Bar toi. Bill. Rabb. 

Jom. 111, pag, 418, " . 
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& il y avoit un Chariot de ‘Feu *. Le Feu 
doit confumer ceux qui ne parlent point 
de Dieu. ' Ils font téméraires dans la Re- 
cherche des Péchés, & des Peines que Dieu 
leur inflige. Il n’y a rien de plus fale que 
ce qu’ils avancent fur • la Génération des 
Enfans qui naiflent aveugles, ou boiteux, 
dont ils réjettent toute la Faute fur la Ma- 
niéré criminelle , dont l’Homme a connu 
fa Femme. Je ne fai lion voudra leur par- 
donner cette Témérité , parce qu’elle eft 
ancienne , & qu’on en trouve une fembla- 
ble dans l’Ëvangile chez les Difciples du 
Seigneur Jéfus , qui , en voiant un Aveugle- 
né, lui demandèrent, Maître , lequel a pé- 
ché , ou celui-ci y ou fes Parent? II y a des 
Rabbins qui aflurent que Elifchàa Ben 
Avuiàh .étoit coupable d’un Péché aâuel 
avant fa Naiflànce , & qu’il étoit tombé 
dans l’Apoflafie à caufe du Péché de fa Me- 
re, laquelle étant grofle , & paffant dans 
un Temple d’idolâtres, avoit mangé quél- 
que Portion du Sacrifice , dont l’Odeur 
l’avoit frappée agréablement ; & , il femble 

■ ‘ que 

* II Rois , Chap. fl> Verf. r . R. Elaa Bar Jévap* 
che . V. Bartol. Bibl . Rabb . Tom. II L II y a 
là une longue Cenfure du Thalmud. Ibid . 
pi 590. Ibid pag. $36. Ibid. 633. Thalmud. 
Tr. Jévamot , fol . 19. Tr . Ber achat , Cap.V 9 
Abjn Eft s in P faim. #Vl r ibid . 
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que dès leTems de Jéfus-Chrift cette Idée . 
des Enfans péchans dans le Ventre de 
leur Mere , auffi bien que celle du. Péché 
des Meres , dont les Enfans portent la 
Peine, étoit communément reçue ; puis- 
que Jéfus-Chrift réfute également ces deux 
Erreurs, en difant que ni l'Aveugle , ni la 
Mere n’avait féché. En effet , l’antiquité 
d’Erreur ne la difculpe pas. 

V 1. Ils facilitent aux Enfans la Liberté 
de maudire leurs Parens, en foutenant que - 
la Malédidion qu’un Fils vomit contre 
ion Pere , n’eft criminelle & puniffable, 
que lors qu’il y fait intervenir le Nom de 
Dieu. Quelque Refped qu’ils aient pour 
le Nom de Dieu, ils ne laiffent pas de vio- 
ler les Traités dans lefquels on le fait in- 
tervenir. C’eft ainfi , par éxemple, que 
Sédécias , à ce qu’ils difent , fut difpenfé 
par le Sanhédrim du Serment qu’il avoit 
fait à Nabucodnotor , de ne publier point 
l’A&ion qu’il lui avoit vu faire en man- 
geant un Lievre vivant. - Nabncodnozor 
.en fut irrité , parce que cela le rendoit 
odieux & méprifable à toutes les Nations. 

. VII. L’Attachement violent qu’ils ont 
aux Cérémonies de la Loi fait un autre Dé- 
faut général dans leur Dévotion. Ils en 
multiplient les Préceptes, & entrent à cet 
égard dans un Détail & des Minuties qui 

R 6 font 
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font pitié ; ils * foutîennent , par éxem- 
ple , que celui qui ne lave point fes Mains; 
fera arraché du Monde ; & non contens de 
ce Précepte général, ils ont dans leur Corps 
de Droit un Titre des Mains , où Ms trai- 
- tent cette Matière en particulier ; & non 
contens de ce Traité , on trouve dans la 
Gémare un grand Nombre de Loix- fur le 
meme Sujet. Un Homme doit laver fes 
Mains trois fois dans un Répas. Un pré- 
mier Lavement eft néceflaire avant que de 
manger, pour purifier la Main, & il n’eft 
plus permis de toucher cette Eau qui -de- 
vient immonde , & qui fouille toutes les 
Parties fur lesquelles elle coule. ; Il faut 
faire un troifieme Lavement après le Re-- 
pas, qu’ils regardent comme plus néceflfài- 
re que le prémier. Il feroit inutile de mar- 
quer les différentes Difpofitions. des Mains 
dans ces divers Lavemens , puisque ce fe- 
roit fuîvre ces Doâeurs dans des Récher- 
ches inutiles. ; : 

• Léon f de Modéne a rapporté une pe- 
tite Partie de leurs Scrupules fur la Prépa- 
ration des Viandes. On ne peut nier qu’ils 
-croient l’Obfervation de la Loi Cérémo- 
nielle auffi néceflaire que celle de Ma Loi 

• : .V. Mo- 

* Bartol. ihid. pa%. 508. 

f Léon de Mod. Cér. des Juifs, Part. II, Cb-.ip. 

VU, VJ II, IX, X, pag. 66 , WC. 
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Morale^ & qu’on ne fe fafle un grand Cas 
de" Confcience d’en violer quelque Pré- 
cepte * foie qu’il ait été donné par Moïfe, 
ou par les Doéleurs ; car , celui qui méprife 
Us Paroles des Sages , ' mérite la Mort. Ils 
Ibutiennent que cette Loi Eternelle n’a pu 
être ni abolie , ni changée par le Meflie. 
Soit afin de prouver plus aifément cette 
Prétention , foit afin d’arracher aux Chré- 
tiens les Preuves qu’ils tirent des ancien- 
nes Cérémonies, & des Sacrifices pour la 
Mort de Jéfus - Chrift , ils foutienuent 

Wb • 

qu’elle n’a jamais été l'Ombre des ebofes ave- 
nir. Orobio, dans la Conférence, deman-; 
doit à * Mr. Limborch unPafiage de l’An- 
cien Teftarrtent, qui prouvât qoeDieu avoir 
établi la Loi Cérémonielle pour être une Fi- 
gure , ■ & une Ombre des ebofes qui dévoient , 
arriver fous le Régné du Meffie .■ On le fa« 
tisfit aifément fans le convaincre. 

’■ V 1 1 L • Le Commandement de la Loi, 
qu’on a ohfervé*le .plus éxaâcmcnt , eft 

' celui qui regarde les Images. L’Exaâitude 
des Juifs eft|d?autant plus furpeenante, que 
leur Penchant . pour l’Idolâtrie étoit très 

1 violent. Jamais Peuple ne courut avec plus 
d’ Ardeur après les Idoles que celui-ci dans 
la Judée jufqu’à la Captivité de Babylone; 
mais, depuis cq tems-là , ils ont rejettéavec 

1 R 7 une 

* Limbe Collât, cum j M. IX, fag*. 
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«ne Horreur confiante tout, Culte de la 
Créature. Les Empereurs Païens n’ont pu- 
les forcer à en faire , ni à les adorer. Us 
vivent au milieu des Nations Idolâtres, fans 
fe laifTer corrompre ; ils voient quelques 
Chrétiens , qui , après avoir reçu la même 
Loi qu’eux, en éludent le Sens, & les per- 
fécutent , pour les obliger à fléchir le Genou 
devant les Images, fans pouvoir les y con- 
traindre. Quoi qu’ils peignent les Ani-* 
maux, ils font une Exception pour lesSer- 
pens , parce qu’ils ont été trop fouvent les 
Symboles de la Divinité chez les Païens: 
ils ont le même Scrupule pour le Lion , 
l’Aigle , & le Bœuf , • parce qu’il en eû 
parlé dans la Vifion d’Etéchièl. • 

IX. On ne laifTe pas de produire quel- 
ques Images anciennes qu’on attribue aux 
Juifs , • parce qu’on y trouve des Cara&e- 
res Hébreux. . On trouve quelques Pièces 
deMonnoie que les juifs prétendent avoir 
été batues à l’Honneur é’ Abraham , d’L 
faac, & de leurs Epoufes , Sara, & Re- 
becca. Il n’eft pas befoinde répondre avec 
Selden * , que ces Monnoies anciennes ne 
peuvent être regardées comme des Viola- f 
lions de la Loi , - qui ne fut donnée, que 
-I ' '• .'t • ',;idng- 

*• ’« • > ' ^ ' r 

, * Selden.- de Jure Nat. G tnt. Lib. Il , Caf.’VÏ, 
fag. 193 . Bar toi. Bibl. Rabb. Tom. IV, fag, 

159, C Vf. 
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long-tems après ; mais , il n'y avoit point 
de Monnoie du tems des Patriarches fur 
lefquelles on gravât quelques Figures. 
D'ailleurs , quand on auroit batu Monnoie 
dès le tems d’ Abraham , il feroit prefque 
impolîîble qu’on l’eut confervée ; puis qu'on 
n’en trouve aucune qui foit plus ancienne 
que Darius & Alexandre -le Grand. La 
Devife de ces Médailles eft impertinente; 
car , Abraham & Sara y prennent le Titre 
de Vieillard & de Vieille , conformement à 
l’Imagination de quelques Rabbins , qui 
foutiennent qu’on ne connoiftbit point la 
Vieillejfe avant Abraham ; que ce fut ce Pa- 
triarche qui la demanda à Dieu, & qui l’in- 
troduiift dans le Monde. Rebecca y eft 
appelée Vierge ; cependant , Abraham ne 
la connoifloit point , & ne l’envoia de- 
mander pour fon Fils , qu’après la Mort 
de Sara. > 

X. On âccufe encore les Juifs d’avoir 
abandonné la Loi, -fur l’Aftrologie judi- 
ciaire & fur la Magie, que Moife avoit fi 
févérement condamnée. Léon de Mode- 
ne * foutient au contraire que tout ce qu’on 
peut appeller Sortilège, ou Recherche des 
Evénemens futurs par le Secours des Af- 
tres , leur paroit un grand Péché. Ils ne 
veulent point qu’on confulte les Morts, 

ni 

* Cérém. des Juifs, Uvr. V, Chaf.ll, f, 170. 
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ni qu’on en attende des Réponfes ; en un 
mot , ils veulent que le Chapitre XVIII 
du Deutéronome, où toute efpece de Ma- 
gie eft défendue , foit religieufement ob- 
fervé ; & Ménaffé remarque que Dieu plaça 
deux Chérubins fur. P Arche, pour réfuter 
• l’Opinion d’un certain Zabà , qui régnoit 
alors. . Ce Zabà enfeignoit, que les Aftres 
& les Sphères céleftes avoient fubfifté de 
toute Eternité ; que par leur 'Vertu on 
prédifoit l’Avenir , & que c’étoient el- 
les qui répandoient le Bien & le Mal 
dans ce bas Monde. Afin de réfuter cet- 
te Erreur , Dieu repréfenta dans l’Arche 
le Ciel ; au deflus de l’Arche ij pofa les 
.Chérubins , afin d’apprendre qu’il*y avoit 
quelques Intelligences au deflus des Sphè- 
res céleftes. Il en avoit mis deux, de peur 
que s’il n’y en avoit eu qu’un feul , on ne 
s’imaginât que c’étoit. là la Caufe prémie- 
— le Principe de toutes chofes : & on 
concluoit aifément de là, que les Auges 
étant au deflus du Ciel , Dieu fe fervoit de 
•ees Efprits Admitiiftrateurs pour communi- 
quer aux Hommes fa Volonté, & qu’on ne 
doit rien attendre des Aftres , ni des Sphè- 
res céleftes.- Si la Preuve n’eft pas folide, 
; du moins, le Fait eft confiant , que Mé- 
naffé * , qui fuit pas-à-pas Moïfe Maïmo- 

• ' ' aides, 

* Men. Cenc, ia-Exod, XXXI , {ag. 14», 
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nides , croioit que l’Aftrologie judiciaire 
étoit condamnée par la Loi. Cependant, 
on ne peut diflimuler que plufieurs Thal- 
mudiftes ont eu beaucoup d’Attachement à 
cette Etude. Ils content même que Juda, 
voiant une grande Sêcherelfe , dcchaufla 
l’un de fes Souliers, & qu’il plut aufiî-tot: 
tout étoit perdu, s’il avoit déchaufTé l’au- 
tre; car., un nouveau Déluge auroit inon-; 
dé la-Terre; mais,Elie l’arrêta, lors qu’il 
fe difpofoit à le faire. Dira-t-on que Dieu 
avoit attaché une Vertu pluvicufe aux Sou- 
liers de Juda ? Cela peut être auffi bon 
que la ChafTe d’une Sainte qu ’011 defcend, 
& qu’on porte dans les Rues, félon le.be- 
foin qu’on a de Chaleur, ou de Pluie. 11 
y a encore des Gens chez les Juifs qui s’en- 
ferment dans tan certain Cercle , d’où ils 
ne fortent point jufqu’à ce qu’il ait plu. 11 
y en a d’autres , qui , par l’Arrangement 
de. certains Mots , ou de certaines f igures, 
fe flattent qu’ils produifent de grands Mira- 
cles. Enfin, Sangar, qui convertit le Roi 
Çozar, traitoit à la vérité les Aflrologues 
& les Magiciens de Rebelles & d’ Infidèles ; 
mais , il ne laifïoit pas de foutenir , que 
comme les LXX Perfonnes, qui compo- 
foient le Sanhédrim, avoient befoin de fa- 
voir tous l’Aftronomie pour connoître les 
Nouvelles Lunes, & la Mulique pour le 

Chant, 
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Chant, ils dévoient auifi avoir approfondi 
les Sécrets * de la Magie. Mais , il fuffit 
que les Enchantemens ne foient point au- 
tarifés . publiquement , pour s’en tenir au 
Témoignage .de Ménaffe & . de Léon de 
Modene,qui a cru qu’il y alloit de l’Hon- 
neur de la Synagogue de répoufler cette 
Accu&tion ; ce qu’il av oit oublié dans la 
prémiere Edition de fon Ouvrage.- > 

XI. En traitant des Rites, nous-parle- 
fons du Refpeét qu’on conferve pour la 
Circoncifion , donnée par Abraham ; pour 
l’Agneau de Pâque , ■& le Sabbat ordonné 
par Moïfe. Revenons à ce Légiflateur , 
après avoir parlé de fes Lôix. • Qn tombe 
à fan égard dans une Contradiction affreu- 
iè •, car ,-on‘en fait un Valet de Jofué , qui 
' alloit tous les Matins décroter fesSouliers, 
nettoier fon Cafque, lui préfenter un Baf- 
fin & de l’Eau pour fe laver avant que de * 
paroître en public. Peut-on réduire le grand 
Moïfe à une Condition plus baffe ? D’un 
autre côté , le Peuple fut fi affligé- de fa 
Mort , qu’à force de le pleurer on oublia 
trois mille de fes Préceptes. Jofué con- 
fultaDieu fur un Incident fi fâcheux ; mais, 
il n’y trouva point de Remède , parce que 
Moïfe étant mort , & la Loi portant fon 
Nom , on ne pouvoir plus faire de Précep- 
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tes nouveaux , ni lui attribuer ceux qu’on 
«voit oubliés. Il n’y a pas jufqu’à Jofeph, 
qui n’ait altéré la Mort de ce Légillateur y 
car , il foutient qu’il fut enlevé fur une 
Nue dans le moment qu’il difoitle dernier 
Adieu à Jofué & à Eléazar , qui l’avoient 
• fuivi jufques-là. Il avoit peut-être pris 
cela dans un Livre qu’on appel loir l'Af- 
fomption de Moife , comme on en a fait un 
depuis fur 1 'AJfiomption de la Vierge ; mais» 
devoit-il préférer un Livre apocryphe aux 
, Ecrits divinement infpirez? & falloit-il fe 
laiflèr éblouir par l’Ombre d’un Miracle ? 
Il y a peu d’Hilioriens qui fe garentifient 
de cette Foiblefle. 

' XII. Les Rabbins alfurent que Scha* 
maël , enragé de ce que Moïfe lui enlevoft 
un fi grand Nombre d’Adorateurs , le fui- 
Vit fur la Montagne de Nebo pour le com- 
battre , & luf arracher l’Ame ; mais , Moïfe 
le mit en fuite. Il ne laiifa pas de «revenir 
à la charge ; mais ,. frapé de Ta Verge mi- 
raculeufe, & chaiTé par le Nom de Jého- 
vah, il ne parut plus. Dieu fut donc obli- 
gé de venir baîfer Moïfe , & de lui ôter 
l’Ame par ce Baifer. Le Démon , qui crut 
avoir tout gagné, infulta l’Ange de Moï- 
fe, qu’il voioit à fes Pieds fans Mouve- 
ment & fans Vie ; mais , cet Ange s’écria r 
Ne te rejom point , mon Ennemi y car , fi je 
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fuis tombé, je me relèverai parjofué. Ce Ré- 
cit eft peut-être figuré , & on veut nous 
apprendre que Moïfe, redoutable aux Dé- 
mons, ne put mourir que par un Ordre & 
un Aâe fingulier de la Providence. Dira- 
t-on que ce Récit étoit ancien , & que St, 
Jude , ou ne l’a pas entendu , ou qu’il a . 
pouffé la Métaphore plus loin , en faifant 
combattre le . Démon avec l’Archange 
Michaël pour le Corps de Moïfe jufqu’a-r 
près fa Mort ? Il n’cft point apparent que 
Saint Jude ait lu la Narration desThalmu- 
diftes beaucoup plus modernes que lui , ni 
qu’elle fut connue du tems de cet Apôtre. 
On a dit que le Corps de Moïfe iîgnifioit 
la Religion la République que ce Lé- 
giflateur avoit établi , que Tattenai , qui 
commandoit pour les Affyriens en deçà de 
l’Euphrate, vouloit détruire par la Violen- 
ce & par laRufe. Mais, a-t-tfn jamais ap- 
pellé un Roiaume, ou une République , le 
Corps de fon Fondateur 7 . 11 eft beaucoup plus^ 
vraifemblable que Saint Jude , dans cePaf- 
fage fort obfcur,fait Allufion à la maniéré 
dont Moïfe mourut & fut enterré. Dieu 
le retira fur Montagne deNébo, fans qu’il 
y eut aucun Témoin de fa Mort, & cacha 
fon Sépulchre , de peur que les Ifraëlites 
n’en fiffent un Objet d’Idolatrie, en le 
coufervant comme une Relique prétieufe. 

Quel- 

« 
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Quelques Ifraëlites ne laifTérent pas de 
chercher ce Tombeau fans pouvoir le trou- 
ver. Dieu s’y'oppofâ. Le Démon agiflpit 
par le Miniftere de ceux qui vouloient dé- 
terrer le Corps de Moïfe , & Dieu s’y op- 
pofa par le Miniftere de fes Anges, en le 
tenant fecret & caché. On a donc ignoré 
ce qu’étoit devenu Moïfe , cet Homme 
miraculeux, jufques à fa Mort. 

: XIII. Malgré les Ordres de Dieu & le 
Soin des Anges , les Chrétiens fe vantent 
d’avoir découvert ce Tombeau caché de- 
puis un fi prodigieux Nombre de Siècles. 
Ils difent , que l’An 16 ff quelques Chè- 
vres, qui s’étoient écartées du Troupeau, 
allèrent paître dans un Endroit de la Mon- 
tagne de Nébo, elles révinrent de là fi odo- 
rifiantes , que les Bergers , étonnez d’un 
Prodige inouï, allèrent confulter Mataxat, 
Patriarche des Maronites. Il y envoia*deux 
Religieux du Mont Liban , qui découvri- 
rent un Tombeau, fur lequel on lifoit ces 
Mots: Motfe , Serviteur du Seigneur. • Les 
Mahométans le réclamèrent , afin de pof- 
féder les trois Tombeaux fameux de Moïfe 
à Nebo , de Jéfus-Chrift fur le Calvaire, 
& de Mahomet à' la Mecque. : Les Chré- 
tiens, & particuliérement les Jéfuites, après 
diverfes Démarches , ouvrirent ce Monu- 
ment 


* Ifornii liifi. Eccl. 
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ment pour en tirer les Reliques; mais, ils 
le trouvèrent vuide. Je ne fai fur quel Té- 
moignage Hornius a ‘rapporté ce Fait, qui 
lui paroifloit bien avéré; ni fi le Juif Jéco- 
mas. Fils de Gad, Habitant de Saphetta, 
qui écrivit pour faire que ce n’étoit pas là 
le Sépulchre de Moïfe IeLégiflateur,mai$ 
d’un autre * qui a porté le même Nom, 6c 
vécu long-tems après, eft un Homme ima- 
ginaire qui n’a jamais éxifté, non plus que 
fon Livre. 11 femble qu’on ait voulu dé- 
rober cette Hiftoire aux Païens, qui ont 
rapporté que la Vertu divinatrice qui re- 
pofa à Delphes , fut découverte par des 
Chevres , qui s’étant aprochées de l’Ouver- 
ture où l’on pofa depuis le Trépied, bon- 
dîlToient& bêloient d’une maniéré fort dif- 
ferente des Chèvres ordinaires. Mais , di- 
verfeS' Circonftances de cette Hiftoire fe 
font trouvées fauftès ; car , fans faire les 
Maronites aulfi anciens que Saint Pierre, 
ni les regarder comme des Chrétiens tou- 
jours Orthodoxes , qui n’ont pas fouffert 
la moindre Altération dans - le Culte & 
dans la Loi ; ce qui eft une Imagination 
très mal fondée ; fans déveloper fi les 
Maronites menoient leurs Troupeaux paî- 
tre fur le Nébo , qui eft à deux cens qua- 
rante Milles du Mont Liban , puis qu’il 

n’eft 

* Bartolocd , Bibl. BÀbb, Tom. III, 
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n’eft pas néceflàire que ce fuflènt précifé- 
ment de Bergers du Mont Liban qui al- 
laflent là ; Bartolocci remarque que le Pa- 
triarche des Maronites , qui vivoit l’An 
i6ff, ife s’appelloit pas Maraxat , com- 
me le fuppofe Hornius ; mais , c’étoit Jean , 
auquel fuccéda George Besbehel , élu le 
I de Janvier 165-7 , & qui agit dans cette 
Découverte; le BaiTa de Damas , dont 
dépendoit cette Province , ne s’appelloit 
point Morat, mais Befcir , qui fut depuis 
Grand Vifir , étranglé quarante jours après 
fou Elévation, & qui' laiila Maimed fon 
Fils en fa place à Damas. 

On s’eft peut-être vanté d’avoir trouvé 
le Tombeau de Moïfe; mais, ceux qui ont 
voulu fc faire Honneur d’une faufle Reli- 
que ,ne connolfloient pas affex l’Hiftoire de 
ce Païs-là ,ou nefe mettaient pas en peine 
de la Vérité pour pefer toutes lesCirconf- 
tances de leur Récit , & les rendre juftes. 
Voilà la Vie & laMort de Moïfe, le grand 
Légiflateur des Juifs, qu’ils honorent com- 
me le plus grand des Prophètes, & qu’ils 
chargent à même tems des Crimes les plus 
énormes. 
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- . C H A P I T R E XIX. 

De la Durée éternelle de la Loi & de la 

■ ' " 'Tradition . 

. . * 

Si elle doit être abolie ou changée par le 

\ Mefiie. Sentiment des Juifs & des 
. Chrétiens fur cette Matière. • 

* ... t , 

I. La Lot Cérémonielle Çÿ la Loi Orale doivent 
être éternelles . 1 1. C'eft un des Préjugés 

contre le MeJJie Çÿ un Fondement de la Re- 
ligion Judaïque. III. Démonftration de R. 
Chafdai , que la Loi ne peut être changée . 
I V. Sa Perfection rend fon Anéantiffement 
impoffible. ■ V. Démonftration d-AbravaneL 
Dieu a décrété de la rendre , éternelle , Çfj? 
il ne peut changer. • V I. FauJJ'eté de ce 
Principe. VI I. Témoignages de divers 
Commentateurs qui ont cru que la Loi peut 
être changée . VIII. Preuve , tirée de ce 
que les Sacrifices cefjérent au tems du Mef- 
fie. IX. De la Ceffation des Fêtes . - X. 
Réponfe dé Abravanel fur cette Abolition . 
X I, . Cette Réponfe , ; réfutée. XII. De 
la Permiffion de manger la Chair de Pour- 
ceau . Réflexions d'Abravanel fur cette 
Permiffion. XIII. Violations , faites à la 
Loi par David. X I V. Réponfes déAbra - 
vanel , refutées. X V. Durée éternelle des 
Traditions. C'eft un Article de Foi. 

I. Non 
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I. TW TOn feulement les Juifs font perfua- 
dez que la Loi Morale, donnée par 
Moïfe, eft éternelle; mais, ils étendent ce 
Privilège aux Cérémonies qu’il a instituées ; 
puis qu’elles font une Partie eflentielle de 
cette Loi, & même aux Traditions, parce 
qu’ils croient qu’elles font forties de la 
Bouche du Législateur, lequel, au lieu de 
les coucher par Ecrit , les a confiées aux 
Anciens qu’il s’étoît aSTociés pour le Gou- 
vernement du Peuple. 

II. Ce Sentiment eft fi fortement im- 
primé dans le Cœur des Juifs , qu’un des 
plus violens Préjugés qu’ils avoient con- 
tre J.Chrift , & qu’ils confervent encore 
contre les Chrétiens, eft l’Abolition d’une 
Loi fi fainte , fi parfaite , & que nous rccon- 
noiSTons avoir été diétée de Dieu. C’eft 
pourquoi, ils pofent comme un des Fonde- 
mens*de la Religion, que la Loi de Moïfe 
ne fera ni changée , ni abolie ; que Dieu ne 
donnera point & autre Loi ; & qu'on n’y ferai 
aucune Addition , ni Diminution, foit par Ecrit , 
fait par Voie d’ Explication , félon l’Ordre 
donné*, gravé dans le Deutéronome: Tu 
ne retrancheras , ni ajouteras à la Loi f. 

III. Abravanel éxamine les dift'érentes 
Démonstrations que les Maîtres ont pro- 

Tome IV. S duites 

* F undament. IX. 
t Chap. XIV, Vtrf. 31. 
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duites pour prouver l’Eternité de la Loi; 

► * » • 

& , comme il n’en étoit pas content , il en 
a imaginé une nouvelle *. 

1 , Le prémier Principe, fur lequel R, 
Chafdai a fondé la Durée de la Loi, eft la 
Perfeétion de fes Préceptes; car, fi on la 
changeoit, ce Changement fe feroit de bien 
en mal ; c’eft-à-dire, que Dieu feroit capa- 
ble de donner une Loi moins éxcellentç 
que celle queMoïfe a publiée: mais, cet- 
te Penfée eft abfurde; puis que Dieu, qui 
eft parfait, a donné à la Loi toute la Per- 
feélion qu’elle peut avoir ; & il eft obligé 
de la maintenir. 

2, Secondement, ce Changement pour? 
roit être avantageux à la Loi , parce que 
Dieu en donneroit une meilleure. Mais, il 
faudroit conclurre de là , que la Loi de 
Moïfe n’eft pas parfaite; & cela eft faux. 

3, Enfin, la Loi pourroit être échangée 
contre une Loi également bonne: mais, ce 

feroit attribuer à Dieu des Aétjons inutiles 

« » ' * ■ » « 

& vaines. Il faut donc ponclurre que Dieu 
ne peut & ne voudra jamais changer la Loi; 
puis qu’il ne peut en donner de meilleure: 
que le Changement feroit inutile, s’il eu 
faifoit fuccéder une qui fut également ex- 
cellente; & criminel, fi elle étoit moins 

" bonne. 

* Abr&vanel , de Cap. fidei , Cap. XIII f pag. 4 6. 
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bonne. Abravanel ne trouve pas ce Raifon- 
nement folide, parce que Dieu peut trou- 
ver d’autres Moiens aufli propres pour con- 
duire les Hommes à la Perfcéfcion & au * 
Bonheur, que ceux qui font renfermez dans 
la Loi de Moïfe. 

IV. La fécondé Démonftration des Rab- 
bins eft tirce de la fouveraine Perfedion 
que Dieu a donnée à fa Loi, qui la rend 
néceflaire dans tous les tems & dans tous 
les Lieux du Monde; puis qu’elle conduit 
à l’Amour & à l’Union de la Divinité, com- 
me les Confeils du Médecin font toujours 
néceflaires aux Malades, quoi que tous les 
Hommes ne s’en fervent pas. La Loi ne - 
laifle pas d’étre abfolument néceflaire, quoi 
qu’Adam , Noé, & Abraham, ne Paient 
pas eue. 

Abravanel rejette encore cette Démonf- 
tration , parce que Dieu feul poflede cette 
Perfeâion fouveraine & invariable. Moïfe 
étoit né parfait ; cependant , il ert mort, 

& fon Corps a changé. Le Raifonnement 
d’ Abravanel qui cenfure fes Peres eftfaux; 
car, il compare deux chofes qui n’ont au- 
cune Relation l’dne avec l’autre; les Pré- 
ceptes de Dieu, avec le Corps d’un Hom- 
me né fisjet à la Mort. 11 eft: certain, que 
fi la Loi Cérémonielle étoit auffi eflentie}- 
lement néceflaire & parfaite, que la Loi 

S z Mora- 
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Morale , Dieu ne pourroit la changer ; puis 
qu’il ne dépend pas de Dieu de remuer les 
Bornes de la Vérité & de la Vertu* Il 
ne peut autorifer ni le Menfonge, ni le 
Vice contraire à fa Nature & à fa Sainte- 
té. Les Doôeurs fe trompent donc en don- 
nant à la Loi-Cérémonielle un Dégré de 
Perfe&ion qu’elle n’a pas: mais, fi elle 
l’avoit, ils auroient raifon de dire qu’elle 
durera éternellement , & que Dieu ne peut 
lajehanger. 

V. Voici la prétendue Démonftration 
d’Abravanel. L’Eternité de la Loi ne dé- 
pend pas tant defaPerfedion que de la Vo- 
lonté de celui qui l’a donnée. Comme 
Dieu eft fage 5 & qu’il ne fait rien fans fe 
propofer une Fin, puisqu’il a donné cette 
Loi pour conduire les Hommes à la Per- 
feâion, il doit la maintenir jufqu’à la Fin 
des Siècles. Comme il a ordonné les Alt- 
mens pour la Nourriture du Corps & les 
autres Moiens nécelfaires pour la Confer- 
vation de notre Etre, & qu’on périroit in- 
failliblement, (î on ne faifoit Ufage de ces 
Alimens, & des Moiens deftinefc à notre 
Confervation , il a auffi ordonné les Ali- 
mens nécefiaires à l’Ame , laquelle péri- 
xoit éternellement, fi elle n’en faifoit un 
Ufage continuel: & cet Aliment fpirituel 

eft la Loi que Dieu confervera éternelle- 

* 

ment , 
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ment, afin de parvenir à la Fin qu’il s’eft 
propofée en la donnant. 11 ne faut pas, 
dit-il * , obje&er qu’on retranche fouvent 
les Alimens au Malade, de peur qu’ils n’a- 
brégent fa Vie; car, ces Changemens qui 
naiflent d’un Incident ou de quelque Né- 
ceffité imprévue» ne durent pas long-tems; 
& comme les Changemens qui arrivent au 
Corps humain ou à fa Figure éxtérieure, 
ne la détruifent pas abfolument, les peti- 
tes Altérations qui peuvent furvçnir à la 
Loi , n’empêchent pas qu’elle ne fubfifte , 
toujours, &que fa Durée ne foit éternelle. 

. V 1 . Le Raifonnement d’Abravanel eft 

• • » ' « 

fondé fur un faux Principe : c’eft que Dieu 
fe foit obligé de ne changer jamais la Loi, 
& qu’il fe foit lié lui -même par un Décret 
de la rendre éternelle. Tous les Chrétien# 
avouent qu’il n’y a point d’Ombre de Chan- 
gement en Dieu ; & que lors qu’il a réfolu 
de rendre une chofe éternelle, il ne peut 
ni l’abolir, ni la changer. Mais, il fal- 
loit prouver ce Décret , ou cet Engagement* 
de la part de Dieu pour l’Eternité de la 
Loi. Le PalTage du Deutéronome: fous 
n'y ajouterez isf n'y diminuerez point , eft un 
Oçdre que Dieu donne aux ifraëlites qui 
leur lie les Mains, ôt les rend coupables- 

S 3 dès 

* Airavanel y jbid, pag, 48. 
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dès le moment qu’ils ôfent faire quelque 
Changement à fes Loix. Mais, la Défen-, 
fe faite à l’Hommen’ôte pas à Dieu fa Li- 
berté, & Abravanel lui-même a cité l’Ex- 
plication deRab *, lequel avoue que Dieu 
augmente & diminue fouvent fa Loi , foit 
en tout , foit en partie , lorfque cela con- 
vient à "certaines Perfonnes. C’eft ainfi , 
dit -il , que Dieu ne permettoit pas aux 
Hommes du prémier Monde de manger la 
Chair des Animaux : mais , en changeant 
cette prémiere Loi , il accorda à Noé la 
Liberté qu’il avoit refufée à tous les Ha- 
bilans du prémier Monde par une Innova- 
tion plus importante. Il f^t circoncire Abra- 
ham; ce que les autres Hommes n’avoient 
■ # » 

pas fait, &il donna beaucoup d’autres Loix 
à Moïfe. Ainfi , félon Rab , les Précep- 
tes divins varient félon les T'ems C5 5 les Per - 
fonnes . 

' VII. Cet Auteur n’eft pas le feul qui 
ait cru que la Loi pouvoit recevoir divers 
Changemens; car, on voit un Commentai- 
re fur les Pfeaumes , dans lequel on repré- 
fente Dieu parlant au Meffie , & lui difant : 
Montez , afin que je fajfe une Alliance nou- 
velle avec vous ; Henri rVD : B'érithKa- 
dofch.- hcs Dofteurs chicanent, & préten- 
dent 


Rab, afud Alravand 3 Cap, III, pag, xo. 
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dent que par le Terme de l’Original Dieu 
promet feulement de confirmer fon Allian- 
ce; mais, ils font Violence au Texte, & 
changent la Signification des Termes, afin 
de les accommoder à leurs Préjuges; car, 
le même Commentaire fur Efaïe en parle 
encore plus fortement ; car, Dieuyparoit 
alfis pour éxaminer la Loi nouvelle qu'il don- 
nera par le Mejfie. 

VIII. Les Sages * ne diflimulent pas 
que tous les Sacrifices cejferont dans le Siècle 
avenir ; c’eft-à-dire , au tems dn Melfie: 
mais , I'Aélion de Grâces ne cejfera point. 
Dieu ne peut pas faire une Brèche plus 
grande à la Loi, que par l’Abolition des 
Sacrifices; car, cette Cérémonie fait une 
Partie importante de la Religion. Dieu s’eft 
donné un Soin extraordinaire pour l’éta- 
blir, & en préferire tous les Rites 

On y a toujours attaché non feulement 
le Culte de Dieu; mais ,. l’Expiation des 
Péchés & le Retour de la Bénédiction de 
Dieu. Cependant , tous ces Sacrifices doi- 
vent ceiTer , & il ne reliera que celui de 
l’ACtion de Grâces. 

IX. - Abravanel fe fait lui -même deux 
Objections tirées du Témoignage des An- 

- S 4 ciens, 

4 «T *" 

* Jalkut ad Efdr&Càp. Il , v? PJahn. 1 1 > Verf. 7 , 
in Scîvebabot , Cap. il > cr Jalkut ad finsm 
E/du. 


4i 6 HTSTOIR.E Liv.IV, 

*• r • 

ciens, qui difent, i, qu’au tems du Meflie 
toutes les Fêtes cefleront, excepté celles 
de Purim, ou d’Efther, &des Expiations, 
2 , l’autre, que Dieu permettra de manger 
la Chair de Pourceau , pour laquelle les 
Juifs confervent une fi grande Av erfion, à 
caufe de la Lot qui le défend. 

X. Il eft aifé de juger de la Solidité des 
Réponfes de ce grand Homme, fans y fai- 
re beaucoup de Réfléxions. .... 

A Dieu ne plaife, dit-il , que les Fêtes 
foient abolies ; mais, on ne célébrera plus 
la Mémoire de la Délivrance d’Egypte, à 
caufe des grands Miracles que le Mefiïe 
fera; mais, on ne laiflera pas de confer- 
ver le Jour des Propitiations, à caufe que 
la Repentance & la Confefïïon des Péchés 
y. font attachées, & celle desSorts, parce 
que c’efl uq Miracle fait pendant la Cap- 
tivité. . r 

XI. ' Il valoit mieux rejetter abfolument 
la Tradition des Anciens que de raifonner 
ainlï ; car , les F êtes ne font inftituées que 
pour Tendre Grâces à Dieu d’une Délivran- 
ce, & pour en célébrer la Mémoire. Si 
on oublie la Sortie d’Egypte , on ne doit 
plus s’écrier: A Dieu ne plaife que cette Fê- 
te fait abolie', car, elle n’eft plus une Fête 
célébrée pour rendre à Dieu faReconnoif- 
fcnee des Miracles que Dieu fit pour met- 
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tre fon Peuple en Liberté. D’ailleurs, pour- 
quoi oublier ces Miracles , & conferver uni- 
quement celui des Sorts ? Cette Délivran- 
ce faite au tems de la Captivité, peut-elle 
être mife en Comparaifon avec celle d’E- 
gypte? Et pourquoi ne feroit-elle pas en- 
gloutie comme les autres par les Miracles 
éclatans du Meflîe? 

XI J. La fécondé Réponfen’eft pas meil- 
leure que la prémiere. On foutient que 
Dieu lèvera la Défenfe de manger du Pour- 
ceau , à caufe des Guerres que la Nation 
fera obligée d’efluier pendant un certain 
tems: &, afin de rendre cette Conjeâure 
plus probable, on fuppofeun Fait faux, que . 
Dieu permit à fon Peuple de manger ceï 
Animal pendant qu’on faifoit la Conquête 
de la Canaan. Je ne fai pourquoi l’Au- 
teur ajoute cette Maxime des Sages : Les 
Maifons Jfront remplies de toutes fortes de 
Biens , Çÿ même de T'êt es de Pourceau ; &, 
qu’alors , Dieu permettra ce qui était défen- 
du , défendra ce qui e'toit permis. Non 
feulement , ces deux Maximes des Pe- 
res ne prouvent pas ce qu’on avoit Def- 
fein de prouver ; mais , elles nous confir- 
ment que le Sentiment de plufieurs an- 
ciens Rabbins eft, qu’au tems du Meflîe, 

il y aura de grands Changemens à la Loi 
de Moïfe. 

XIII. 


» 
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XIII. En effet , fans entrer dans le Dé- 
tail des Cérémonies, & du But que Dieu 
s’eft propofé en les inftituant ; puis que 
nous ne faifons pas ici un Traité de Con- 
troverfe, mais une Hiftoire des Dogmes 
Juifs nous remarquons dans l’Hiftoire 
Sainte que David mangea les Pains de Pro- 

■*. 0 + * 

pofition contre la Loi; & le meme Roi, 
laiffa pendre à un Gibet les EnfansdeSaül 
. pendant fept Mois ; ce que Dieu avoir 
défendu. * 

Ces Violations de la Loi , faites par un 
Roi Prophète & l’Ami de Dieu, qui n’en 
; a jamais été nirepris , nichâtié, fontvoir. 
que Dieu les autorifoit, & que la Loi n’eft 
pas immuable comme- on le prétend ; & 
l’Autoritc du Meffie étant plus grande que 
celle de David , il doit avoir le Pouvoir 
d’y faire des Changemens plus- confidé- 
rables. 

X.I V. En vain' les Rabbins tachent-îts 
d’éluder ces Faits, en difant qu’il ne s’a- 
gifloit pas des Pains de Proportion ; mais, 
des Pains Euchariftiques , & que Dieupur 
- nit févérement les Sacrificateurs qui l’a- 
voient permis en les faifant égorger par 
, Salit. Ces deux Subterfuges font contrai- 
res l’an à l’autre; car, fi David n’avoit 
mangé que les Pains Euchariftiques , & 
que cela fut permis, la Mort infligée par 

Dieu 
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Dieu aux Sacrificateurs feroit injufte. Mais, 
ces Pains Eucharistiques fout imaginaires : 
ceux que David mangea font appeliez les 
Pains de la Face , & ne dévoient être man- 
gés que par les Sacrificateurs. Ils n’eurent 
point de part au Crime de David; & quand 
même Abimelech, quiétoitfeul,auroitou-. 
blié fon Devoir dans :certe Occafîon, les 
autres Prêtres dévoient - ils porter tous la 
Peine de cette Faute ? Il a falu éclaircir 
cette Matière de l’Eternité de la Loi, & 
Montrer que Dieu peut la changer ; puis 
que c’eft là un des violens Préjugés des 
Juifs contre le Chriilianifme. 

XV. Nous ne dirons qu’un Mot des 
Traditions, qu’on prétend d’être aufiî éter- 
nelles que la Loi divine. 

En effet , Abravanel * demande pour- 
quoi Maïmonides n’a point compté entre 
des Fondemens de la Religion la Tra- 
dition; puis que c’eft un Article qui regar- 
de toutes les Loix divines, & qu’on ne 
peut en connoître la Vérité fans fon Se- 
cours. 

* 

11 remarque qu’il y a deux Parties dans 
le V 1 1 1 Fondement : 1 , l’une , que toute la 
Loi écrite a été donnée à Moïfe par Dieu : 
l’autre Article de Foi eft , que l'Ex~ 

fofitiott 

* aîbravanel, de Capite Fidei , pag. 13, 2.9, ~6, 
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pofition de la Loi , ou le 'ïhalmud , eft forti 
de la Louche de Dieu , que Motfe l'a reçue 
fur le Sinai , qu'il l'a enfeign/e de vive' 
voix au Peuple d’Ifraè'l : c'ejl pourquoi on 
l'appelle la Loi Orale ; & il conclud de là , 
qu’il n’étoit pas néceflaire que Maïmoni- 
des fit un Article particulier de la Tradi- 
tion , puis qu’il eft renfermé dans la Né- 
ceffité de croire que la Loi a été donnée de 
Dieu. Ainfi, les Traditions ont le même 
Degré d’ Autorité & de Durée que la Loi 
deMoïfe. 
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